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Voyage de la Grèce
Vj'est un avantage dont je sens toute Timportance , en publiant un ouvrage à-la-fois historique et descriptif, que d'avoir à faire connaître l'état de la Grèce. Cette contrée, théâtre de gloire, d'illustration ^et de malheurs , loin d'avoir épuisé l'admiration , la réveille par un si grand nombre de souvenirs éloquents , que les moindres relations des voyageurs qui en ont parlé ont intéressé , à défaut même de mérî^ intrinsèque^ parce qu'on est toujours certain de fix:er l'attention quand il est question du territoire mythologique. A la vérité , la plupart de ces productions, qui sont au voyage ce que le roman est à l'histoire , n'ont pas survécu à la vogue du moment, et un succès de circonstance ne pouvait (entrer dans mes vues , lorsque je me décidai, en i8o5, à retourner dans le Levant.
Je venais d'être nommé consul-géiïéral près d'Ali pacha , visir de Janina ; je ne vis que des devoirs à remplir, des fatigues à supporter, des jouissances 1. a
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tardives dans l'avenir , où les voyageurs affranchis d'obligations ne trouvent que des délassements , et le moyen d'acquérir de la célébrité. L'Orient n'était plus pour moi une terre de prestiges, et je balançai à renoncer à des goûts paisibles, pour entrer dans la carrière orageuse qui me mettait en rapport avec un homme déjà plus que fameux dans la Turquie par les crimes auxquels il doit son élévation. Cependant en réfléchissant que j'avais contracté une sorte d'engagement avec le public , qui avait fait un accueil trop favorable à mon Voyage en Morée, à Constantinople et en Albanie, publié la même année, pour ne pas saisir l'occasion de remplir une tâche que j'avais à peine ébauchée , mes irrésolutions cessèrent. J'acceptai donc avec reconnaissance l'honneur que me faisait un ministère protecteur des sciences et des belles - lettres (car l'esprit des découvertes utiles anima de tout temps le département des affaires étrangères), puisqu'il m'offrait une occasion unique de connaî- ' tre la Grède ; et je partis en disant adieu pour longtemps à la France ainsi qu'à mes amis.
Mes instructions portaient que je devais exécuter, indépendamment des fonctions auxquelles j'étais appelé, le voyage de la terre classique, non à la manière de ceux qui n'abordent dans un pays que pour ï honorer d'un coup -d œil, mais en m'identifiant avec lui. On n'attendait pas de moi des notes ou des croquis relevés au milieu de Ja con-
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fusion des langues et des ruines, mais une description exacte du pays, sans rien supposer; une étude approfondie des institutions et des moeurs des habitants, débarrassée de maximes ou de métaphoresqui servent communément à voiler des allusions ou des arrière-pensées. D'après ces bases précises, je présumai que mon plan était entièrement tracé par les auteurs anciens, et qu'il fallait simplement rechercher la Grèce dans la Grèce, en les prenant pour guides et pour autorité quand ils s'accordent avec les lumières de la raison, que le Ciel a départies à l'homme afin de distinguer l'erreur de la vérité.
Pénétré des conseils que Pline le jeune donnait à Maxime son ami , je croyais en quelque sorte qu'ils avaient été dictés de la veille <, pour diriger ma condmte(i): «Souvenez- vous qu'on vous envoie « dans cette Grèce, où la civilisation, les lettres et « l'agriculture prirent naissance. Révérez les dieux « qui furent ses premiers législateurs, révérez leurs «noms sacrés, révérez sa gloire héroïque et son «antiquité, comme on respecte parmi nous la « vieillesse d'un homme vénérable. Souffrez l'en- «thousiasme des Grecs pour la liberté, pour leur « pays et leur vanité même (a). Ayez toujours
(i) C. Plin. Kb.VIII, epist. XXIV. Maximo ad Achaîam ordinandani misso.
(a)Cicéroii tient à peu près le même hn^^gc, inVerr. IV, 5G.
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« présent à la pensée que c'est de ce pays que nous <c sont venues nos premières institutions , et que la « Grèce subjuguée, loin de recevoir de^ lois de ses a vainqueurs, les a forcés de lui en demander (i). « Vous allez voir Athènes, Lacédémone, souveneat- « vous de ce' que furent ces villes, et ne lesmé- <.( prisez pas , parce qu'elles $oi\t déchues de leur a splendeur ; loin de vous l'orgueil et le dédain.» Hélas ! depuis le temps où ces avis étaient donnés au proconsul de Rome, la Grèce, dévastée par ses propres guerres , n'a pas même conseivé son nom pour héritage , chaque ville est devenue son propre tombeau , et on ne trouve presque plus que la poussière de quelques monuments (2) aux lieux où tant de cités fleurirent autrefois.
Conformément à ces principes, je pensai qu'a- \ant l'époque désirée par les savants, où les Vis^conti futurs viendront librement interroger les ruines de la Grèce; Arago, digne émule de Thaïes et d'Ëuclide, déterminer astronomiquement«les po-
(1) Pline fait allusion à la loi des XII tables; voy- Cic. pro Flacco, c. XXVI.
(a) Grseda bellonim longa concassa ruina CoQcidît, immodice Tiribns usa suis.
Fama manet ; fortuna peiiit : cinis ipse jacentis
Visitar , et tomulo est nnnc qnoqne sacra sno. Exigaa ingentis retinet vestigia famae :
Et magnum, infelix ! nil, nlsi.nomen, habet
Incerti in Graec. Ruin. ap. poet. lat. min. t. IV , p. 533. edit. Pî. E. Leraaire.
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sitions de ses villes renversées; Desfontaines ou Huinboldt, en étudier la botanique; Hauy, en énumérer les richesses niinéralogiqnes; et quelque autre infatigable Thouin, coordonner dans les jardins d*Alcinoûs les plantes décrites par Théophraste et Dioscoride; je pensai, dis -je, que je rendrais un service de quelque importance, en débrouillant le chaos qui couvre l'antique Hellade. A voir nos compilations , nos bibliothèques , on imaginerait qu'il tife manque rien à^nos connaissance^ ; mais Danville s'était trouvé arrêté dans la rédaction de là carte de TÉpire par le manque de documents , et cette lacune à remplir excitait vivement mon ambition scientifique. Quant à l'empire ottoman, les voyageurs n'ont presque fait autre chose que se répéter en parlant de l'orgueil des sultans, de l'insolence des janissaires, de la paresse des Turcs et des absurdités de leur religion. Je crus qu'il fallait remettre beaucoup de choses décidées en question, rechercher ce qui avait existé, obsenrer les lieux , les hommes , les mœurs , les productions, Findustrie, et étudier jusqu*aux idées populaires des Grecs et des Mahométans.
Quoique très- compliquée, une pareille entreprise n'avait cependant rien de témérairci. Je connaissai$ la physionomie des hommes avec lesquels j'allais entrer en communication. Je ^vais le grec assez bien pour traiter directement avec eux. Je possédais ce qu'il faut d'hellénique pour
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déchiffrer les inscriptions anciennes. Je n'étais point étranger aux sciences physiques, ni à l'histoire naturelle; et pendant ma longue captivité aux Sept-Tours, le sage Nestor de l'Orient, M. Ruffin^ m'avait suffisamment initié à la science du gouvernement turc, pour soutenir le caractère dont j'étais revêtu. Enfin ce fut sous les auspices de mon excellent ami M. Julien Bessières , qui avait été prisonnier d'Ali pacha (i), qu'après avoir traversé l'Italie et parcouru l'état de RagusQ , j'abordai à Port- Panorme danis l'Acrocérauue.
Quelques jours après, je vis Ali pacha, qui n'était pas tel qu'on yne l'avait représenté , et l'Epire tout autre que je ne l'avais décrite sur renseignements. Avec quels transports je parcourus cette terre de nouvelle découverte! car, quoique visitée par les anciens, la perte de leurs puvrages, pour me servir des expressions du savant M. Gosseilin, fait qu'elle nous est moins coqnue que la majeure partie du Nouveau-Mondp. Je voyageai , je moissonnai à pleines mains; et trois ans après mon départ de France, je me trouvai assez riche en matériaux pour essayer de faire connaître dans leur ensemble l'Épire ainsi que rUlyrie macédonienne.
(i) M. le chevalier Julien IBessières , qui était chargé d'une mission diplomatique , a rempli depuis ce temps les Ignctions de consul-général à Venise , de commissaire impéi;ial à Corfou, d'intendant d'armée en Espagne , de préfet avant et depuis la restauration ; et il a laissé partout des souvenirs aussi honorables que justement mérités.
inTRODUCTIOir. ^ij
Cette opération me paraissait d'autant pkis £acile, que, sur soixante-dix villes des Épirotes renversées par Paul-Émile, j'en avais retrouvé cinquantecinq, dont je pouvais déterminer l'époque des fondations. D'après mon système , j'avais placé au premier rang les acropoles en architecture cjclopéenne pure, et qui par conséquent n'ont pas été relevées depuis une haute antiquité. Tavais rangé en seconde ligne les substructions péla^ques restaurées partiellement en maçonnerie hellénique , ainsi que les villes entièrement de fabrique grecque. Descendant de-là à travers les siècles qui suivirent la conquête, depuis Panl- Emile jusqu'à Ai^ste, j'avais égalelement distribué par classes les enceintes à bases cyclopéennes , restaurées par les Hellènes, et surchargées de réparations romaines; les places uniquement bâties en briques et en moellpns, telles que Nicopolis; les fabriques mesquines des siècles du bas-empire , et le plâtrage des Turcs, qu'on trouve appliqué à certaines forteresses des premiers âges, telles que celle de Sopoto, où j'ai compté cinq époques de réparations successives.
Je me complaisais à lire dans les murs en polygones irréguliers, en belles pierres de taille, en briques ou en blocage, l'histoire des siècles écoulés depuis les Pélasges jusqu'à l'invasion des mahométans. Mais, lorsque je voulus élever mon édifice sur ces décombres, je m'aperçus bientôt que je bâtissais sur une base mobile. J'avais découveit des en-
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ceintes; mais quek noms leur donner? de quel point partir pour raisonner sur leurs emplacements? Les auteurs anciens me manquaient pour former un ouvrage complet. Je m'aperçus donc qu'il fallait recommencer ce que je croyais terminé , en procédant en sens inverse de mes opérations premières^ et partir par conséquent de l'état moderne pour remonter aux siècles héroïques , sauf à revenir de ce point , par mes narrations, à l'état actuel de la Grèce.
Appliquant autant que possible la méthode de n'admettre pour certain que ce qui me parut positif, divisant et séparant les difficultés et les matières en autant de parties différentes qu'il était expédient de le faire pour résoudre et traiter les unes et les autres, je résolus de procéder du simple au composé, du connu à l'inconnu , et j'usai de tant de précautions, que je crois, au moyen des préceptes du sage qui fut mon guide (ï) , avoir obtenu des résultats sur lesquels je pourrai, indépendamment de ce que je pufclie , fournir des mémoires spéciaux, car la nature du voyage n'admet pas toutes le^ discussions possibles.
Dans la marche rétrograde que j'adoptais, je devais d'abord interroger les vivants, avant de consulter les historiens qui ont parlé des guerres et de^ conquêtes des Turcs. Parvenu aux temps du bas-
(i) René Descartes, sur la méthode, p. n, 12.
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empire, je trouvais les chroniques des Byzantins , qui s'offrent comme un pont jeté entre la barbarie et les siècles historiques. Enfin j'arrivais, au moyen des ouvrages des écrivains de l'antiquité, aux beaux siècles de la Grèce et aux temps héroïques des Pélasges, qui sont regardés comme ses premiers habitants.
Quoique le peuple soit presque partout incapable de témoigner , les traditions qu'il a conservées servent souvent à guider l'observateur dans ses recherches. A la faveur de cette chaîne, qui tient à la mythologie héroïque , je démêlai , en écoutant d^ contes pareils à ceux de l'enchanteur Merlin , les souvenirs des travaux d'Hercule , que les paysans attribuent à un géant de %on espèce. Le diable, qui fit une chaussée en Angleterre pour chagriner saint Georges , s'est mêlé dans la Grèce à des prodiges non moins étonnants. Ce fut lui qui pétrifia aux environs de l'Artà un berger et ses moutons qu'on y montre encore , comme on faisait voir dans le même endroit aux Épirotes du temps de Pyrrhus , le pasteur Cragaleus métamorphosé en rocher par les enfants de Latone irrités c(e ce qu'il avait , à leur détriment, adjugé Ambracie à Hercule.
Comme les moines et les prêtres sont en possession de raconter ces sortes d'histoires, je pen-^ sai qu'en consultant l^s cartulaires des abbayes , j'y découvrirais peut-être des indications plus pré-
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cises. Je trouvai moyen de pénétrer dans les cloîtres, où malheureusement je ne pus rien me procurer d'antérieur aux règnes de Nicéphore Phocas et de Jean Zimiscès(i). Cependant mes recherches ne furent pas entièrement infructueuses , car les chartes de-cette époque faisant mention de noms historiques et de temples payens sanctifiés par le christianisme, je ressaisis un fil propre à me guider dans le dédale des siècles passés. Je m'attachai à ces indications vagues pour reconnaître dans l'enceinte de Castritza , où l'on découvre journellement des médailles des ÉPIROTES (AHEIPiiTAN) avec le foudre au revers , l'ancienne capitale des Pélasges hcUopiens, qui habitaient au centre de la Molosside. De même , en entendant nommer le monastère de la Vierge Hellopia par son prieur , j'eus les premiers indices de la Hellopie; et au récit des merveilles opérées par son bois sacré , où Ton vient dormir afin d'obtenir des idées lucides^ je fus convaincu que le souvenir des chênes thaumaturges de Dodone s'est perpétué parmi les modernes, qui appellent encore Dryscos, ou montagne des chênes , les coteaux de cette partie du bassin de Jauina.
(i) Les monastères regardés comme les plus anciens de . la Grèce sont, au dire des moines , ceux du mont Athos, dont le 'premier fut fondé par Athanase Latonite , sous le règne des princes que je viens de nommer. {Mém, pour servir à Chistoire du mont Athos ^ par le père Braconier , MS. de la Bibliothèque du Roi.)
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. Cette marche aventureuse que j'étais obligé '^de suivre me conduisit aux archives des métropoles, aux chroniques de la conquête du Péloponèse par les Français^ et aux fastidieuses histoires des Byzantins. Je triai, aux milieu de ce fatras de théologie, d'hagiographies , d'homélies , de martyrologes et danecdotes , tout ce qui avait quelque rapport avec les pays que je voulais décrire. Je trouvai des documents utiles dans les catalogues de l'église orthodoxe , compilés par Dom Yaissette et le père Jjequien , quand je fus parvenu à déchiffrer les noms souvent altérés qui désignent les trônes ecclésiastiques de l'Orient. La Police ecclésiastique de Chopin; la Géographie épiscopale d'Aubert le Mire; la Géographie sacrée du père Charles de St.- Paul, feuillant; l'Histoire de tous les archevêchés etévêchés de l'univers par l'Abbé de Comman ville; les catalogues des églises, les souscriptions des conciles, la notice de Viguere dans ses Remarques surChalcondyle, Ial-.ettre de Smith sur l'état présent de l'église grecque, l'ouvrage de de Moni, la Turquie chrétienne de M. de la Croix , me fournirent quelqi^ lumières en régularisant les dénominations et les qualifications qu'on y trouve.
Je dus rectifier également l'érudition qui perce parfois dans les auteurs tels que Procope, Agathias, Anne Comnène, Constantin Porphyrogénète, Psellas,Nicephore deBrienne, é^oux d'Anne Comnène, Cinnamus,Nicetas Acorainatu^, Pachymère,
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Cantacuzène , Nicephore Gregoras , Michel Glycas, Jean Ducas, George Phranzès, Nicolas Chalcondyle, et tous ceux qui ont écrit avant la renaissance des lettres. Ainsi , lahi de m'étayer de quelques passages isolés , suffisants pour former un système , mais impropres à baser un ouvrage consacré à la . recherche des vérités de fait , je préférai rejeter ce qui ne me semblait pas positif, plutôt que de faire de la géographie hypothétique. Je n'ai point cherché en cela à pallier les endroits faibles de mon Duvrage par des suppositions , qu'on emploie pour éblouir ceux qu'on ne peut ni convaincre ni instruire.
Arrivé aux historiens de Rome et de la Grèce , je me trouvai dans le cas de marcher d'un pas plus assuré qu'avec le secours des Byzantins. Quoique nous n'ayons que les débris du septième livre de Strabon et des œuvres de Polybe , copiés par Tite-Live, pour ce qui concerne l'Épire et la Macédoine, j'y trouvai des signaux de reconnaissance ; et Thucydide devint mon guide pour plusieurs contrées de la basse Albanie. J'aurais pu donner à ces précieux débris des interprétations, proposer des corrections : je fis mieux, je les étudiai tels qu'ils sont ; et l'invariable astronomie prouvera un jour que j'ai marché dans la bonne roiite.
J'avais le sentiment de cette vérité, et je ne tardai pas à être convaincu par l'étude jointe à l'expérience,. que les anciens sont toujours vrais
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quand Us n'ont pas été altérés par leurs copistes. Ptolémée , qui nous a conservé la carte de Marin de Tyr, est , à lui seul, une autorité; et Strabon, raalgi^ ses tâtonnements , un indicateur précieux, comme Pausanias sera toujours pour ceux qui le confronteront avec les lieux qu'il a visités un guide sur et fidèle, malgré sa prolixité. Je me gardai bien, en me rangeant sous la bannière des écrivains anciens que je cite dans mes narrations, d'adopter de confiance les corrections des Linguistes, accoutumés à mettre souvent des accents où il n'en faut point, des virgules où il n'y en eut jamais, et à ei9&rouiller le sens des auteurs qu'ils prétendent éclaircir* Cependant il me fallait un maître élevé dans cette école , afin de distinguer l'or pur du chrysochalce; et après avoir vu et examiné * rÉpire , j'empruntai le secours de Paulraier de Grenteménil, préférablement aux discussions de Cellarius et de 4'Anville. J'ignore quel degré de confiance les érudits accordent au premier de ces écrivains : pour moi, je l'ai trouvé aussi exact que judicieux dans ses recherches sur la géographie ancienne des parties de la Grèce qu'il a décrites ; et on verra, par l'application de ses raisonnements, que numsuffirage ne repose pas sur un assentiment irréfléchi.
J'en étais à ce point de mes travaux , lorsque j'eus connaissance de quelques bases fixes établies par des ingénieurs géographes qii« le général
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Donselot avait appelés à Corfou (i). Ils avaient pris, de concert avec MM. Baudrand, général du génie, et plusieurs officiers de cette arme ( entre autres M. Teullié, aujourd'hui directeur des études à rÉcole Polytechnique) , des triangulations sur plusieurs points des côtes de la Chaonie et de la Thesprolie; et je pus partir de ces données pour coordonner mon plan. Je travaillai donc à classer les villes les plus rapprochées de la mer, en remontant d'étages en étages jusqu'au pied du Pinde , sans^ savoir où fixer l'emplacement de Dodone. On verra, en lisant les deux premiers chapitres du second livre de ce Voyage', combien de recherches précédèrent l'éclaircissement de ce problème, dont la solution est une des plus importantes pour la géographie ancienne.
Je ne doutais pas , depuis la révélation singulière du prieur du monastère de la Vierge de Hellopia , que Janina était située dans la vaHée de la Hellopie ou pays des lacs. Cette considération seule aurait dû m'indiquer la position de l'enceinte sacrée des Selles ; mais j'avais sans cesse présent à la pensée ce que Cyriaque d'Ancone dit de Dodone : je ne voulais reconnaître cette acropole qu'aux tré-\ pieds et aux colonnes qu'il prétend y avoir vus ;
(i) Depuis ce temps, le Capitaine Gauttîer dous a mis en possession de ses travaux astronomiques et des relèvements qu'il a faits sur presque toutes les côtes de la Grèce.
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et je Faurais long-teraps cherchée avec un pareil signalement, sans réussir à la retrouver. Il est même probable que je ne serais jamais sorti du labyrinthe dans lesquel il m'avait fourvoyé (tant il est vrai, en histoire comme en politique, quHl vaut mieux ne pas être informé que dêtre mal informé)^ sans les questions et les plans qui me furent adressés au nom de M. L, Petit Badel, par l'entremise de M. Barbie du Bocage. Ces deux académiciens, en m'invitant à m'occuper de la recherche des monuments cyclopéens , me prévenaient que Dodone étant une construction de cette espèce, je la reconnaîtrais à sa conformité avec les dessins qu'ils m'envoyaient.
Nous entrions dans l'année j 809 lorsque je reçus ces renseignements , qui furent pour moi un trait de lumière. Dodone, que j'avais cherchée partout où elle n'existait pas, se trouvait aux portes de Janina; et je reconnus, dans l'enceinte cyclopéenne voisine de Gardiki ou Gardicaki , la demeure sacrée des Selles , ainsi que le hiéron consacré à Jupiter Pélasge. Tout prit dès -lors un aspect nouveau à mes regards étonnés ; la plus haute antiquité me parut dévoilée et suscejStible d'être expliquée.
Le gisement de Dodone étant déterminé à l'endroit où se trouve l'acropole pélasgique de Gardiki, qui couronne une butte isolée, aplatie à son sommet, dont les bases sont abondantes en sources, située à l'extrémité de la Hellopie , entre
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deux lacs , je pus appliquer à sa position tous les détails topographiques qu'on connaît. Je partis en même temps de là pour fixer l'emplacement du hiéron de Thémis (i), dont l'oracle permit aux Pélasges d'admetti*e le culte de Jupiter, que des aventuriers demandaient à introduire dans la Molosside , alors appelée Pélasgide.
Pelloutier, dont l'opinion est susceptible de controverse , prétend que ces peuples étaient des Celtes , dont on verra qu'une tribu s'était fixée dans la Selleïde près de l'Achéron; et comme ils adoraient un Dieu suprême, à qui tout était soumis (2) , on peut croire qu'ils durent être opposants à- l'admission des divinités étrangères. Ils avaient élevé les premiers hiérons ou autels à ciel ouvert, sans simulacres (3). Zélé4 contre l'idolâtre, ils persistèrent pendant long-temps à briser les simulacres qui conduisent le vulgaire à l'anthropolâtrie ,
* .(i) Hérodote nous apprend que les Pélasges, qui étaient plus anciens que les dieux, dans la Grèce , ayant été sollicités d'admettre le culte de Jupiter, s'adressèrent à l'oracle de Thémis pour prendre son avis (lib. II). Ainsi Jupiter Dodonéen ne fut pas le premier oracle établi dans la Pélasgide.
(a) Régna tor omnium deus: catera subjecta atque parentia. Tacit de mor. German. c. 3S.
(3) Caeterum nec cohibere parietibus deos , neque in uUam hominis ori speciem assimilare ex magnitudine cœlestium arbitrantur. Lucos ac nemora consecrant, deorumque nominibus appellant secretum illud quod sola reverentia vident.
Id. Ibid, c. 9.
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elGcéron (i) les aceuse à tort d'athéisme pour cela, car les tabernacles et les temples ne furent inYentés que pour mettre des dieux périssables à Tabri des injures de l'air. Il est probable qu'ib étaient théistes, adorant l'essence suprême, dont aucune bouche humaine ne peut prononcer le nom (a), que Platon appelle le Dieu indicible et immuable,
La raison qui me portait à fixer à Hellopia l'érection du premier autel connu dans l'Épire, puisque l'oracle de Thémis y fut antérieur à celui du fils de Saturne, était fondée sur la connaissance de ce que les premiers chrétiens sanctifièrent toujours les oratoires des païens, en les consacrant à des saints ou à des saintes qu'ils s'imaginaient avoir quelque ressemblance avec les divinités mythologiques. Ainsi il me parut possible que les fidèles eussent remplacé le hiéron de Thémis par celui de la Vierge , comme ils ont substitué ailleurs à ceux du Soleil, de Jupiter, de Neptune, de Pan, de Cérès et de Mercure, des chapelles dédiées au prophète Éiie ^ au Pantocrator ; à saint Nicolas , patron des marins; à saint Démétrius, protecteur des bergers; à saint Georges, l'ami des laboureurs; et à larchange saint Michel, qui est, suivant la tradition
(i) Cic. pro Fonleio.
(a) Trismégiste, plus ancien que Platon, s'exprime en ces termes : o3 rè fvofia où ^uvar^v àvOp«»'iriv«» oTOf^a-n Xcx,0^ai et le disciple bien-aimé de Socrate ajoute; Oio; a^^viToçxai àvovôfAaroç, ce qui faisait dire à l'oracle de Delphes o5 rb 3vo{Aa p.Yj<î'à Xoy«> x«p«6utvcv. L. Gtrald. L Syntagm.
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populaire, le conducteur des araes. Comme notre histoire fournit des exemples de pareilles métamorphoses, je pensai qu'à défaut déraisons positives, je pouvais déduire mes conséquences d'après des inductions qui sont aux preuves écrites ce que la tradition est à l'histoire.
On objecterait en vain qu'on ne trouve pas de ruines pélasgiques sur le mont Dryscos. A cela nous répondrons que les hiérons, dont l'origine remonte aux Phéniciens , n'étaient souvent entourés que de haies ou d'une simple terrasse pour empêcher qu'ils ne fussent profanés par les bestiaux. Tel était Je temple d'Orthosie, celui du mont Carmel, visité par Pythagore , ceux d'Hercule à Tyr , de Vénus à Biblos ( I ), et de Junon à Samos (2). D'autres n'étaien t parfois qu'une contrée et une portion de terrain séparée , par des paUssades, du reste des habitations, comme celui de Vénus à Paphos (3) , et dans plusieurs autres lieux.
Sachant que Pélasgus, comme le dit Plutarque, étant venu dans l'Épire avec Phaëthon , ces chefs de colonie y fondèrent plusieurs villes, je crus reconnaître dans l'acropole deCastritza, où l'on voit une architecture militaire en polygones irréguliers , la capitale des Pélasges , qui fut primitivement appelée Hella, ÉX>.à Kàôe^pa. Ces points étant déter-
(i) Luc. de dea Syria. £useb. praeparat. Ev. i, 9.
(2) Strab. XIII.
(3) Homcr. Odyss. VIII, v. 3aa, 363} Hym. in Vener. v. 58.
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minés d'une manière rationelle , tout s orienta sans peine autour de raoi. ^
En portant mes regards à l'occident y j'aperçus en dehors du grand bassin de Janina /entre les coteaux du mont Pactoras qui le flanquent de ce côté, parallèlement aux monts OHchïnieii^ , lai Thymphéïde , où fleurit la ville dé Psl^^ùù. \ Le canton de Pogoniant ne pouvait être que la'Mo-^ losside; et la vallée dé Drynopolis ,ia D^yôpîe d'É-» pire, dont Dicéarque place les premiers colons au voisinage d' Ambracie. Enfin , le ^angiac de Del-' vino et la partie méridionale de TAcrôcéraune mé^ retracèrent la barbare Chaonie, dont les habitants vécurent toujours dans l'anarchie.
En descendant au midi de cette contrée , l'aspect du Chamouri m'apprit que j'entrais dans la Ttes-* protie, contrée qui emprunta son nom de l'oracle de Dodone (f), dont le territoire enchanteur est renfermé entre la Thyamis et l'Achéron. La découverte du temple de Cichyre, celle d'une médaille au type d'Aïdoneus (Pinton), avec le chien Cerbère à l'exergue, et le nom d'Aïdonie, conservé à la partie du canton de Margariti voisine du marais Achérusien , que les modernes nomment Valon-
(i) Strab. X, p. 467, VII, p. 3^7, epitome VII, observe que son nom fut générique. On croit même que la dénomination des Thesprotes, etairporol, dérivait de djairtç, vates, OeairiJ^o), vaticinor, •iairia|i.a , oraculum , à cause de l'oracle de Dodone qui s'était fixé dans cette contrée.
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Doraco ou Val à'Orcos^ me permirent d'y placer le séjour des Celtes (peuplade épirote), qui se prétendaient issus de Dis ou Pluton (i), mais dont l'origine remontait plutôt aux peuplades du septentrion 9 dont les Athéniens avaient retenu quelques pratiques dans leurs cérémonies religieuses.
Quoique Antoninus Liberalis relègue ces mêmes Celtes (a) dans TAmphilochie, le temple du dieu dont ils se prétendaient les descendants , et le nom d'Aïdonie, furent des autorités plus puissantes que le témoignage de cet écrivain , pour me déterminer à encadrer le territoire qu'ils habitaient dans cette vallée. Le synchronisme de Thesprotus et de Proserpine étant historiquement prouvé (3), je dus également reconnaître que le canton de Paramythia fut la région antique des ombres (4) , par rapport à sa position aux bords de TAchéron (5) ; et la terre des ténebres (6) , parce que les Grecs , placés plus à l'orient, voyaient chaque jour disparaître le soleil de ce côté; ce qui fit aussi qu'ils y placèrent leurs enfers.
(i) Caesar , Comment, bell. gallic,^ lib. VI. (a) Antonio. Libéral., Metamorphos. IV.
(3) Pausan., lib. I, c. 17 ; Id. , lib. VIII, c. 4; Strab., lib. VIII.
(4) Paus., lib. IX, c. 3o.
(5) Plin., lib. IV, c. i ; Thucyd. , lib. I; Herodot. , lib. V; Scylax , c. ecairp^rot ; Strab. , lib. VU, p. 324 ; Pausan., lib. XVII , c 17; Ptolem., lib. III^ c. i4; Tit.-Liv. , lib. XVIII; Steph. Byz.
(6) En rappelant MeXo^t^uv yalav Otairpurûv.
0(fyss,y lib. V, vers. 11 5.
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A l'orient du pays des Celtes Aïdonites je déterminai le gisement de Tenclave des Selles, ministres de Jupiter Dodonéeu , dans la région des montagnes de Sooli, que les Schypetars chrétiens de la Thesprotie ont immortalisée par leur généreuse, résistance contre le dévastateur actuel de TÉpire. C'est à la destruction de ce dernier boulevard de la liberté que remonte la célébrité européenne d*Ali pacha, dont le nom seul ferait oublier ceux de la race criminelle des Atrides, si son histoire portait le sceau des siècles héroïques (i).
Au midi de la Selléïde ou contrée de Souli , commence, en quittant la rive gauche de TAchéron, la partie du villaiéti de Rogous , surnommée Spiantza et Jjamari, qui comprend la Cassiopie ainsi que la presqulle de Nicopolis. Au penchant oriental des montagnes qui traversent ce territoire , on retrouve la contrée fertile des Ambraciens ou Ambraciotes, nation regardée comme une des plus considérables de la vieille Épire.
L'Aréthon, qui borne cette province à Torient, sert de limite au canton de Rogous ainsi qu au chazide TArta, plaine comprise entre ce fleuve et rinachus, que les anciens appelaient Amphilochie.
Tite-Live , et les auteurs qui ont parlé de ce dis-
(i) D'autres faits ont imnortalisé les guerriers de la Selleuit^, depuis la publication de ce voyage.
^of, l'Histoire de la régénération de la Grèce , aux années 1822, i8a3. '
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trict , m'ôut décidé à appliquer le nom d'Athamanie au canton moderne de Djoumerca, et à donner pour bordure à la Parorée ou Paravée, la partie de la vallée de l'Aréthon qui s'étend depuis la Tymphéïde jusqu'aux montagnes de Syndéco.
Le monit Polyanos , dont le nom s'est conservé , me fit reconnaître la Dolopie dans la région du canton de Malacassis, qui forme l'AnovIachie ou Mégalovlachie de Nicétas, que les modernes surnomment coli ou contrée de Syracos et de Calaritès.
La Perrhébte m'était si clairement indiquée par la position de Dodone au lieu bù existe maintenant le canton de Zagori, qu'il me suffit de le parcourir pour reconnaître un pays qui avait emprunté son nom aux Perrhèbes thessaliens. Je fixai, par une conséquence naturelle, la position de l'Atintanie, que les géographes anciens placent au N. de la Perrhébie , dans les districts de Conitza et de Sésarathès.
Les iEniens ôUiEnianes étaient, coiaime toutes les petites peuplades , difficiles à classer, à cause de leurs fréquentes migrations. On sait que primitivement établis dans la campagne Dotius, d'où ils furent chassés par les Lapithes, ils se retirèrent dans la partie de la Molosside qui était appelée Arava, d'où ils furent appelés Ara véens, Paravéens, Parovéens, ( UapaoDai ) , et Cassiopéens, Comme ils y étaient molestés, ils passèrent dans le territoire de Cirrha, où, tourmentés par une grande sécheresse , au sujet de laquelle ils consultèrent l'oracle, à la persuasion
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duquel ils lapidèrent leur roi Onochus , ils vinrent s^établir dans une contrée voisine de Tlnachus, habitée par des Inachiens et des Grecs (j).
Auguste réunit cette horde vagabonde à la Thessalie {2) y et je dus , ainsi que pour les Eurytanes et les Éthices, quoique classés parmi les peuplades de l'Épire, assigner leurs cantons à la Thessalie et à TÉtoIie, provinces dans lesquelles ils sont topographiquement enclavés. Ainsi il est probable qu'ils faisaient partie de TÉpire , comme le comté de Neuchâtel dépend de la Prusse, ou plutôt qu'ils appartenaient à la confédération des états épiroteSy à la manière des villes d'Allemagne qui composaient autrefois la hanse germanique.
D'après ces considérations , fruit de longues études appliquées aux localités et dÎKutées sur le terrain, je parvins à dresser le tableau suivant des provinces de l'Épire comparées avec ses divisions actuelles; tableau dont j'adoptai dans la suite le calque, afin de régulariser les topographies des autres parties de la Grèce :
(i) Plutarch. ÉXXw. ir. et Kç.
(a) Paus. Phocic. p. 65i.
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INDICATION
des sangiacs ou
drapeaux renfermant
les provinces
anciennes et les
cantons modernes.
Sangiac de Janina.
Sangiac de Delvino.
Proviuces
arec
leors snbdÎTisions
Gantons modernes.
Janina
Pogoniani ( déta-
Hellopie J ché de Bérat)
Molosside \ Sarachovitzas. .
Thymphëïde. . . . f Coarendas
Perrhéble. .
Atintanie..
Dolopie. . .
Athamanie *
Zagori .
Conitza . . , Sésarathès .
AnoTlachie . . .
/ Djonmerca et I partie du Rado-
NOMBRB
de
kars viUages.
( vîch.
Tetmèz .
Paravée ou Paroréc
iDrynopolis ( détaché de Bérat.)
! Chimère, lapoarie.
Arborie Paracalôma ....
Philatès I
Idem.
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Suite du Tableau comparatif de ses XIV divisions anciennes avec les cantons modernes.
Indication
des sao^acs oo
drapeaux raifermant
les pro-vinces
«tles
PaoyiHccs
arec
Iran tubdirisiou
I Thesprotie.
i Cestrine. . .
Sangiac de Chamomî.
[ Aidonie on Celtique
i Sellnde. . .
Cantons modernes.
Report.
ParamythiaetPa- Ico-Kiatès. . •
Aïdoni et Margariti
Taivodilîk on
prinâpaaté
d'Arta.
Sooli
Ispîa
Cassîopic SpîantM et La-
xni.
Ambracie. .
\ Amphilochie . . .
RogOQS .
Chazi d'Arta. ..
Total général des villages de TÉpire ou basse Albanie.. .
NOMBEK
de lenrt Tillaget.
aS
Dans le moyen âge, FÉpîre, qui s'étendait depuis TAcrocéraune jusqu'à Naupacte au pied du Pindoros (montagne qui renferme la Doride dans ses vallées), forma un thème divisé en dix-sept épar-
MÉTROPOLE
Naupactos, Lepante, évêché, V* siècle; métropole, IX* siècle; exarchat d'Étolie, XIII® siècle ; transféré à TArta , XV® siècle.
TKÔNSS SCCLIÊSIÂSTIQUES OU ARCHEVÊCHÉS ET ïvéCHlis.
!*• PaoyiircK.
I. NîcopolÎ8,métrop. V* siècle, réani à celni de Naapacte , IX" siècle.
IL Leycas, Lencade, A. IX^ S.
( anj. É. suff. de Corcyre. )
VII. Anchiasme, Santi - Qnaranta , Évêché V* S
Sans m'astreindre à l'ordre, topographique que je viens de tracer, je visitai d'abord la partie boréale de l'Épire , en suivant ses vallées pour entrer dans la moyenne Albanie , qui comprend les sangiacs ou drapeaux d'Avlone ou Bérat, d'Elbassan , de Tyranna , de Croïe , les vaivodiliks de Durazzo , de Pékini , et le sangiac de Scodra.
La moyenne et la haute Albanie, connues anciennement sous le nom d'IUyrie, sont désignées
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dans cette seconde édition de mon voyage sous celui d'Épire nouvelle, qu'elles portaient au moyen âge. Strabon , Pline , Ptolémée et plusieurs auteurs anciens, nous donnent la liste des peuples qui habitèrent cette contrée , sans désigner ni les lieux qu'ils occupèrent, ni leurs positions respectives. I^s historiens de la Grèce et de Rome n'en parlent qu'en masse ou vaguement. Constantin Porphjrrogénète n'est guère plus précis dans son traité des théines de l'empire , et nous avons dû adopter le cadastre de la topographie ecclésiastique, pour établir nos divisions en partant du tableau suivant :
Exarchat de Macédoine.
rAOViNGE d'iÉPIRE NOUVELLE.
Dymchiiim , métropole , V siècle.
Croie, évéché V* S.
Avlone , É V* S.
Scampi, É V* S.
Pri8i)a,É ; V«S.
Apollonie, É V* S.
ByUis, É VS.
Anuinde , É IV* S.
Coenobîa,aaj. Corbiiia,É. . IX*' S.
FJyMoSy Alesno, évèohéylX* siècle.
Dioclca IX* S.
Scodra , IX' S.
Drivastnm IX* S.
Poktha ( Ponlati ) IX* S.
Andbamm, Antivari, É. . IX* S.
Tzemionm (Monténégro) É. IX* S. Pulcheriopolis (Bérat) £. . IX* S.
Gradicinm , É IX* S.
Après avoir décrit à grands points d'échelle ces départements, auxquels j'applique tous les détails connus de la géographie ancienne , je rentre dans la basse Albanie par la vallée de Drynopolis, désignée pour la Chaonie et la Thesprotie sous la dé-
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nomination d'Épire occidentale. J'énumère les peu^ plades anciennes en parcourant la Chaonie, dont Buthrotam est le port principal: la Molosside et la Thyraphéîde, qui se rattache à Janina , en adoptant cette Ville comme point central de mes observations.
En partant de là, je fais connaître la Thesprotie, la Cestrine, la Selléïde et l'Aïdonie jusqu'au cap Chimaerium , territoire occupé par les Parguinotes, dernière tribu libre des chrétiens épirotes, que le ministère britannique a inhumainement sacrifiés aux infidèles.
L'Épire méridionale commence au canton de Rogous , qui comprend la Cassiopie. J'entre ensuite dans la Paravée , qui confine au nord et au midi avec la Hellopie et l'Amphilochie. Je passe immédiatement dans le pays des Ambraciens, où les souvenirs historiques se pressent et raniment l'attention du lecteur, en lui montrant la capitale antique de Pyrrhus. L'emplacement de cette ville m'ayant obligé à discuter le siège d'Ambracie par M. Fulvius, je suis les pas de ce général pour découvrir les ruines d'Argos-Amphilochicum^ ville sur la position de laquelle tous les géographes ont été induits en erreur.
Le beau canton d'Arta, et l'Ath^manie surtout, que les géographes ne savaient où fixer, prend son emplacement dans mes récits. L'intérêt aug« mentera quand on entendra nommer six villes des
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Âthamaues indiquées par Tite-Iive, que j ai retrouvées au milieu des montagnes du Djoumerca, où l'on connaît encore de nos jours l'antique Théoudoria , sons son nom historique. La marche de mes itiné^ raires me ramenant au golfe Ambracique, j'en décris le portulan, la navigation, la splendeur passée et les beautés pittoresques.
Dans la partie orientale de l'Épire où existèrent les Dolopes, qui étaient efFacés du tableau des peuplades de cette province dès le temps de Strabon , et dont Auguste avait transféré le titre amphictyonique aux Nicopolitains , on trouve les grands Yalaques. L'histoire de cette nation étrangère à la Grèce est traitée dans les détails rapides sous lesquels la narration d'un voyage m'a permis de la considérer. Les mœurs de ses nomades paraîtraient un épisode des temps anciens , si on ne savait pas que les hommes dans l'état de barbarie ont en général une physionomie héroïque.
Arrivé dans l'Anovlachie , j'ai dû anticiper sur la description de la Thessalie , en traçant l'orographie de la partie du Pinde qui donne naissance aux trois branches mères de l'Achéloiis ou Aspropotamos. Cette excursion en dehors de l'Épire me donne l'occasion de parler des Valaques Brutiens ou Aspropotamites, ainsi que des différentes tribus de la langue Vlak, dont j'énumère les hordes, les parcours, les mœurs et la population. Enfin l'examen des sources de l'Achéloûs me plaçant dans la plus
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haute région duPindle, je termine la description de FÉpire par la reconnaissance des sources de F Aoûs, dont les eaux s'épaïfchent dans TAdriatique , et de rinachus , qui se décharge dans le sein Ambracique.
Après avoir combiné l'emplacement des provinces et des villes anciennes de l'Épire, je hasarde quelques apèrçlrs^ur^pn histoire naturelle. Je présente, d'après le plan d'observations que je m'étais prescrit, son territoire divisé par bassins, de manière à montrer , dans toutes ses parties , la nature du^ sol, des eaux, de l'air et des lieux. Je rends compte des phénomènes particuliers aux tremblements de terre, des eucrasies, de la température, des maladies et de la condition des agriculteurs.
Je tne suis contenté , en parlant de la Macédoine, de récapituler sommairement ses fastes et ses divisions anciennes. C'est au règne de Philippe que commence la gloire de ce royaume , et le détail des conquêtes de ce monarque nous fait connaître, avec ses ressources , les peuples barbares dont il était en^vironné. Devenu maître des mines d'or du mont Pangée et peut-être de celles de l'Haliacmon, on le voit réparer ses finances épuisées et s'en servir pour fomenter des divisions dans le sein de la Grèce , dont les peuples avaient oublié la patrie , pour s'engager sous les bannières de quelques factieux (i J. Tandis que les Argiens , les Thébains , les
(i) Demosthen. PhiUpp. IV, §. i3.
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Corinthiens , les Lacédémoniens , les Arcadiens et les Athéniens se formaient des intérêts à part, Philippe ))attait les Triballes et les Illyriens, il conquérait la Paeonie , la Thessalie, la Thrace , la Scythie ou pays des Schypetars , l'Épire et une partie de TEubée , tandis que la voix de Démosthènes (i), unie aux efiforts de Lycurgue et dHypéride (a), tonnait à la tribune du Pnyx, eu conjurant les Grecs de veiller au maintien de cette liberté, qui périt dans la plaine de Chéronée.
J'entre dans les provinces de la Macédoine par celles de la Stymphalide, de TÉlymée, de l'Orestide, et de la chaîne du mont Bora, au-delà duquel habitaient les Hyperboréens, qui envoyaient des présents à Délos. L'Éordée et le pays des Piastes me conduisent dans la partie orientale de l'Hlyrie macédonienne, qui embrasse la Dassarétie, la Dardanie, et une portion de la Prévalitaine. Je donne un itinéraire qui rattache la position d'Ochrida à celles de Lyssus et de Scodra, en laissant entrevoir aux voyageurs futurs les découvertes qui restent à faire au nord et à Foriient du Drin, en pénétrant dans la chaîne des monts Ardiens.
En descendant au midi de cette contrée, je rentre dans la Macédoine par la vallée de THaliacmon ,
(i) Demosthen. orat. de Coron, p. 58 4, 582, etc. (a) Lycurg. in Mosch., et Hyperid. contr. Aristagor. ap. Theon, Progymn. c. 1 1 .
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fleuve aurifère, aux bords duquel on retrouve led peuplades Bardariotes, qui s'y établirent sous le règne de l'empereur Théophile. La partie de la Macédoine qui avoisine la rive droite de TAxius est liée par des itinéraires à la position de Thessalonique. J'arrive ensuite à la description de Pella ^ patrie de Philippe et d'Alexandre , par laquelle je finis mon voyage dans la Macédoine.
Après ces grandes explorations , j'expose les détails d'un itinéraire exécuté par mon frère depuis les fix)ntières de la Dalmatie jusqu'à Janina. Cette route à travers la Bosnie soulève le voile qui couvre la sauvage province des Triballes, dont l'exploration offrirait plus d'intérêt aux naturalistes qu'aux antiquaires y ses habitants ayant été de tout temps étrangers aux arts. On connaîtra dans ce récit l'emplacement véritable des sources de l'xlxius ou Vardar , et l'aspect de cette Macédoine boréale dont les montagnes , qui sont une continuation des Alpes tyroliennes , expirent aux bords du Pont-Euxin.
Une histoire abrégée des Schypetars, vulgairement appelés Albanais , coupe ici la narration de mes topographies. Je ne dirai point quelle persévérance il m'a fallu pour observer ce peuple, dont le nombre, le courage, l'industrie et l'activité changeront un jour la face de la Grèce. Si la découverte des oasis et des villes perdues dans les déserts est un objet d'intérêt pour les savants, ils ne seront pas moins satisfaits sans doute de voir reparaître
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aux porties de l'Europe les peuplades caucasiennes , qui se sont fixées de temps immémorial dans l'Albanie. Les Gogs ou Guègues, les Lezgisdans ou Toxides, les lapyges ou lapys, les Schumiks ou Chamis , leut fa*ont reconnaître les nations Scythes dont parlent Arrien, Quinte - Curce , Ptolémée, Pline , Strabon , ainsi qu'une multitude de hprdes qui se sont conservées sous leurs noms histoûques, dans cette partie de l'IUyrie grecque. Après les avoir considérées sous le rapport de leurs moeurs^ de leurs usages, de leurs habitudes , je donne aux philologues un vocabulaire assez étendu de leur langue, 'pour qu'ils puissent rechercher l'origine des Schypetars, si, comme on le dit, les idiômes sont un moyen propre à faire distinguer les familles primitives des hommes.
La Thessalie, dont la partie montueuse fut le berceau des principaux peuples de la Grèce, est l'objet particulier de mes recherches et de rappro^ chements historiques de la plus grande importancCi Là se retrouvent les vallons qui furent le séjour des Centaures et des Lapithes ; le Tempe , patrie d'Arislée, nourricier des abeilles industrieuses; le golfe Pagasétique, qui courba ses vagues mugissantes sous le poids du vaisseau des Argonautes , et fut le centre de nombreuses traditions mytholo» giques. C'est également au milieu du vaste bassin de cette terre historique qu'on reconnaît Pharsale , théâtre des parricides et de la victoire , gui I. c
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"mit les lois aux pieds du crime (i). Ainsi, à côté des Cynocéphales , devenues fameuses par la défaite de Philippe , qui aurait sauvé la Macédoine si les destins n'avaient pas prononcé en faveur de Rome, cette même Rome, peu de temps après , vint déchirer de ses propres mains l'ouvrage de sa gloire, en opposant les citoyens aux citoyens, et les aigles de César aux aigles de Pompée. C'est à ce champ de bataille, qui a conservé le nom de Pharsale, que je rattache la marche des armées romaines depuis Dyrrachium , en y appliquant ceux de mes itinéraires qui expliquent une des parties les plus intéressantes de la guerre civile chantée par Lucain. A ce récit succède l'histoire des mœurs desThessaliens, et des détails nouveaux sur Tagriculture.
Le Tempe est l'objet de recherches et de dissertations descriptives jusqu'à l'embouchure du Penée dans le golfe Thermaïque. Un itinéraire détaillé qui contourne la base maritime du mont Olympe, nous a servi à rattacher nos descriptions de la Macédoine à Thessalonique , de manière à pouvoir les appuyer sur les bases astronomiques établies par nos navigateurs modernes.
La Magnésie, le mont ()ssa,le Pélion, la Phthiothie, les îles situées à l'entrée du golfe Thermaïque, et le golfe Pélasgique, complètent mes
(i) Jus dàturn sceleri.
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tableaux , àuicquels j'ai réuni plusieurs routes puisées dans des voyages anglais. MM. Gell et Dod- Well, nies amis Smart Hughes et le docteur Hollahd , que j'ai connus pendant mon séjour à Janina, m'ont fourni des documents aussi précieux, que le sera toujours pour rtioi le souvenir de riûtérêt qu'ils me portèrent, lorsque je les reçus pendant la guerre sous le pavillon de France, où les savants trouvèrent toujours la neutralité du territoire de la république des lettres , et les proscrits des secours efficaces.
Nulle contrée n'était plus difficile à décrire que l'Acarnanie, à laquelle j'ai dû conserver son nom ancien pour être entendu. Comme dans l'Épire,j'y ai fait de nouvelles découvertes , ou plutôt j'ai retrouvé en place ce que les historiens ont indiqué avec autant de précision que^ les commentateurs ont pris de peine à tout confondre. La position de Stratos relativement à Alysée étant rectifiée , nous donne le moyen d'entendre les marches de Philippe, fils de Démétrius, et de Cnémus, sans forcer le sens des auteurs anciens. Actium, Anactorium, Olpé, les lacs répandus au milieu des forêts , et un tableau de seize villes qui fleurirent dans cette province , mises en regard avec ses villages actuels, disent ce qu'elle fut, et à quel excès de misère elle est réduite.
La Parachéloïde acarnanienne , l'Agraïde, l'Apérantie et l'Eurytanie, qui bordaient les rives de
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l'Achéloûs, se rejoignent, en remontant au septehtrion , à l'Anovlachie , ou Mégaloviachîe.
L'Étolie n'était pas plus connue que FAcarnanie, et on n'a guère visité jusqu'à présent dans celte province que les chétives bourgades d'Anatolico et de Missolonghi. On n'ignorait pas cependant le rang que ce pays tint dans la Grèce ; mais la difficulté d'y pénétrer était telle , qu'on n'avait osé rechercher Thermus , ni le lac Trichon. Cette tâche a été remplie par mon frère, qui a reconnu l'emplacement de plusieurs villes, le vaste pont au moyen duquel on communique entre l'Ophie et le mont Aracynthe, la décharge des lacs dans l'Achéloiis, et non dans l'É venus, comme le prétendait d'An ville; Lysimachia;la seconde Plévrone; les attérissements des Échinades et la plaine où, suivant le récit de Posidonius (i), il s'ouvrit, à la suite d'un tremblement de terre, un gouffre qui vomit un torrent de boue enflammée.
J'entre de cette contrée dans TÉtoIie Épictète , où j'indique l'emplacement de Calydon , patrie de Méléagre; le mont Chalcis ; leTaphius, regardé comme le tombeau des Centaures ; ses eaux thermales fétides; le cap où les dauphins déposèrent le corps et la lyre d'Hésiode; et Naupacte, résidence d'un des plus pauvres pachas de l'empire ottoman. L'orographie de la chaîne orientale du Pinde , qui sépare la Thessalie de l'Étolie ; celle du mont
(i) Strab., lib. I, p. 58.
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Œtay de rAcyphas, qui roe furent données par Christos et Nothi Botzaris, ainsi que par Chôstakis , beau-père du héros Marc Botzaris, en i8i4 (i), complètent cette description, à laquelle se lient les marches des Gaulois conduits par Brennus, lorsqu'ils pillèrent les trésors sacrés de Delphes. Dans ce plan je comprends la Locride, la Doride, qui s'étendent jusqu'au Parnasse, au-delà duquel Commencent les relations de Spon, de Wehller, de Chandler, et de la n^ajeure partie des voyageurs qui ont parcouru la Grèce.
C'est à l'itinéraire de Spon que se sont rattachés tous les voyageurs pour visiter le Parnasse où l'on trouve des traces du *déluge qui porta l'arche de Deucaliou jusqu'au faîte du Hyampée , sur lequel elle s'échoua. Le souvenir de cet événement fut peutêtre la cause qui décida les races pélasgiques à élever des autels à Delphes ; car on sait que les hauts lieux furent sanctifiés dans l'antiquité, et que Tusage d'aller sacrifier sur des autels placés au terme le plus élevé où les eaux étaient parvenues dans les déluges connus , subsistait encore dans le premier siècle de notre ère.
Au nord du Parnasse on retrouvera dans le Li-
(i) J'ai déposé, il y a quelques années, au cabinet des MS. de la bibliothèque du roi, un vocabulaire schype et grec vulgaire qui est écrit en entier de la main du jeune Marc Botzaris , sous la dictée de son père , de son oncle , et de son beau- père Christakis.
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doril^ ou pays des Doriens , lantique Dori^e', qui confine encore de nos jours, avec la Dryopie, dont le nom historique s'est conservé sans altération. D^ns la Locride Epicnémidienne , qui forme le canton moderne de Bodonitza, on retrouvera les traces du tremblement de terre qui bouleversa de fond en comble Ls^mia, Larisse, Scarphia, Thror nium, ep supçndant pendant trois jours le cour^ dçs fontaines situées sur les deux rives du golfe de FEubée (i). Cette commotion changea probablement le cours du Sperchius qqi se jette maintenant à la mer dans une direction voisine des sources thermales. Le Boagrios coula alors par une autre vallée, d^s villfss furent engloifties, et d'autres révolutions physiques s'étant succédées depuis le temps de Strabon , qui rapporte ces changements , les lieux témoins de la valeur de Léonidas, où le courage des Grecs a jeté depuis un si vif éclat , seronÇ décrits dans leurs moindres détails.
La Locride opuntienne , qui compose le Vaivodilik de Talante , la Béotie ou Lîvadie , contrées aussi couvertes d'évêchés , de prébendes et de couvents, qu'elles le furent autrefois de temples, de hiérons, d'enceintes sacrées, d'oracles, de grottes et de soupiraux prophétiques, ont été l'objet de recherches approfondies pour conduire nos topo- ] graphies jusqu'en face de TEubée , île presque aussi
(i) Strab., Ub. I, p. 60.
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inconnue au XIX^ siècle, que si elle se trouvait placée dans la Polynésie.
Avant de passer du continent dans le Péloponèse, nous avons jugé convenable de faire connaître les Klephtes ou voleurs, population belliqueuse restée en état de guerre contre tous les oppresseurs de la Grèce. Protestant à coups de flèches et le glaive à la main contre Rome, qui envahit la première le territoire sacré de la Hellade ; protestant à coups de sabre et de fusil contre les roahométans, nous montrerons les montagnards de l'Épire , de llllyrie, de la Macédoine, du mont Hémus, du Pangée, des Météores de laThessalie, des chaînes escarpées du Parnasse, du Callidrome, du Panétolicon et de rOEta aux prises avec leurs tyrans , et préparant Finsurrection qui régénérera la Hellade sous l'étendard de la Croix.
Avant de parler du commerce en général de la Grèce nous avons cru devoir donner un catalogue de sa population , pour les provinces situées en dehors de l'Attique et du Peloponèse , qui forment avec l'Archipel et les échelles du Levant un système politique et commercial à part. C'est ici d'un négoce particulier , tel que celui des foires et de$ marchés de l'intérieur, dont il est question, ou plutôt de la statistique du département consulaire de Janina, tel 'qu'il existait en i8i4i époque à laquelle il fut impolitiquement supprimé. On verra, comme aux temps dont parle Strabon, que « partout où l'on a l'adresse d'attirer une grande
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fc foule de Grecs, soit par des superstitions, spi^ <c par des spectacles, on peut être assuré que le com- <c merce viendra se placer de lui-même parmi eux. »
Cette remarque est faite par un écrivain qui avait fréquenté le peuple qu'il jugeait; car la plupart de ceux qui ont parié des Grecs sans avoir voyagé dans leurs pays, ou qui y ont voyagé, ne les ont observés que dans la capitale où il est aussi difficile de les apprécier que si on voulait parler des Bas -Bretons, en n'ayant fréquenté que les salons de Paris. En effet, s'il est des physionomies nationale, il est des traits dans ie caractère des partiailiers qui mènent souvent à la connaissance du caractère général d'un peuple , et ce sont ces nuances morales qu'il faut épier et saisir. Homère a fondu le type du génie souple et audacieux des Hellènes dans celui d'Ulysse, et son héros ithaçien les fisiit mieux juger que tous les écrits des moralistes de l'antiquité. Que ceux qui visiteront donc un jour la Hellade ne dédaignent pas cette observation , mais qu'ils sachent que le premier passeport est la connaissance du grec ancien et moderne, sans lequel ils feront mieux de rester à Paris où à Londres.
L'aperçu statistique dans lequel je présente sommairement, par lieue quarrée , l'état de la population des provinces que j'ai décrites, est accompagné de remarques sur la monnaie et sur les poids et mesures. Le dénombrement approximatif
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des troopeaux soumis au tribut appelé par les turcs Jded-agnam , dont les oulémas , les janissaires et les émirs sont exempts lorsqu'ils possèdent moins de cent cinquante moutons, ainsi que totts les genres d'impositions inventés par les publicains de Rome, qui ne le cédaient en rien à ceux des mahométans(f); les foires instituées dès la plus haute antiquité et qui subsistent, sont classées dans des tableaux dressés de manière à représenter le mode d'existence politique et commerciale des Orientaux.
C'est avec de pareils matériaux plutôt que sur les rapports des agents, qui ne sont trop souvent que relatifs aux circonstances dans lesquelles ils se trouvent placés, que les hommes d'état et ceux qui cultivent la science dans l'intérêt des lettres et non dans la vue bornée de l'exploiter à leur béné-
(i) AsconittS Pedianus (i/i divinat. c. lo), nous fait connaître une partie des agents employés par les fermiers généraux de Rome, tels que ceux qui étaient chargés de percevoir les dîmes, les douanes et les droits sur les parcours , comme cela se prariqoe encore dans la Turquie. Si décimas redimant, decumani ^VpeUantur; si portum, portitores; sipuscuapubtica^pecuam: quorum ratio scriptura dicitur. Ces financiers étaient aussi considérés par les patriciens qu'ils le sont par les ministres de S. H. Cicéron professe un profond respect pour eux , comme on le voit en plusieurs endroits de ses ouvrages , et notamment ^ ses lettres à Atticns, qui remplissait les fonctions d'exacteur à Sicyone, lorsqu'il l'invite à presser la rentrée de» sommes <iue celte ville devait aux nobles publicains de Rome.
Epist., lib. I, 19; lib. II, i et ao.
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fice, trouveront des motifs de réflexion, de comparaison et d'application , dans le sens d'une gloire utile et durable. Ainsi , tandis que le voyageur découvre la vérité de l'histoire ancienne, le politique juge jusqu'à quel degré de grandeur ou d'abaissement un peuple peut s'élever ou descendre.
Quelques considérations sur Leucade^ son golfe, et le récit de ma navigation depuis Prévésa jusqu'à Patras ,. précèdent mon voyage dans le Pélopeiiièse. Fidèle à la marche que je me suis prescrite, a>i^nt d'entrer dans le détail de mes excursions, je préseijte quelques rapprochements entre les mesures géi^érales que Strabon a publiées sur cette presqu|||e; et celles de nos astronomes. La longitude et la latitude du cap Ténare, qu'il donne, et d'où o^ est parti pour décrire tout le Péloponèse et la Grèce ( i ), se trouvant exactes , devinrent pour moi le complément d'une démonstration qui justifie l'adage connu de Salomon : Il ny a rien de nouveau sous le soleil. Cette sentence, qui n'est humiliante que pour l'orgueil , prouve à ceux qui sont pénétrés de notre insuffisance , relativement à la grandeur de l'auteur éternel des choses , que le nombre possible des combinaisons de nos idées étant, comme celui de nos connaissances, très-limité, il est probable que nous ne faisons depuis long-temps que nous répéter. Ainsi , en rendant justice à nos cou-
(i) Cosselin, Géograph. analysée,}}. 8i.
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tenaporaios, on peut afifirmer que nos devanciers avaient beaucoup observé et calculé. Strabon ne dit pasqu^îl est l'auteur des mesures qu'il donne ; il se contente de se plaindre de la peine qu'il a eue à les supputer, et il reconnaît tacitement que d'autres avaient exécuté ce qu'il combinait. Les grandes mesures de la terre , ajouterai-je , étaient donc établies depuis très-long-temps. Thaïes, qui enseignait ruranographie des Égyptiens, que l'école d'Athènes adopta, professait une doctrine déjà définie, en expliquant le système que nous attribuons à Copernic ; système toujours dangereux à ceux qui &ir^t chargés de l'annoncer (i). Cela posé, il est probkble qu'on savait , dès une haute antiquité , évaluer les longitudes et les latitudes autrement que par la réduction approximative des périples tracés à la manière de Scylax et des itinéraires des voyageurs.
Partant de ces généralités, je parle succinctement.des révolutions qui ont désolé le Péloponèse.
(ï) Ce système était renfermé dans les écoles des Pythagoriciens , parce qu'il était dangereux de s'en expliquer en public. Cesl pour l'avoir enseigné qu'Aristarque, dont Plutarque parle comme d'un habile astronome , fut accusé par Cléanthe, ^ disciple et successeur de Zenon , d avoir violé le respect dâ à Vata , c'est à-dire d'aj^oir ôté la terre du centre du système ponr la faire tourner autour du soleil. Ce qui arriva ensuite à Galilée prouve que, en vieillissant, le monde n'est pas devenu plus raisonnable.
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Je donne un tableau comparé des protinces anciennes et des divisions territoriales actuelles ; et j'entre en scène par la topographie de l'Achaïe.
Je décris la Sicyonie, Gorintbe et son golfe , Salamine, l'Attique et Athènes ^ où j'ai trouvé le moyen de glaner quelques souvenirs et des inscriptions inédites ou curieuses.
Les Athéniens se croyaient sortie de la terre qu'ils habitaient (i), c'était leur mère, lent nourrice, leur patrie (2), et une cigale d'or que les femmes portaient dans leur chevelure était le symbole de leurautochthonie. «Athènes,» disait-on , «est au milieu de l'Attique , l'Attique au milieu de la Grèce, la Grèce au milieu du monde (3)»; mais il y avait quelques faits plus certains que cette géographie pareille à celle des visioïmaires, qui ont tour à tour placé Jérusalem, la Mecque et Saint- Jacquesde-Compbstelle au centre du monde; c'était la stérilité de son territoire qui conserva le plus longtemps ses habitants primitifs sans mélange , parce qu'il n'était envié de personne. Il était intéressant de comparer l'état de cette province à l'époque de ses héros mythologiques avec ce qu'elle est maintenant , et de montrer que Minerve en plaçant sa
(i) Isocr. panegyr. p. 45. ; Deiîi. or. funeb. p. 237. ; Ptat., II, p. a37.;Thucyd., I, 5a.; PastoreL Hist. de la législation des Athéniens, c. i, t. VI, p. io3.
(2) Parens , altrix, patria. Cic. pro Flacco, §. 26.
(3) Xenoph. reven. d'Alhèn., p. 921.
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i\\k diérie sous la protection des furies (i), avait pressenti les dissensions qui devaient causer ses inalbeurs, et la domination des barbares qu'on trcaye établis en tyrans aux lieux où brillèrent tant (le gloire, tant de vertus et une si haute civilisation.
On prétend que Cécrops, voulant connaître la population de l'Attique, ordonna à chacun de ses habitants d'apporter une pierre sur la place publique et qu'on en compta vingt mille (a); un pareil dénombrement, fait en 1816, a produit le même résultat, comme on s'en convaincra par nos tableaux de population: ainsi l'Attique avec sa population actuelle de vingt mille âmes se retrouve au même point où elle était aux siècles de Cécrops et d'Érechthée. La Paralie, TActée, laDiacrie ne sont ni mieux cultivées, ni plus habitées, qu'elles ne l'étaient quinze cents ans avant l'ère de notre régénération. Nous partirons it ce point de vue pour considérer l'Attique dans ses différentes périodes jusqu'à son état moderne.
La nature des lieux prouve qu'elle est encore la ineme qu'aux temps anciens et justifie ce qu'en disait Platon (3) : a Notre pays n'a point éprouvé de << changements considérables dans les divers cata* (clysmes ou déluges arrivés depuis neuf mille "ans, car il s'est écoulé ce temps à dater de la
(i) Euripid. Aodrom. , v. 446. 447»
W Schol. Pindar. Olymp. III, v.68; SchuP. II, p. aSi.; Meurs. Fort. Athen. , c. IV; Pastoret. ibid. ut siipr. p. 106. (^) Plalon , dialogue de Critias.
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« grande révolution du globe jusqu'à nous.L' A ttique, <c qui était alors bornée par les montagnes de <c l'isthme , le Githéron et l'Asope , étant assise sur c< des rochers très-élevés iet étendant dans la mer « de très-grands promontoires, au pied desquels « les eaux ont beaucoup de profondeur , n'a subi a que peu ou point de mutations, excepté dans « les lieux bas qui ont été couverts par les flots , « où il ne nous reste en quelque sotte que le sque- « lette de notre terre. » Plusieurs géologistes ont reconnu l'exactitude de cette description, et la stérile terre de Cécrops est une image de ce qu'elle fut à toutes les époques connues de l'histoire.
En revenant sur mes pas, je visite Eleusis, Mégare , l'Isthme , la Corinthie ; et j'arrive à Mycènes par le défilé du Trété. Quoique M. Gell ait publié une description des monuments de Mycènes, j'ai dû rendre hommage de leur découverte à MM. Fourmontet Fauvel, quiles avaient dessinés et décrits avant lui. Personne , plus que moi , ne rend hommage au beau talent de M. de Chateaubriand; il aurait restauré le Pélopbnèse, en lui donnant un lustre nouveau, si le temps lui eût permis d'en faire la description ; mais il ne nous a fourni qu'un itinéraire exquissé si rapidement , qu'il ne lui a pas été possible de se réconnaître. Aussi j'ose lui contester la découverte des tombeaux d'Égisthe et de Cly temnestre , ainsi que celle de Sparte , que Fourmont avait explorée avant que
lïTTRODUCTIOîr. xlvij
le chantre des Martyrs fût né. Je soumets k M. Gell mes réflexions sur les prétendus AErarium de Mycènes , que je crois être les tombeaux des Atrides , et non pas des caveaux destinés à renfermer les trésors de ces princes.
Tzï vu peu de ruines intéressantes à Ai^os ; mais j'y ai retrouvé des inscriptions qui justifient l'authenticité long-temps contestée de celles qu'a recueillies Fourmont. Je donne, à partir de cette ville , des aperçus nouveaux sur l'Argolide et le canton de Saint-Pierre, qui forme l'antique Gynurie. Dans mon itinéraire vers l'Arcadie , je décris la Phliasie et les restes inconnus jusques alors de Phlionte, avant d'entrer dans la Stymphalide. Le goufiîre du Stymphale , et sa vallée , celui de Phénéon; Caphyes , fondée par Dardanus; le bassin du Ladon, le mont Cyllène et le vallon du Cérynite , sont l'objet d'une foule d'observations que je rattache à Patras.
Au printemps de l'année 1816, je pars de cette ville pour entrer dans TÉlide , province indiquée plutôt que décrite par les voyageurs, dont j'expose la topographie entière. Ainsi Cyllène, Élis, les deux Pylos, Létrinus, la vaste baie de Catacolo, les lacs Lami et Nérovitza, les bords du Buprase, reparaissent au sein de la vaste Élide. Mais c'est surtout vers la Pisatide que j'ai porté la plus scrupuleuse attention, afin de revivifier Olympie, son stade, son hippodrome, et le territoire consacré à Jupiter
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par Hercule, à son retour de rexpédition dé Colchos.
L'Arcadie, laTégéatidequi comprennent les cantons dç Tripolitzs^ , de Caritène et de Phanari sont le sujet d'une étude spéciale , considérée sous les rapports de FantiqUité, du moyen âge et de leur état actuel.
Passant ensuite à la potamographie de TAIphée, dont j'indique les sources, le cours et l'embouchure, j'entre une seconde fois dans la pastoi*ale Àrcadie , en traversant la chaîne boisée du inont Pholoé. Psophis; l'Érymanthe , qui verse ses eaux limpides dans le Ladon ; la moptagne poétique à laquelle il donne son nom; le Lampée, l'Olénos; le Cyllène, cher à Mercure , inventeur de la lyre des bergers, se groupent au fond de cette contrée^ que je |)arcours avant de rentrer dans la vallée du Cérynite- Une exciu'sion que je fais dç là au monastère de Méga-Spiléon me permet de parler du régime et des oeuvres charitables des Pythago* riciens du christianisme, dont les veirtus exemplaires ont soutenu le courage des fidèles au milieu de U Grèce asservie.
Parvenu à cet endroit de mes voyages, j'en suspends le récit afin de donnçr quelques aperçus importants sur les mœurs publiques et privées des mahométans. Quoiqu'on en ait parlé dans un graqd nombre de relations, on les a peu considérés sous le rapport de l'influence religieuse , poli-
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tique et morale, tels qu'on peut les observer dans les provinces de la Turquie d'Europe.
Les auteurs de plusieurs relations attestent que les mahométans sont bons, généreuic, hospitaliers; mais il n'est pas un vrai croyant qui ne soit prêt . à démentir cet honneur qu'on leur fait; surtout lorsqu'il s'agit de Thospitalité accordée à d'autres xju'à leurs co-réligionnaires.
Si notre religion n'a pu éteindre l'intolérance, qu'espérer des doctrines d'un imposteur tel que Mahomet et des résultats de sa morale inculquée dès l'enfance dans l'esprit d'un peuple qtii a fait du nom de chrétien un titre de réprobation et d'injure? Les Turcs furent braves, voilà ce qu'on peut dire; mais il n'y a pas plus de Mahomet II et de Soliman à Constantinople que de Romains dans Rome : l'effet de la superstition a produit et produira dans tous les pays l'avilissement des individus et la chute des empires.
Au milieu des associations abruties de l'Orient auxquelles l'Écriture sainte refuse le nom de peuples , on ne trouve que des dynasties criminelles. Plutarque semble les avoir toutes définies quand il fait une exception en faveur de Démétrius Poliorcète. «Il aimait, dît-il, singulièrement son « père ; et ceste maison s'estait seule maintenue ff gardée et impollue; car il n'y a jamais eu en toute « la race d'Antîgonus que Philippus (celui qui fut « vaincu par T. Q. Flamininus) y qui ait tué son I. d
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(( fils : là où presque toutes les autres maisons et « races des roys ont plusieurs exemples de ceulx ^ qui ont fait mourir leurs eniisints , leurs femmes « et leurs mères : car de tuer ses frères c'estait une « chose coustumière, dont ils ne faisoyent point difaficulté(i).
En voyant Vimpiété honorée sur la terre dans la personne des sultans teints du sang de leurs propres familles, et des satrapes qui les représentent dans les provinces, si mon sang a bouillonné dans mes veines, j'ai la conscience d'avoir cependant été juste à leur égard. Te ne serai point suspecté de partialité si on se rappelle uon^seulement des orimes qui élèvent successivement les sultans à l'empire , mais avec quel dédain les hommes ont été traités de tout temps par les despotes de l'Orient, dont l'orgu eil , déguisé sous le masque d'une fausse philosophie, se joue des catastrophes que Dieu permet , pour élever ou pour abaisser ses créatures. Si la réponse de Tamerlan à Bajazet nous révèle ce qui se passe dans le cœur d'un conquérant barbare (a), l'histoire nous apprend à son tour que les caractères pervers et les sentiments atroces découlent de la tyrannie. C'est une chose rare dans la nature quun homme féroce^ dit à ce sujet Aris-
(i) Plutarqiie, vie de Démétriiis, ^ IV. (2) Le même jour que Mir-Timur (Tamerlan) prit Bajazet , il le fit amener devant soi, et, le considérant attentivement au
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tote (î)j oh ne le trouve guères que chez les f^arbàreSy où un prince injuste peut faire infiniment plus de mal que la bête féroce. Ainsi jamais un despote ou un usurpateur, choses synonymes, ne peut régner que par la violence, puisqu'il est le produit de l'injustice. I^s grands sont de leur coté toujours déTorés d'ambition, tandis que dans les monarchies tempérées, les ambitieux sont à la chaîne et réduits au rôle d'intrigants. Aussi ne voit - on dans ces misérables régions que des révoltes inconsidérées, des Putgachefs et des AU pacha, ou des courtisans livrant biens, honneur, opinion, et jusqu'à leur vie, qu'ils cèdent en présentant la tête au cordon , sans employer la résistance que l'homme de bien est tenu, par conscience et par devoir , d'opposer aux attentats de la tyrannie. Coutumes, lois, usages, mœurs, tout est ju-
visage, il se mit à rire ; de quoi Bajazet indigné lui dit fièrement: « Ne te ris point de ma fortune, Timur ; sache que c'est Dieu qui est le distributeur des royaumes et des empires , et qu'il f en peut arriver autant demain qu'il m'en arrive aujourd'hui » Sur cela, Mir- Timur lui fit cette sérieuse réponse: «Je sais ce que tu me dis, et à Dieu ne plaise que je rie de ta mauvaise fortune. Mais, en considérant ton visage, ceci m'est tombé en pensée, qu'il faut que ces royaumes et ces empires soient devant Dieu et peut - être en eux - mêmes bien peu de chose, puisqu'il les distribue à un vilain borgne comme toi et à un misérable boiteux comme moi. »
Beeiïier, Voyage au Mogol.y 1. 1, p. aa3, aiiS. (i) Aristote , Morale, liv. VII, c. i, 7, trad. de M. Thurot
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daîque cnez les mahométans. Mahomet fut comme MoySe ua des plus grands ennemis de ridolâtrie^ et ses sectateurs ont exercé à la rigueur contre les chrétiens le passage de l'Exode sur lequel reposait l'intolérance hébraïque (i). Leurs visirs à Tarroée sont environnés de pompes et de satellites, les emplois et les garnisons sont annuels (2). Leurs derviches rugissent dans les orgies (3) ; ils croient suivant la doctrine des Assyriens la matière éternelle , l'arrangement et l'organisation de l'univers dirigés par une force et une volonté occulte (4). La défense du porc , la capitation ou caratch (5) , les corvées ( 6 ) , l'usage d'enfermer les femmes , les supplices, et jusqu'aux bourreaux (7), font du peuple anti-chrétien une nation juive dans sa physionomie comme elle Test dans ses institutions.
Quel contraste présentent les Grecs! La poésie fut chez eux l'organe de la religion , des lois , de la politique et de la civilisation. La lyre gouverna
(i) Non adorabis deos eorum, nec coles eos : non faciès opéra eorum, sed destines eos et confringes statuas.
Exod. XXIII, a4.
(a) Judith, X, 18; XII, 6.
(3) Baruk, VI, 3o.
. (4) Diod. Sic. II, S. 3o.
(5) Deuter. XX, a.
(6) I. Reg. VIII, 12, 16, ; III. Reg. V, i3, 14.
(7) Deuter. XIII, 9. XVII, 5.
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r antique Hellade^ forma les héros j extermina les tyrans , créa la liberté et fonda ces immor^ telles républiques qui furent et seront à jamais V objet de V admiration de Funii^ers (i).
Pour rendre les Grecs humains et civiliser ce peuple d'autant plus oruel qu'il était plus sensible, ses législateurs s'emparèrent de son imagination par l'attrait du merveilleux, et de ses sens par le charme de la mélodie et des vers. La musique et la poésie animèrent toutes les parties de la prédication pubUque et les sages séparés de la multitude ajoutèrent ainsi à leurs leçons une autorité qui avait quelque chose de divin. Lycurgue défendit qu'on écrivît ses constitutions, et voulant que les jeunes gens les apprissent par cœur, il est probable qu'cm les mit en vers et peut-être en musique, afin de les graver plus facilement dans la mémoire. Dans la suite des temps, lorsqu'on porta de nouvelles Lois, on eut soin de faire intervenir des poètes pour les mettre en distiques (a).
C'était l'âge d'or des rois qui réunissaient dans leur mains augustes le sceptre et l'encensoir (3). Ministres des dieux et législateurs, eux seuls pouvaient ofirir des sacrifices aux immortels et admi-
• (i) Isaac Yosslusy De viribus rhythmi et poemat. cant.
(a) Clem. Alexandr. Strom., lib. I, p. 365. ; ^lian. hist. div. 1. Xlly c. 5o. Il en était de même des lois royales à Rome, T. Liv. I, c. a6.
(i) Homer. Odyss., lib. VIII, v, 4i.
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nistrer la justice (i), prérogative qui fait qu'Hésiode donne le nom de rois aux juges (i), tant leurs fonctions furent toujours vénérées et vénérables sur la terre.
On sait comment la Grèce entra dans la civilisation ; quelle fut sa marche victorieuse au sortir de la barbarie ; à quel degré de splendeur elle s'éleva dans la carrière immense de tous les genres de gloire , et pourquoi les Romains , qui l'asservirent , n'attentèrent jamais à son illustration. Ils pensaient que, dans les premiers moments d'esclavage , l'esprit des Grecs encore vivifié par le souvenir de la liberté perdue était dans une agitation assez semblable à celle des eaux après Ja tempête , et ils leur abandonnèrent les lauriers des Muses pour les empêcher de porter les yeux sur leurs fers. Ces fers ne pouvaient être rivés que par la sup^stition jointe à l'igncH^ance et ce fut l'ouvrage des siècles du Bas-Empire, qui ne réussit cependant pas à effacer le type national des Hellènes, dont le nom s'était changé en celui de Rch mains qu'ils portent maintenant.
Malgré ce long avilissement des Grecs sous le ^eptr^ théologique des Césars de Byzance et des moines, malgré plus de quatre siècles d'esclavage, depuis la conquête de la Hellade par les Turcs,
(i) Homer. Iliad., 1. 1, v. 238.
(a) Hesiod. Opéra et dies, y. 38.
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on verra qu'on s*est plutôt occupé à dénigrer les Grecs qu*à compatir à leiirs touchantes infortunes. Gomme dans les ruiner augustes des monuments de leurs ancêtres, où Ton remarque des substructions et des restaurations de différentes époques, j'ai observé dans leurs coutumes, dans leur diététique, des traces des anciennes mœurs, des idées mythologic^ues , et plusieurs scènes de la vie domestique de leurs aïeux. Ainsi les paysans , qui bâtissent leurs bourgades sur des lieux élevés, m'ont rappelé les Pélasges(i) accoutumés à construire leurs acropoles au couronnement des rochers ou sur des mamelons isolés. Les pasteurs et les soldats ont reproduit à mes yeux étonnés, ceux-ci les Arcadiens chéris de Pan, et ceux-là les guerriers aux belles chevelures qui combattirent sous les drapeaux d'Achille et de Pyrrhus. Les agriculteurs qui labourent la plaine de Rharos , les champs d'Aroé, et le plateau de la fertile Amphilochie; les marins dlJermione, les barques agiles dont les voiles se déploient comme des ailes d'oiseaux, m'ont retracé les élèves de Triptolème, les matelots des Argonautes, et les pirogues qui se détachèrent des bords enchanteurs de l'Aulide pour porter les Atrides avec l'élite de la Grèce aux plages sonores de la Troade.
Si je fus ém.erveillé de reconnaître les formes
(i) Dionys. Halicarnass., lib. I.
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antiques des vêtements y des instruments aratoires et des barques, dans les peuplades de la Grèce esclave , avec quels transports je vis les fêtes pastorales du peuple qui habite cette contrée, où tout est en scène quand on a un cœur et des souvenirs pour sentir et juger. Avec quels ravissements j'écoutai pour la première fois les pasteurs du Tomoros et du Pinde, qui errent, avec leurs autels leurs familles et leurs troupeaux, dans les vallées que baignent le Pénée, FAchéloûs et le Sperchius, quand je les entendis chanter l'origine de la femme. Les noms des dieux d'Hésiode étaient remplacés dans leurs hymnes par ceux des saints; mais tout y ^respirait la poésie de Linus et d'Orphée. Comme ces poètes , ils redisaient, sous d'autres notns , <f Eve , sor-r « tie du flanc du premier homme , animée par le « Saint-Esprit , emblème d'Éphestion ou du feu a créateur; la Vierge, qui a remplacé Vénus-Uratf nie , répandant autour de la plus aimable des cré^ fn atures la beauté avec les désirs inquiets et les « soins fatigants; Aïcathérini , qui reçut du Christ (d'anneau nuptial, ornant la goi^e palpitante de «la compagne de l'homme avec des colliers d'or; u les chérubins, rapides comme les Heures, posant (( un diadème de fleurs éphémères sur sa tète ; saint « Michel, emblème de Mercure, donnant à la nou-^ « velle Pandore la parole avec l'art des déceptions, « afin de charmer et de séduire le roi de la création « par des discours suaves et trompeurs. »
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Je compris alors que tout vit et respire encore sous d'autres emblèmes dans la patrie du poète d'Asprée , que les abeilles nourrirent dès le berceau des rayons les plus purs de leur miel , symbole de la <k>uceur de ses chants destinés à apprendre aux hommes le bonheur attaché au respect des dieux, à la pratique de la vertu ,.et aux travaux champêtres. C'est là, ra'écriai-je, qu'on reverraît, si les arts renaissaient au sein de leur noble patrie, Apollon rétabli sur son char, comme on y retrouve encore les maisons et les époques de la vie personnifiées dans les cérémonies champêtres.
Que manque-t*il en effet pour réaliser ces prestiges ? Le palais, la cabane et la tente ont conservé , comme les traditions populaires, leur physionomie héroïque; et le christianisme, en perfectionnant la nature vicieuse de la feble , a laissé aux descendants malheureux des vainqueurs de Platée et dti Granique les idées brillantes de leurs ancêtres. La peinture serait le premier des arts vers lequel les Grecs tom'neraient leur génie , car ils en ont conservé le sentiment. Un autre £tion, animant la toile, reproduirait le tableau des noces d'Alexandre et de Roxane; quelque Zeuxis moderne obtiendrait , pour prix de ses talents , l'honneur de paraître en robe de pourpre aux jeux olympiques, restaurés par un second Iphitus, si le malheur se lassait d'accabler un peuple sensible et aimable. Voyez sa résignation : elle ne Fa point abandonné, parce
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qu'il a placé ses espérances au-dessus de toutes les puissances humaines. La joie éclate dans ses fêtes : le méchant seul est triste et misanthrope , disent les^ prêtres du dieu vivant, qui invitent les chrétiens aux fêtes par le plaisir. Ministres de bonheur , ils se couronnent de fleurs; ils appellent aux danses et aux banquets de l'amitié la jeunesse , ornement de l'église instituée pour le bonheur des hommes, quand ses ministres sont dirigés par les préceptes de son divin législateur.
Machiavel affirme que si les langues grecque et latine n'avaient pas été nécessaires à la propagation du christianisme, les fondateurs de l'église nous auraient privé des ouvrages des anciens avec un zèle aussi aveugle que les premiers empereurs en mitent à détruire les temples et les monuments du paganisme. Cette assertion n'est pas hasardée, si on en juge par les édils de Théodose, qui régnait courbé sous l'influence ignominieuse des moines. Les bas-reliefs du temple de Thésée mutilés, les comédies de Ménandre, les œuvres d'Épicure, les polies de Sapho, d'Anacréon (î) et d'une foule d'autres écrivains périrent dans ce naufrage causé par une barbarie qui surpassa celle des Turcs, puisque Mahomet II orc^na de respecter les débris des monuments d'Athènes.
(i) La plupart des poésies attribuées à cet auteur sont probablement Touvrage des quelques Scholiastes du X* siècle. Henri
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Le fanatisme religieux , qui détruisit tant de cheiisd'œuvre , ayant dédaigné les inscriptions qui sont souvent cachées dans les tombeaux, ou gravées sur des marbres enfouis , ces monuments ainsi, (|ue les monnaies qui oiit échappé aux barbares, ont appelé mon attention sur ces archives de l'antiquité, qui confirment la vérité de l'histoire. En décrivant les provinces de la Grèce , on verra que je n'ai rien négligé de ce qui pouvait sous ce rapport étendre le domaine des connaissances archéologiques.
Les médailles décrites à la manière d'Eckhel, les inscriptions sans commentaire, avec leurs lacanes et les fautes d'orthographe qu'on y trouve parfois, imprimées et citées en note; les autorités sur lesquelles je m'appuie dans mes dissertatbns fidèlement indiquées, mettront le lecteur à portée de vérifier que, sans agir au hasard, je me sois renfermé dans les limites des connaissances que je possède, et que, jusque dans mes inductions, j'ai constamment suivi les historiens de l'antiquité. Je sois loin malgré cela d'avoir la prétention de ne
Etienne qui les tira d'un manuscrit du Vatican , où il en reste encore soixante six inédites, s'aperçut de son erreur, en réflépissant qu'il ne s'y trouyait aucun des fragments conservés par Plutarque et par Athénée. Il reconnut encore les apo^ cryphes à la mention qui y est faite des Parthes , qui sont bien postérieurs à Anacréon , et enfin à plusieurs allusions qu'on Be peut appliquer qu'aux Césars du Bas-Empire.
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m'étre pas trompé. L*étendue de mon travail est considérable, et il embrasse une telle quantité d'objets, qu'il doit nécessiter des rectifications, quoique j'aie toujours été guidé par le désir prononcé de l'exactitude et de la vérité.
L'église orthodoxe a trop bien mérité de l'humanité et de la religion pour ne pas tenir une place éminente dans mes récils. C'est à ses démarcations ecclésiastiques que j'ai rattaché la plupart de mes topographies. Je donne des aperçus indispensables sur l'ensemble de son état actuel en parlant du clergé, des métropoles, des évéchés, des monastères et des reUgieux de la Hellade , où le culte du vrai Dieu a survécu à l'empire d'Orient, pour consoler les Grecs , en leur apprenant que , nés chrétiens, ils doivent songer sans cesse à leur affranchissement , parce que la Hellade , arrosée du sang des martyrs de J. C, est destinée à remonter au rang des nations.
J'aurais voulu, en fidèle interprète de Théophraste et de Dioscoride , pouvoir commenter, non comme l'ont fait Mathiole , Marcellus Virgilius, et le patricien Hermolaûs Barbari, patriarche d'Aquilée , mais sur la nature, leurs Traités de plantes ainsi que l'Histoire Naturelle d'Aristote. Mais une pareille entreprise exigeait le concours de plusieurs hommes. Vart est long, la vie est éphémère; et j'ai dû me borner à tracer des indications sommaires sur la synonymie ancienne et moderne
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des règnes de la nature. J'ai dû* suivre cette marche, surtout par rapport à l'ornithologie, en réfléchissant que, sur vingt-quatre personnages introduits par Aristophane dans une de ses comédies , où ils portent le nom d'autant d'oiseaux, dix nous sont inconnus.
Les héros d'Homère ne se nourrissaient que de la chair des hécatombes et des quadrupèdes; il n'est jamais parlé dans leur festins de gibier ni de poisson. Les Hellènes qui ont écrit sur la chasse semblent malgré cela avoir été moins friands d'oiseaux que de poissons; et leur ornithologie est aussi peu étendue que leurs traités d'ichthyologie sont détaillés. Les noms de plusieurs écrivains qui ont parlé des poissons sont parvenus jusqu'à nous. On connaît le Sicilien Épicharme, poète et naturaliste; Anànius et Hipponax , Mithécus , mentionné dans le Gorgias de Platon, Archestrate, contemporain d'Aristote, et plusieurs autres. Quant aux Grecs modernes, comme l'avait observé Belon, le merise-ment de manger chair et estimer le poisson ^ a fait non-seulement qu'ils le connaissent mieux que toute autre espèce animale, mais qu'ils le désignent sous le nom de Psari ou Opsariy mot dérivé du grec ancien Opson , qui signifie mets par excellence.
On en peut dire autant des plantes et des fruits, dont les chrétiens font une consommation prodigieuse pendant leurs carêmes. C'est donc dans la botanique qu'on trouvé le plus grand nombre
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de noms helléniques conservés, surtout par les montagnards de TÈpire et du Péloponèse , car dans les îles de l'Archipel une même plante est parfois désignée sous autant de dénominations qu'on y compte de villages. Les interprétateurs de Théophraste et de Dioscoride nous offrent une foule de ces variantes, ainsi que les annotateurs, commentateurs et traducteurs de leurs ouvrages. Belon du Mans,Spon, Wehler etTournefort ont recueilli des matériaux précieux, qui , réunis à ceux de quelques voyageurs Anglais et à la nomenclature que nous publions, pourraientun jour fournir les moyens de composer une Flore ancienne et moderne de la Grèce.
On pourrait suivre une marche semblable pour décrire par régions les arbres forestiers des montagnes , des plaines et des bords de la mer , les arUres fruitiers, et les arbustes. Nous donnerons des indications à ce sujet, ainsi que sur l'entomologie et les reptiles , ei^ laissant aux naturalistes le soin de régulariser un travail qui ne doit être considéré que comme l'ébauche de plusieurs mémoires relatifs à rhistoire naturelle de la Hellade. Nous en dirons autant des observations que nous avons faites sur le Traité des airs, des eaux et des lieux, d'Hippocrate, sur la peste et quelques maladies que nous avons été dans le cas d'observer.
Après des aperçus sommaires, donnés sur l'histoire naturelle de la Grèce, nous parlerons de
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son agriculture ; et pour compléter notre travail nous donnerons Tétat des productions du Péloponèse, en forme de tableaux, précédés dé considérations aussi nouvelles que le sujet qu'elles font connaître. Je joins à cette statistique particulière des aperçus sur Forigine et les progrès de nos établtôsements dans le Levant.
En attendant qu'un ouvrage spécial fasse connaître ce que la France a perdu et ce qu'elle pourrait reconquérir, il n'était pas indifférent de montrer ce qui a existé, afin d'en tirer des conséquences pour lavenir; car le monde a changé, et il est destiné à subir encore d'élranges révolutions.
On dira comnoent nos missions catholiques qui se confondent avec le souvenir des premières croisades, s'organisèrent par l'entremise de personnages plus zélés que versés dans la connaissance des mœurs de l'Orient. Ou sera peut-être étonné de se rappeler que ce fut le père Joseph, fils de Jean le Clerc, seigneur de la Tremblaye et de Marie de la Fayette , qui , ayant obtenu du pape Urbain VIII la permission d'envoyer des missionnaires dans les pays les plus éloignés, en expédia une centaine au Levant (i). Les frères du Saint-Sacrement de Paris contribuèrent aux preniiers frais de ces établissements en leur envoyant des vases sacrés; mais les
(i) Voy, Vie du père Joseph , Paris 1702. Journal des SavaotSy p. 558, ann. i70!k.
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capucins de la rue Saint- Honoré , les Théatins , les Jacobins , ayant voulu envoyer des sujets de le^irs ordres , il en résulta une confusion préjudiciable au but qu'ils se proposaient. Cependant tous ces reli-^ gieux furent d'une vie exemplaire , à l'exception du jésuite Braconier , qui donna à Thessalonique , en 1 702, l'exemple scandaleux de placer son église sous la protection de Mahomet, en faisant déclarer le terrain sur lequel elle était bâtie, vacouf de la mosquée de Sainte-Sophie.
Je montre, par des états puisés aux sources, les richesses et la puissance navale des Grecs. Catherine II, qui donna aux Hydriotes en 17G9 les premiers canons, destinés à armer leiu*s navires appelés Kirlanghiis^ ou Hirondelles^ avait voulu fournir aux Grecs les éléments de leur régénéra-% tion. Le génie de la nouvelle Sémiramis^ qui semblait lire à travers l'obscurité des siècles, aurait-elle pu deviner que ses vastes projets seraient désavoués par cet Alexandre , objet de ses plus tendres sollicitudes, dont Voltaire avait tracé l'horoscope , en disant qu'il trancherait le nœud gordien? Voltaire, Catherine, Alexandre, sont descendus dans la tombe... et la Grèce, trahie par une politique antisociale^ couverte de ruines, est aux prises avec ses tyrans.
Les renseignements sur la marine des Grecs doivent se rapporter à ce qu'elle était en 1 8 r 6 , temps où les Hellènes répondaient à l'espèce d'appel qui
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leuravait été £sût parle sage Coray(i). En reprenant pofôession des lumières de leurs ancêtres , les Hellènes avaient retrouvé le chemin de la civilisation. Sans liberté, sans ressources pécuniaires, abandonnés de l'univers , n'inspirant aux étrangers qu'une pitié stérile , qu'une indifférence désespérante , et plus souvent des dédains insultants^ ils se régénéraient. Déjà ils lisaient Télémaque , quelques livres de l'histoire ancienne de Rollin, traduits dans leur langue, et une très -grande partie de la nation, qui s'était toujours regardée comme prisonnière deguerre et non comme esclave , salua l'aurore de la liberté dans des chants populaires nouveaux.
William Éton, qui visita les Grecs à cette époque, les représente tels que de généreux coursiers rongéant leur /rein et indignés du joug qui pesait sur eux{i). Nous les trouvâmes plus avancés encore en 1799, lorsque prisonnier, ou plutôt esclave à Tripolitza, nous bûmes un jour à la liberté de la Hellade^ au milieu des ruines de Tégée.
Après des considérations sur la marine grecque, ▼ientle récit de mon voyage dans la Triphylie et la Messénie. Le golfe de Cyparissia, le territoire de Gfrénius, dont Nestor avait emprunté le surnom , Messène, le taont Ithome , Ândanie, les champs du
(1) Mémoire sur l'état actuel de la civilisation dans la Grèce. Paris, 180Î.
(a) W. Eton., Voyage t. II, p. 72.
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Stényclaros et la belle vallée du PaEni&$us, sont le sujet de nouvelles topographies. Sparte , sur laquelle je donne une notice qui m'a été communiquée par mon ami Ambroise Didot, auteur d'un élégant voyage aux Levant , fait en 1816 et 1817(1); TÉleu théro-I^conie, avec quelques inscriptions, terminent le récit de mes recherches faites dans la Grèce.
Les cartes de mon voyage , dressées par le lieutenant-colonel Lapie, géographe du Roi, prouveront , en les examinant à côté de celles publiées avant l'année j8ao, que la Grèce a reçu une espèce de restauration. Quelques-unes des villes principales figuraient à la vérité sur les mappes, mais elles étaient placées approximativement et scmyent au hasard. Si l'on compare les cartes qui accompagnent cette seconde édition, on sera frappé des différences importantes que présente la configuration de la Grèce, et surtout du grand nombre de positions nouvelles tirées de mon ouvrage qui s'y trouvent. Cette observation et plusieurs autres découvertes avaient fait dire à M. Hase, membre de l'académie des inscriptions et bdles-lettres^ que mon voyage de la Grèce était Vouifrage le plus remarquable dans ce genre qui eût été publié depuis la renaissance des lettres.
Les cartes du lieutenant-colonel Lapie sont dres-
(i) Cet ouvrage est intitulé , Notes d'un voyage fait dans le Levant.
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sées au 1,000,000^^ d'après un grand et important travail qui paraîtra incessamment. Le public sera alors à même de juger , par l'analyse détaillée que ce géographe se propose de donner , ce que la géographie ancienne et moderne de la Grèce a gagné par nies explprations. En attendant, nous allons essayer de faire connaître les bases sur lesquelles reposent ses principales combinaisons, pour parvenir au résultat que nous mettons sous les yeux de nos lecteurs.
Les cotes ou rivages des deux cartes jointes à ce voyage ont été établies d'après les observations astronomiques et les relèvements de M. Gauttier , capitaine de vaisseau de la marine française , et de M. Smith, capitaine de la marine anglaise. Les golfes d'Ambrâcie , de Corinthe et de l'Ëubée sont le résultat des combinaisons de M. Lapie.
Les travaux des navigateurs qu'on vient de citer Font puissamment aidé dans la rédaction de son travail; car, avant la connaissance des bases qu'ils ont fixées, on ne pouvait compter sur le gisement des côtes, qu'à quelques lieues près ou approximativement. Ainsi, l'île du Sasino, située à l'entrée du golfe d'Avloûe ^ était placée par 1 7*^ j 6' , tandis que les observations de ces hydrographes l'établissent à 16** 56', ce qui donne 20' de .diffé^ rence ou environ sept lieues.
La ville de Volo était établie à 20^ 4o' et à 39** 1 2' , tandis que les observations du capitaine Gauttier
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la placent par 20® 36' et par 3cf 23'. On ne donnait au golfe de ce nom, qui est le Sinus Pagasetîcus des anciens, que deux lieues { de hauteur, sur 3 lieues 7 de large, et les relèvements de M. Gauttier , ainsi qne les combinaisons de M. Lapie lui donnent sept lieues de haut sur huit de largeur. Nous ne pousserons pas plus loin l'exposé des différences notables, résultant du levé précis des rivages de la Grèce, que le lecteur pourra apprécier; mais nous allons entrer dans l'explication succinté des moyens employés pour parvenir à la rédaction de la topographie intérieure du pays.
Privé d'observations astronomiques dans cette partie de son travail , ÎVI. Lapie a dû avoir recours aux itinéraires; et c'est au moyen de leur combinaison qu'il est parvenu à poser , comme base de ses opérations, les villes de^Scodra ou Scutari , Uskiup, Monastirou Bitolia^ Janina, Ochrida, Castoria , Mezzovo , Larisse , Zeïtoun , Livadie , Thèbes ; dans la Morée , Calavryta , Tripolitza , Leondari et Mistra.
Les savants qui ne veulent reconnaître de véritable géographie que dans les résultats fondés sur des observations astronomiques et des opérations géodésiques conviendront cependant que la géographie critique peut, dans certains cas, suppléer à ces méthodes. Comment pourrait-on, sans son secours, obtenir, par exemple, le moyen de dresser la carte des vastes contrées habitées par les fa-
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roucfaes et stupîdes descendants d'Omar? Car qui De sait pas qu'il y a impossibilité absolue d'y faire usage d'instruments astronomiques sans exposer sa vie , et que toutes les tentatives à cet égard ne peuvent que compromettre un voyageur?
Scodra ^ d'où partent plusieurs routes pour se rendre à Thessalonique, à Constantinople et à Janina, a été la première ville dont M. Lapie s'est occupé. Il a placé cette position importante par 42"" 3' o" de latitude et par 17*" i3'o" de longitude à TE. du méridien de Paris , au moyen des routes venant de Cattaro, d'Antivari, de Dulcigno et d'Alessio.
Uskiup, situé près des sources de l'Axius ou Vardar , devant contribuer au placement de toutes les villes au midi, a été l'objet de longues discussions et rien n'a été négligé pour le fixer convenablement.
Plusieurs itinéraires passant par Vidin , Belgrade, Costanitza, Sebenico, Spalato, et se rendant à Salonique et à la Cavale , ont contribué , avec ceux venant de Scodra , à établir cette autre ville. On ne croit pas être éloigné de la vérité en fixant la Cavale par 4i*^54'o" de latitude et par 19*^ aa' o" de longitude.
I^ position centrale de Monastir ou Bitolia étant d'une importance majeure à bien établir, a nécesské de longues discus^ons; on est parvenu à placer son gisement par 4o*^ 5g' o" et i8*^5o'o".
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Cette (léterniination a été le résultat des calculs d'une route partant de la Cavale et se rendant à Scodra, en passant par Serrés, Istip, Keupreleu, Monastir , Ochrida, Elbassan etTyranna, qui a servi k mesurer la longitude. La latitude a été fixée au moyen de plusieurs portions de routes allant de Prévésa à Uskiup, en passant par Jantna, Mep^ovo, Greveno, Chatista, Caïlari, Florina, Mpnastir et Keupreleii. Plusieurs itinéraires de Salonique par Vôdena et Demir-Capi ont également contribué à assurer la position de Monastir.
Janina étant le point de départ principal de mes explorations,, cette ville a été l'objet d'unç attention toute particulière de M. Lapie. Rien n'a été omis pour assurer cette position importante et on croit n'être pas éloigné de la vérité en fixant Janina par 39^ 47' ^o" de latitude et 1 8*^ 4<>' o" de longitude. En effet, toutes les distances se sont si bien accordées, qu'il n'est resté aucune incertitude à cet égard : voici les moyens qui ont été employés.
Un itinéraire de Janina à Lépante , passant par Missolonghi, Vrachori et Arta, avec un itinéraire tracé depuis Kerachia et Sayadèz jusqu'à Thessa- Ionique, a servi à placer Janina, Mezzovo, Tricala et Larisse. Deux routes aboutissant de Janina k Parga, une autre prise de Sayadèz par Gricochori jusqu'à Parga, et les distances données depuis Poït Panorpie jusqu'à ;fônina,$ont entréesdans les calculs de ce travail. On y a également fait intervenir l'iti-
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néraire de Scodra par Gavailha, Berat, Cleïsoura et Odtanitea; celui de Tébélen par Libodvo et Dzidza ; celui de Monastir à Janina par Castoria , Anasetitzas, Gréveno et Perivoli. Enfin une infinité d'antres renseignements dont il serait inutile de rendre compte ont contribué à déterminer remplacement de Janina.
lia position de cette ville étant établie, on a pu recouper celle d*Ochrida au moyen d'une excursion tracée par Conitza , Staria et Ghéortcha, qui a servi à rattacher plusieurs itinéraires entre Salonique et Oehrida. Après avoir été appliquées à la fixation du gisement de Yerria ouBerrhoé, de Caîlari , Castoria et Ghéortcha , le résultat de ces combinaisons a donné pour Oehrida 4^^ i^' û", et iff* 29' o" , et pour Castoria V 3^ o\ et 19** 4' 3o".
Plusieurs routes coupées et calculées isolément ont fourni en dernière analyse pour l'emplacement de Mezzovo dans le Pinde, 37'' 53' 0", et 19'' 4' o".
Larisse, par une série de raisonnements fondés sur une multitude de routes, a été fixée par 39^ 11' et ao^ 9r 3o\
L'ancienne Lamia, aujourd'hui Zeitoun, s'est trouvée déterminée au moyen d'une route suivie par MM. Gell et Dodvell , allant d'Athènes à Volo , en passant par Thèbes, Martini, Molo, Zeitoun et Gradista, ainsi que par une autre venant de Lé-
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pante et passant à Salona et à Paleochoria. Enfin un itinéraire de Larisse à Athènes suivi par plusieurs voyageurs, en se dirigeant pa.rPharsale, Z<eitoun, Turcochorion , LivaUie et Thèbes , n'a plus laissé d'incertitude, et le résultat a donné 38® 67' io" de latitude et ao® i5' 3o" de longitude.
Les positions de Livadie et de Thèbes se trouvant déjà fixées par la route de Larisse à AthèiKS, la première a été recoupée par une route de Lépante à cette ville , en passant par Salone et par Aspra-Spitia. I^ seconde a été recoupée par une route d'Aspra- Spitia à Dc^rena, par celle de Cor rinthe à Livadostro,et enfin au moyen de celles ver nant d'Eleusis et d'Athènes allant à Volo par Martini. Le résultat de ces combinaisons a donné pour Livadie 38® a8' o", et 20® ag' o", et pour Thèbes 38® a2'3o"et2i® 4'o".
Arrivé au Péloponèse ou Morée, la tâche du Géographe s'est trouvée moins difficile à remplir, parce que, entouré d'observations astronomiques, il suffisait de fixer avec soin trois ou quatre positions dont toutes les autres devaient ressortir; et c'est ce qu'a fait M. Lapie.
Calavryta devant contribuer à fixer remplacer ment de Tripolit2^, il acommencé par établir cette ville au moyen de trois routes venant de Fatras et une de Pyrgos, et le résultat a donné pour c^te position 37® 57' o", et 19® 49' ao".
Tripolitza a été ensuite l'objet d'une attention
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spéciale pour M. Lapie. Llmportance de sa position, le rang que cette ville tient dans la Morée, tout OMacidait pour apporter à sa détermination le plus grand soin , et on est parvenu à la placer par 37® 3o' o', et %o^ 4' 3o", au moyen des itinéraires suivants.
Deux routes partant de Calavryta et aboutissant à Tripolitza, trois venant d'Argos et une de Pyrgos, une autre tracée depuis Yasilica ou Sicyone^une huitième partant d'Arcadia et passant par Leondari; une neuvième tirée depuis Navarin ; une dixième de Coron, et la onzième prise de Colokyna ou Coloky- ^ passant par'Mistra , ont définitivement assuré la position de Trîpolitza.
Les routes d'Arcadia, de Navarin et de Coron dont on vient de parler ayant déterminé la position de Leondari , elles ont été recoupées par un itinéraire venant de Pyrgos , par un autre tiré de Calannate, et le résultat adonné pour Leondari 87^ 18' 0" et 19^ 55' o".
Mistra, s'élant déjà trouvé établie par la ipute de Colokyna à Tripolitza, a été recoupée par celle venant de Leondari, par celle de Monembasie, de Calamate traversant le mont Taygète, et cette ville s'est trouvée placée par 36*" 5' o" et ao"* 1 1' o".
De ces grandes bases d'opérations sont naturellement decoulées toutes les tutres positions; et nous pouvons assurer que M. Lapie, qui a donné des preuves d'un véritable talent dans ce difficile et
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important travail, a employé des moyens analogues pour déterminer les positions secondaires* Nous croyons devoir ajouter, pour les personnes qui ne sont pas initiées à ce genre de travail , trop peu apprécié de nos jours , que chaque itinéraire a été développé à une échelle très-grande afin de tenir compte de toutes les sinuosités des routes que l'échelle de mes cartes n*a pas permis de représenter. Par suite de ce travail , M. Lapie a été amené à réduite les distances tantôt d'un cinquième, tantôt d^un quart , quelquefois de moitié et même des deux tiers. Ainsi dans les parties montueuses, les mesures prises sur les échelles devront toujours être augmentées en raison du plus ou moins d'élévation des montagnes, ou des difficultés que présente la nature d'un ipàys tel que celui de la Sclléide , de TAcrocéraune, de canton d'Agraphaetdes contrées qui avoisinent les Theitnopyles.
Indépendamment de plusieurs cartes de détail et de planches connues dans ma première édition, on verra figurer dans celle-ci plusieurs monuments ou vues, dessinés par M. Fauvel, qui m'ont été donnés par M. Bernard, architecte connu el destiné à briller dans la carrière des beaux-arts. M. Dupré, peintre d'histoire, élève de David , a bien voulu enrichir mon ouvrage de plusieurs de ces lithographies charmantes qui composent le beau voyage pittoresque de la Grèce qu'il publie dans ce moment. C'est dans la patrie de Praxitèles et de Phidias,
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que cet artiste a visitée avec sucées , qu'il a puisé quarante oa cinquante sujets propres plus que tout ce qa'on possède à faire connaître les peuples ainsi que les prindpaux sites de l*Épire, de la Thessalie, de la Béotie et de i'Attique. Ses portraits aussi vrais que noblement sentis sont helléniques, et celui du tyran classique de l'Épire, Ali Tebelen, près duquel j'ai résidé pendant plus de dix années, est le meilleur qu'on ait encore présenté au public. Nous engageons les amateurs à se procurer le bel ouvrage de M. Dupré , ainsi que les cartes détaillées de la Grèce du colonel Lapie : car tel est notre amour prononcé pour les Hellènes, que nous voudrions voir leurs noms, leurs images, celles de leurs tyrans et les cartes historiques de leurs pays, répandus, attirer, occuper et fixer l'attention et la pensée de tous les peuples de Tunivers.
Nous dirons plus : loin de nous plaindre des plagiaires qui ont copié nos ouvrages, nous les en remercions , parce que leurs larcins n'ont pu que tourner au profit de la cause sacrée de défenseurs delà Croix. Mais de quelles expressions nous servir et quels termes employer pour témoigner notre reconnaissance à l'auteur deFrédégonde et d'Agamemnon , M. Nepomucène Lemércier , dont la postérité ptac^a les deux chefs-d'œuvre à la suite de ceux de Comeîlle et de Racine ; au prince de la lyre anacréon tique Béranger, à Casimir Delavigne et F. Didot, qui ont retrouvé la eythare de Tyrtée; à Tau-
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teur d'Ulysse , qui a cherché des inspirations dans la Grèce; à notre Isocrate français, Yillemain; à Lamartine, à l'éloquente M® Bellocq, et à tant de nobles et généreux orateurs ou écri vaiiisqui nous ont cités dans leurs discours et dans leurs polémiques? Une table générale des matières, au moyen de laquelle on trouvera la synonymie ancienne et moderne, les faits principaux et le moyen de faire des recherches, termine notre ouvrage. Si le style a parfois quelque chose de poétique , c'est que les lieux, les sites et les souvenirs qu'ils rappellent le sont eux-mêmes. C'est donc moins une innovation dans le genre sévère du voyage qu'une nécessité qui m'a contraint de suivre cette espèce de forme. Il en est de même des expressions parfois helléniques dont je me suis servi pour exprimer des choses qui ne pouvaient être autrement rendues , à moins d'employer des circonlocutions ^ et je ne pense pas qu'on puisse à cause de cela m'accuser de néologisme. Au reste j'ai écrit sur les lieux , loin des bons modèles , mais étranger à toute espèce d'influence ; et je n'ai depuis éprouvé que celle des savants dont j'ai pris les conseils, afin de régulariser mes travaux. Tous ont pensé que je devais conserver la forme du voyage, et que j'aurais nui à la vérité de mes tableaux si je m'étais permis de les composer dans le silence du cabinet. Je les laisse donc avec leurs couleurs natives, en priant le lecteur de n'y voir ni allusion, ni double entente. Eh ! quel
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écrivain sensé oserait mentir à sa conscience en taisant ou en altérant lavérîté^quandil a traverse comme moi un océan de misères et entendu chanter aux rapsodes de là Grèce ces strophes d'éternelle sagesse? « BienSy grandeurs^ honneurs^ triste mobilier de la vie, 'VOUS ne cachez que des sépulcres blanchis. Oiseau rapide , coursier fougueux ^ cavalier agile ^ guerrier altéré de carnage ^ vole^ bondis ^ cours y déchire tes semblables y les floches de la mort t' atteindront. Les flèches de la mort ont frappé presque tous ceux que j'ai connus dans l'expédition d'Egypte brillants de gloire et de jeunesse; elles sifflent sur ma tête, et le Seigneur , présent à ma pensée , m'ayant mis à un poste où j'étais chargé de défendre la gloire de sa croix, j'ai dû me respecter jusque dans mes moindres narrations.
La liberté que j'invoque dans mes écrits n'est point celle des Hellènes qui n en connurent jamais que le fantôme , ni ce monstre farouche qu'on représente le front couronné d'une tiare sanglante, armé de haches et de faisceaux ; mais cette douce fille du ciel qui se glorifie d'obéir aux rois pasteurs des peuples. La dynastie des enfants de St.-Louis éclipse à mes yeux l'éclat héroïque des rois issus de I^lex et d'Hercule. La démocratie d'Athènes et loligarchie de Sparte sont pour moi des objets purement historiques , comme les rapprochements que j'étabUs parfois entre les demi-dieux et les saints, avec les cérémonies payennes et celles de notre
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auguste religion. Je m'honore des titres de Français et de chrétien ) et je soumets mon livre à l'indulgence du public. Je me présente ainsi avec l'œuvre de ma vie; et je déclare que ce qu'il y a de bon ou de mauvais m'appartient tout entier;
CHAPITRE PREMIER
£xpe$idon, — Départ de ParU. — Passage par Fltalie. — privée à Ancône.
Aj3 mois de septembre i8o5 , je reçus IWdre de retourner dans rOrient avec M. Julien Bessières, chargé par le gouvern^nieiit de m'accrediter, en qualité de consul général de France , auprès du visir Ali^ pacha de lanina. J étais peu disposé à tenter une pareille entreprise. Je connaissais de réputation le satrape de l£4)ifie; j'avais ép^uvé tant de niauK dons mon premier voyage en Turquie, que l'idée de l'homme auprès duquel eam'envoy ait , «t le souvenir encore récent d'une (atptivité de trois années, me firent balancer si j'accepterais une mission que j'aurais , dans d'autres temps , reçue avec transport. Cependant , en pensant^ la Grèce, I. I
sur laquelle je venais de publier un ouvrage, écrit plus par sentiment , que d'après des recherches positives ( i ) , je sentais les avantages réels de Tétude approfondie de cette conti'ée. Je venais d'ébaucher un grand travail, que je pouvais perfectionner par un second voyage , et l'amour de la science l'emporta sur les considérations les plus capables de refroidir mon zèle.
Le 21 octobre, je quittai Paris, au moment où le canon annonçait les premières victoires d'une guerre qui ne devait avoir de terme, qu'après nous être réconciliés avec l'Europe , par le retour du monarque légitime de la France 1 Mais partout victorieuse alors , notre belle patrie jouissait de l'ivresse de la gloire, sans pouvoir goûter le. bonheur, ni entrevoir les chances d'un avenir de paix.
A Milï^n, je rejoignis M. Bessières, qui m'avait devancé dans cette ville. L'Italie se trouvait dans un état de fermentation inexprimable. Les chemins pouvaient être interceptés d'un moment à l'autre, et comme il n'y avait pas de temps à perdre , nous quittâmes Milan le 3 novembre , afin de gagner le port d'Ancone. !Nous parcourûmes donc, plutôt que nous ne visitâmes, les plaines de la Lombardie, les légations, et nous arrivâmes le 12 au terme de notre voyage par terre.
Le légat de sa sainteté , qui commandait à Ancone , nous accorda, sur la demande du consul de France, des passe-ports qui décidèrent un capitaine ragijsais à nous recevoir sur son bord.^ Cette précaution nous mettait, comme sujets d'un prince étranger, sous un
(ï) C'était mon voyage en Morée, à Conslantinople et en Albanie. S volumes, Paris, i8o5.
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pavillon neutre, et dans la nuit du 16 novembre, nous montâmes sur le brick le Fortuné j chaîné dé nous transporter à Ra^se, doîi vous devions aviser aux moyens de passer en Turquie.
CHAPITRE IL
Départ d'Ancône. — Navigation. — Relâche à Cavo Seslo en Dalmatie. — Accident de mer. — Arrivée à Raguse.
L'hiver s'annonçait dans les Apennins qui commençaient à se couvrir de neiges , et la teinte de l'automne était répandue sur les coteaux de l'Ombrie, quand nous quittâmes Ancône. On venait de déployer sur notre vaisseau le pacifique pavillon de Saint-Biaise (i), et tout étant prêt le dix -sept novembre, on leva l'ancre en même temps que deux autres bâtiments ragusais, avec lesquels nous devions voyager de conserve. Un faible vent enflait à peine nos voiles, lorsque nous doublâmes la pointe du cap Cumerium, à l'extrémité de laquelle s'élève le monument triomphal de Trajan. Des souffles indéterminés, des calmes nous tinrent toute la journée à la vue de la cote, et ce fut seulement au coucher du soleil , que nous vîmes disparaître , avec sa lumière , les faîtes azurés des montagnes.
Le 18 et le jour suivant, des brises folies et les courants nous poussèrent vers les cotes de l'Esclavonie ; et le 20^ un vent contraire, cpii s'était déclaré,
(i) Le pavillon marchand de Raguse portait dans un fond blanc l'image de ce saint, qui était le patron de la république.
détermiina notre eâpitaitie ainsi que ses conserviesà clienehet un abri au port de Cavo Sei^o en Daimatte. Cétaid ^ pour nous, ce ^u'il y avait de mieux à faire, car il eût été imprudent de s'obstiner à tenir U mer , avec un équipage faible et un chargement de blé, qui ne nous aurait pas permis de lutter avec succès contre Ja tempête. Mais d'un autre coté, nous abordions en pays ennemi, et à peine avions-nous jette l'ancre qu'un convoi de vingt-cinq vaisseaux, portant pavillon autrichien, vint mouiller dans nos eaux. Ainsi que nous, ils fuyaient l'orage; et leur voisinage nous causa des inquiétudes, jusqu'au moment où ils firent voile pour Trieste (i).
Le 21 , la rade étant libre, je pus prendre quelques relèvements, et déterminer le gisement des passes d'un des plus beaux ports de l'Adriatique (2) , dont les rivages nus et calcaires ne sont animés que par la population de Cavo Sesto. Nous descendîmes même à terre pour visiter cette ville, qui me retraça le tableau de la malpropreté et (le la misère des villes turques , que le temps n'avait pas encore effacé de mon souvenir. Cependant, toute pauvre que fut cette place , comme elle était murée , il y avait une haute société , et surtout de la noblesse ,
(i) Ti'Yeç-pov. AffTu Te^eç-pattov. Dionys. Perieg. V. 382; Prise. Perieg. v. 375; Plhi. m, 18; P. Mêla 11, 3.
(2) L'entrée dti port est divisée en deux gmilets par im îJol inoulle 4piin quart de miUe de iongveur N. . S. l^sysàsmuïx (ioiveiit, pour entrer dans la première passe, porter le cap au S. E. La seconde entrée, qui a vingt - cinq brasses de fond, est mgnalée par un écneiï verdoyant, placé au sud de Tîlot dotrt je- viens de déterminer le gisemcnt-
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cpû ne le cédait en rien aux pim gothiques origines , puisqu'elle «tait msûrite au livre d'or de Venise. Eu effet, nous vîmes qu'elle devait être ancienne, par la reooootre d'un homme h large perruque, vêtu d'un habit en velours galonné, traînant uM longue épée, donnant le bras à une femme gonflée de deu^ èuon»eA paniers. Cette illusinUion^ c'était le nom qu'on accordait à ce couple suranné, était une Sérénité patricienne^ (^rieuse d'avoir donné des doges à la repu-» blique de Saint-^Marc. Lès bonnes fonmei, que^'avai^ questionnées pour connaître ces particularités, me de^ mandent à leur lour, si je n'étais pas un monsieur de Saint Marc (un sonore di San-Marco ) , nom chéri des Dafanates ; et sur ma ré|)onse affirmative, la conver» sation devint très-etpansive. Après m'avoir dit tout 1^ mal possible de leui^s nouveaux maîtres, elles m'ap^ prirent qu'on avait récemment arrêté dans leur port un bateau français, dont les, papiers avaient été envoyés à Zara, et qu'on attendait un officier autrichien, chargé de lever des soldajts et de Êiire l'inspection de la cote (i).
Ces renseignemaits naïfs ( di bocca innocente , pour
(i) On se plaignait de la conscription qui s'exécute au moyen des lettres closes adressées aux baillift des divers arrondissements , qui ont ordre de n'en prendre coanMssance qn'à un jour ^è. Cela étant fait, le bailHf part, escorté de sbires, suivi do charrettes et muni de paquets de cordes* On fait une battue dans les villages pour saisir les hommes les mieux faits, qui sont aussitôt garrottés , chargés sur des voiturçs, où par fois traînés à pied aux lieux de dépôt. Cest là qu'on les dresse ensuite sous le bâton à la di^pline militaire, et voilà comme on fait d«» héros en Autridie.
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me servir de leur expre^ion), n'étaient rien moins que tranquillisants. Le soir même, nos perplexités redoublèrent , à la vue d'un convoi escorté par une corvette de guerre russe, ^i somma les vaisseaux iik)uillés dans la rade de se rendre à l'obédience. Tout peureux qu'il était, notre capitaine jugea à propos de faire la sourde oreille ; et comme le convoi partit dans la nuit, nous en fûmes quittes pour avoir vu brûler de la poudre. Mais ce qui nous tira de tout embarras, ce fut le retour du vent du nord, et le a 3 novembre , à neuf heures du matin , nous cinglions au large , dans l'espérance d'être le lendemain à Raguse.
Le vent était propice, la mer belle, et nous effleurions les côtes agrestes de l^IUyrie avec rapidité , lorsque, aux approches du coucher du soleil, les marins remarquèrent des groupes de nuages , qui s'accumulaient du côté de l'Italie. C'était le signe assuré d'un changement de temps. Le lieutenant du bâtiment, après la prière du soir , avait terminé la journée par le salut accoutumé de Vive saint Biaise, Viva son Biagio^ auquel les matelots avaient répondu par le mot d'ordre, Sempre fedel a Cristo , Toujours fidèle au Christ, lorsque nous descendîmes dans la chambre, afin de nous reposer.
Nous nous félicitions d'être sortis d'une terre ennemie , lorsque nous entendons du tumulte , et le capitaine hélant avec le porte-voix un vaisseau auquel il criait d'arriver. Le bruit redouble, un fracas horrible lui succède, notre bâtiment paraît se déchirer. Nous sommes perdus ! 3'arrive sur le pont, le capitaine dit : JD/ous coulons basl Siamo a piccolLsi conserve qui nous précédait était tombée sur nous avec toute
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la masse de son pokls, augmentée par la force du vent de Garbes, redouté des marins (i) de TAdriatique. L'équipage, à genouK, les mains levées au ciel, attendait la mort; la mer, Tobscurité augmentaient k consternation. Cependant un matelot, le seul qui conservât du calme, tenait encore le timon, qu'il me livra pour sonder la cale, et il s'écria avec transport : // /i'/ apas d'eau.
A ces mots, on se rdève, on saisit les haubans rompua; on amarre les.bateaux prêts à tomber à la mer; l'activité, la célérité , la hardiesse succèdent au calme léthargique de l'équipage. Le capitaine reprend le commandement; on obéit à sa voix ; on ferme les voiles ; on s'élance sm: les débris des vergues, malgré l'impétuosité du vent et des vagues tonnantes qui bondissent jusques dans les hunes. Un éclair brille; il tombe quelques gouttes d'eau. Dans d'autres circonstances , cette pluie serait le présage du calme; mais le terrible vent de Libye redouble d'intensité. Les vagues qu'il soulève brillent comme des montagnes de feu; et les marins, trompés par leurs masses phosphorescentes, croyant voir des phares allumés à la côte, attachent des fanaux aux manœuvres , en signe de détresse. Mais on s'aperçoit que le vaisseau enfonce, l'eau entre dans la cale; on se met aux pompes , et l'ardeur augmente en raison du danger. On jette à la mer, les canons, la cuisine, les cables, une partie des ancres.
24 Nov. Quelle nuit! de combien d'angoisses elle fut
(i) Ausler
Dux inquletl turbidus Adriae.
Horal. od. 3,lib. III.
remplie ! Cependant les premiers rayons du soleil pa«mrent à trarers les panneaux de la chambre , poitt* éclairer nos désastres. On reconnut que le vaisseau était endommagé à bas4)ord, et on s'occupa à fermer les voies d'eau avec une toile grasse. Ijb rdèvement de k cote nous apprît ensuite que nous nous trouvions dans 1^ parages de Narenta, golfe si fameux par ses naufrages, que les habitants l'appellent bocche délie tagnme. Gomme le tumulte des éléments continuait, on se débarrassa des tonneaux, d'eau douce et de tout ce qu'on put déplacer. A midi, nous longeâmes l'île de Lissa ( i ). On délibéra sd on abandonnerait le vaisseau pour ^e réfugier à terre, mais le capitaine , après s'être recommandé à saint Prosper, se décida à tenter encore la fortune. A dix heures du^oir, le veut devint enfin favorable, et on fit bonne route à travers une mer ho«ileuse.
Le a5 novembre , nous fiitties visités par deux cor-
(i) Lissa, andietotiekiM^iit Issa. Scymmis deChio, $trabon% Apoilonias de Rhodes font mentâoB de cette tte. Denjrs l'ancien s'en èmpaira dans la XCIII olympiade , et y en¥oyà une colome de Syracusainsqui devint très-fiorissantc» Ses villes étaient Lissa et Meo dont on ne connaît plus que les ruines au milieu, desquelles on a trouvé des vases étrusques, des inscriptions et quelques médaifles a'vec k tête de t^Has , dyant ad r&vers tantôt une amphore et tastôt unedièvre. Aliénée ^r la foi d^Agatharchides vante l'excellence de son vin, qai est maintenant d'tiae qualité médiocre. On y pêche beaucoup de sardines et de maquereaux. Sa circonférence est de 3o milles , et le patron de la bourgade principale est saint Prosper.
* Strab. lib. vu, p. 3i5. Issa et civiUs, 49, ao, 43, o. Ptolem. Geogr. lib. II. Cas. comment.de Bello Alexandrino, CXIV. SaÎTant le capit. Gamtier, loDg. 13** 44'» l«t. 43, " 10.
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«aires fca^U. Le a6^ noua dépassâmes Tile de G>rzoia avec des vents faibles» Le A7 , après avoir rangé les lies de Meleda et de Jupana , nous embouquanes la passe de Gravosa, à Tinstatit où le vaisseau qui nous avait abordés en mer entrait aiasi que nous au port Nos matelots portèrent aussitét leurs regards et leurs vœUK vers la Notre-Dame de Grâce ( laJUadonna d^Ue Graùe)y à la quelle ils s'étaient adressés pendant la tempête. Un sénateur, après avoir la les pièces de bord et nos passe^ports , nous adtnit à la pratique. Bientôt après, noua montâmes à Ra^se, où M. Bruere De»nvaUx, cotisid général et chargé d'afiaires de Franoe , iHMtt accueillit avec la plus bienveillante hospitalité.
CHAPITRE IIL
Précis dès àtiaate$ lie U se^eurie ou république de Raguse.^ — Aperça sur soti g4>ii¥eriieinent , tel qu'il eitistait en i8o5. -*^ Etendue y division, ports de son terntoii*e , population» manae^ c&mmeFce, productions, industrie.
Les voyages ont toujours été écrits avec tant de négligence, que les géographes qui ne savent où placer les diverses pèuptâdôs. attribuées à la Dalmatie , laissent dans le vague le gisement et les Umites de l'Enchélie(i). On présume conjecturalement que cette contrée
(OEndiélie.i'^^ttt.EDGkeléa, Strab. l.YII^p. 3i6; ApoHod. Bibllib. m , c. 5 ; Apollon. Rbod. Argooaut. lib. TV, v. 619 ; Paus.lib. IX, c. 5; Strab. lib. I, p. 46; Plîn. bist. lib. O, c. 2t. Rau&ad tenuenmt olim urbem Ëpidauram nominatara. Ann. Coum. c 449; Gotdf. Stritter. Slavic. c. i , S- i- nCr^up» seu t«i*cwçov. Procop. B. G. lib. I, p. 3a5.
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est la région pierreuse, vulgairement appelée Canalis(i) : et cette opinion est plausible. Le comte Michel Sorgo, dans un opuscule imprimé en 1790, rapporte une inscription relative à Dolabella , qui permettrait de crpire que les Romains y eurent un établissement (a); roaîs la seigneurie de St- Biaise dédaignant Torigine des enfants de Romulus , prétend rattacher son illustration à Épidaure (3), ville fondée parCadmus et Harmonie, qu'on croit être contemporain deMoyse.Zr'o/inêe d^ alors durait huit des nôtres (4) ; Jupiter avait donné en mariage à Cadmus , Harmonie y fille de Mots et de Vénus; les dieux assistèrent au festin de leurs noces, et jr chantèrent : les époux eurent pour fils lllyrius. En fallait-il davantage pour faire tourner la tête à des hommes qui se croyaient nés des premières familles historiques de l'ancien continent? D'ailleurs cela leur donnait une espèce de titre à la souveraineté de la Dalmatie; et si le ciel leur eût départi la force, qui sait si quelque noble ragusais ne régnerait pas maintenant dans quelque coin de l'Illyrie? Les événements en décidèrent autrement. Les Goths qui renversèrent Epidaure (5), forcèrent ses habitants à
(1) Pemgesis orae Rhacusinae a P. Ferrich. II, v. 6. (a) Commentariolus Ludovici Cervarii Tuberoni^, etc.» Num.
(3) Bibliothèque d*Apollodore , lib. III, c. 5 , Ç. 4 ; Srrab. lib. VII, p. 5o3; Syncel. chronic. p. 157; Hygin. fab. a44; Ovid. Met. lib. IV, v. 563; Dionys. peiieg. v. 391 , 39a et scqq.
(4) Hv ^i 4 IvtauT^ç rort 6xt» Ityj.
Bibl. d'Apollod. c. 4 , S- «•
(5) Sous le règne des empereurs Valérieu et Probus en a65 et 283.
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quitter les tombeaux de leurs ayeox, pour se réfugier sur rentablement des rochers qui terminent la base du mont St- Serge. Us donnèrent au iieu ou ils s'établirent le nonoi d'Ausa (i),et ils y végétèrent sans doute jus* quen 693, époque à laquelle les habitants de Salone, obliges de fuir devant les Sclaves, se réfugièrent à Raguse (a) 9 qui fut entourée de murailles. Ainsi cette ville 9 née du sein des orages, et, comme Tappelle Fer* rich y nid d Alcyons , se forma du mélange de deux colonies, l'une grecque, si Ton veut, et l'autre romaine, qui se trouvèrent bientôt en mesure de répousser les Morlaques (3).
On ne précise pas l'époque à laquelle l'état de Raguse se sépara de l'empire romain , mais son institution politique est rapportée au huitième siècle. C'était le temps .où saint Michel , qui apparaissait à Aubert , évéque d'Avranches, dans un endroit où l'on a fondé un monastère et une prison d'état, se montrait sur le mont Gargan aux lapyges de l'Apouille. On établit alors un archevêché à Raguse , dont le titulaire fut laissé au choix de douze chanoines. Le commerce et la marine com-
(i) Ausa, ce nom est vraisemblablement dérivé d'Augusta, qui lai fut donné, comme à plusieurs villes de restauration, qui étaient dans la dépendance des Romains.
(2) En l'an 700 de notre ère.
(3) Morlaques , Uscoques, Rasciens, Bulgares sont des peuplades sclaves , et c'est à tort que Mogiry les a confondues avec les Épirotes : la langue sclave ou albanaise n'ayant rien de commun avec l'esdavon. Les Morlaques s'appellent dans leur langue Ulak ou Vlack (qui signifie Valaque ou pasteur) et de More qu'on y a ajouté s'est formé celui do More-Ulak , dont on a fait le mot Morlaque.
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mençaient à se développer ^ et dans le cours d'un sîèele les ail&ires laissaient entrevoir un avenir prospère, lorsqu'un incendie compromit FeKtstence de tout un peuple , qui pria saint Benoît d'arrêter le progrès^ des flammes. Lucoari assure qu'on en fat heureu^iemeat quitte pour la perte de& quatre cinquièmes de la vitie. Il n'y avait pas de quoi crier au miracle! Cependant en reconnaissance du service rendu par le saint intercesseur qu'on avait invoqué^ la seigneurie ûivka Pierre et Léon, moines ragusais^ de l'ordro de Saint- Benoit , établis à l'île de Diomède(ï), de venir feiMler un monastère dans l'île de Lacroma.
Le onzième siècle est marqué dans les annales deRaguse par des privilèges que Guillaun>e, roi de Sicile (2), et saint Ladislas, roi de Hongrie (3), accordèrent à la république. On bâtit là partie septentrionale de la ville , à laquelle on voulut imposer le nom de Doubrounik (4); l'usage de la langue latine qui y était
(1) Diomède; aujourd'hui Treniiti » groupe d'ilôts renonm^s par la pèche des sardines ; le roi de Naples tient garuison dans la principale de ces îles. Denys explique dans sa périégésie d'où lui vint ce nom héroïque, v. 4B1 ad 490» In lonio mari insuke quae vocantur Diomedeae quinque,, quadarn situs 40, 40, 43, o. Ptolem. lib. ni, c. 5* Les principales iies de ce petit archipel sont S. Domino, Caprarsa , $amt Nicolg^ l^ variation de la boussole a donné au capit. Gauttier 16^ 18' N. O. 1.
(a) C'est de Guillaume Brafr-de-fer, gentilhomme normand^ le premier des comtes et ducs d'Apouille et de Calabre, que Luccari a voula parler. U existait encore des gebtils2i4HQmes de ce npm à Argentan ^ yille de Normandie , en ifd^
(3) Saint Ladisks, roi de Hongrie, mort en 1096.
(4) Le nom de Lausa , qui fut sa dénomination primitive , a
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parlée 9 fît place à l'idiome scldve, dont les dialecte)» sont répandds dans presque loube la partie septentrion nsde de TEurope. La sèignearie conclut un traité de conuneFce avec Grabasa ou Oubresaa, vaivodadeSer^ vie y et établit une factor^erie qui se soutenait encore avec succès au temps du voyage de Quiclet(i), assas^ sine à Con$ta«tinople (9).
On a rema<Y{ué que les prpspérité$ rapides de3 état$ leur sont toujours Émettes: il n'y a que le$ élévations
prévalu en changeant , comme le remarque Lpccari , L en R , d'où Ton a fait Rausa^ et par la suite Ragusa ou Raguse. On la trouve ainsi appelée par Constantin Porphyrogènete dans son bistoipe 4e Basile le MacéikMiieB , c. 40 et passim.
(1) Teùt le trafic de Bel^ade est entre les maias des nar-cbtnd^ raguMÎs , qui j deqaeurent avec beaucoup de liberté : ils y vendent des draps, et y achètent des cuirs, des laines» des cires , qu'ils portent à Ancâne pour les distribuer par toute ritalie. — Voyage de levant par le sieur D. C. p. 5a, Paris 1624,
Quiclet désigne les Ragusais sous leaomdeMorlaques latins, p. 107. Paris, i663,
(a) Chardin raconte ainsi cet événement. Ce Quidet était un grand déebifFreur, homme de lettres, mais de peu de jugement. Une je ne sais quelle mauvaise étoile l'avait conduit à Constantinople, au moment où le grand visir Cuperly avait intercepté un pli de lettres chiffrées , adressées à ^ambassadeur de France, dont il -vcMilait à tout prix connaitre le contenu. M. de La Haye, infemoé 4{«ie Quiclet avait rkiteniijOii de les tradwe au grand mir, l'envoya quérir, le mena sur une terrasse du jpalais qui regarde le jardin, et après lui avoir fait faire quelques tours, il fit signe à des gens apostés qui lui firent sauter la terrasse; d'autres gens placés à l'endroit où il tomba, voyant ^«rtl n'était pas mort de sa (^te, l'achevèrent et Tensevelirent ieccètement. Voy,de Par» à Ispahan , p. 38, 89, édit. de i7a3.
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successives qui sont durables. Les Ragusais semblèrent toujours dominés par cette pensée politique. Occupés de leurs intérêts, ils ne dierchaient qu'à déguiser leur fortune, quand le pape Eugène III les fit intervenir dans ses projets ambitieux. Glauculus, évêque de Spalato , était accusé d'avoir osé examiner certains cas réservés au grand pénitencier. Gratien, légat a latere, tint un concile provincial à Raguse, dans lequel le prélat soupçonné d'être suspect d'bérésie, fut déposé. Attentive à ménager tout le monde, la Seigneurie consola Glauculus par quelques moyens pécuniaires, baisa les pieds du légat, qui retourna en Italie aussi content de ses succès , que le fut Trajan de ses victoires sur les lUyriens , et conclut un traité de commerce avec l'empereur schismatique de Constantinople. Les colonies commerciales de la république étaient alors Seraglio, Novi Bazar, Belgrade, Yidin , Bukarest , Andrinople , et ses spéculateurs exploitaient seuls les mines d'or et d'argent qui existent en Bosnie et eu Albanie.
On ne sera pas étonné d'après les principes de la seigneurie de la trouver simultanément alliée aux clievaliers de la grande croisade d'Occident et avec les Sarrasins; entretenant des rapports xle commerce avec Perdiccas, duc de Chelmo, ou Herzégovine; négociant avec l'empereur Baudouin et Théodore Lascaris, établi à Nicée; et envoyant des députés à Brousse , Tille de Bithynie , auprès du sultan des Turcs , qui accorda des franchises à ses marchands.
Malgré ces tempéraments politiques, les nobles ragusais ne manquèrent pas de faire éclater leur joie, en voyant aborder sur leur plage le thaumaturge saint
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François d'Assise ( en i !i!i3 ). Ce soldat évangélique toucha à Ragusê lorsqu'il se rendait auprès de Meledin, Soudan d'Egypte. II voulait annoncer l'évangile au disciple de Mahomet, le convertir, ou obtenir la palme du martyre. Mais le prince mécréant ne daigna pas écouler le missionnaire du pape. Saint François secoua la poussière de ses pieds contre la terre des Pharaons, et n'ayant pu y planter la vigne du seigneur , il reçut de ses frères établis en Syrie des greffes qui nous ont valu depuis les poires de bon chrétien (i), dont le premiers plants furent cultivés dans rOmbrie , où il n'en existe plus de nos jours.
La république , après le passage de saint François d'Assise, dont elle conserve, dit-on , une portion de l'habit dans son reliquaire, eut un autre motif de satisfaction. Ayant envoyé une ambassade à Dragotin, craie de Servie, ce roitelet vint à Raguse, s'y fit moine, et mourut au couvent de Debarz , en laissant la couronne à Saint Urosck, son frère , qui était encore payen (2) à cette époque.
Râguse après avoir échappé à l'ambition d'un de ses patriciens appelé Damien Judas , aux attaques des Vénitiens et des Sarrasins , voyant les marchés de la Rascie fermés à son commerce, recourut au pape, qui lui permit de trafiquer avec les infidèles. On envoya en conséquence des députés au soudan d'Egypte Meleck
(i) On donnait à saint François d'Assise le snrnom de buon eristiano j ou bon chrétien \ de là vint la dénomination des poires dont il apporta des greffes en Italie.
(1) Il prit au baptême le surnom de Mil^tin , qui signifie Grattent nom sous lequel il figure dans la légende Rascicnne.
Seraf (i), ainsi qu aux prinees de Phénkie et d'Icomium. Enfin au bruit des armes victorieuses d'Orcan» qui ve- Qiut d'enlever l'Asia mineure aux sultans dégénérés de Byzance,les barons ragusais, par une de ces inspirations salutaires qui décident du sort des états, cherchèrent un protecteur dans TOrient. Flatté de leurs hommages , k) vainqueur de tant de nations accueillit les venix d'une peuplade chrétienne de TOccident, qui était venue se prosterner à ses pieds dans sa réaîdenoe impériale de Brousse. Us rapportèrent un traité de commerce et de protection sîgnéd'0roan(3j, fils de Gazi Osman (3) , avec un firman de recommandation , adressé a son lieutenant Évren(4)9 pour ce qui concernait les factoreries r^igusais^s diai)s la Romélie. Ces privilèges furent ^onfirmé^ en i^y» par Amurat; et l'état de Raguse cessa d'être inquiété par ies Sarrasins. Martin^ roi de Sicile, lui coulera par lettres patentes en date de 1387 des franchises entières dans ses {provinces. Un
(i) Meleok Séraf. Il est prob^ible que ce popa », été altéré par les histqriens de Raguse , car ce fut le ^udan Mohan^d qui régna en Egypte depuis i363 jusc(u'en 1377. — Voy. hist. oit. par Lacroix , t. I, p. 109, édit. Paris, 1768.
(7) On dit que le sultan qui était aussi illustre que notre Obariemagoe , avait signé oe traité avac sa main trempée dans Tencre qu'il appliqua «iir le p^ipier, i.yaitron 4\i papier à ceœ époque chez les Turcs ?
(3) Gazi Osman. Osman le victorieux.
. (4) £vren,£ureoo6a, Honorius, ou Orausbegy est, suivant quelque orientaliste^, le u^éipe qne Michalbeg, prince ehrétien de la famille des Comnènes qui régnait à Trébisonde. Il alojura le christianisme, devint un des plus intimes amis d'Orçan et Tun de ses meilleurs généraux. Hist ott. Lacroix 1. 1 , p. 95.
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neveu du roi de France et le duc d'Autriche qui se rendaient en pèlerinage à Jérusalem, fiurent alors cour-i toisement accueillis et fêtés par la seigneurie.
C'était le temps de ses prospérités : et celui de sa plus haute considération arriva en 1397, ^P<^^^ à laquelle les ambassadeurs de Charies VI, roi de France, du pape Urbain VI, de Charles , roi de Naples, de Loub, duc d'Anjou, de Barnabe Yisconti, duc de Milan, d'Aymon duc de Savoie , vinrent solliciter la seigneurie de négocier le rachat des prisonniers faits à la bataille de Nicopolis. Pour reconnaître le désintéressement des patriciens ragusais, qui refusèrent cent mille ducats qu'on leur offrit pour être intervenus dans cette affiiire , le roi de France leur accorda de grandes immunités commerciales. Noble et généreuse réciprocité! De pareils exemples de désintéressement méritent d'autant plus d'être cités, qu'ils sont étrangers à la politique moderpe , oii l'on ne connaît que les convenances de l'ambition , et des intérêts pécuniaires.
Depuis le commencement du quinzième siècle jusqu'en i4^6, les annales de la république ne font mention que du monopole du Monténégro, concédé à la seigneurie par Etienne, prince des Triballes ou Servi«is , et du passage de Henri X, roi de Danemarck (i), à son retour d'Egypte , oîi il avait été retenu dans une longue et cruelle captivité.
La vassalité de Raguse envers la Porte ottomane
(1) n y a erreur dans la date du passage de ce prince. C'est de Henri de Jérusalem, dont la chronique de Raguse veut parler. Il était fils de Jean le Théologien, de la maison des ducs de MecUenbourg; il fut du nombre des Croisés qui accompagnè- I. a
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date de l'année i43f , temps où son sénat envoya auprès d'Apiurat II, une députation pour obtenir le renouvellement des capitulations. Elle lui présenta dans un bassin d'or diverses étoffes précieuses , et elle conclut un traité de paix perpétuelle avec la race ottomane, dont la seigneurie se rendit vassale et tributaire. Deux ans après elfe envoya comme ambassadeurs aii concile de Baie les nobles sénateurs Martolo Giorgio et Laurent Sorgo , qui reconnurent la suzeraineté de Rome ; de sorte que Raguse dépendit depuis du vicaire de J.-G. , et du calife de Mahomet. Il est avec le ciel des accommodements. L'infaillibilité du pape, la légitimité du Grand-Turc et l'immortalité du Dalaï-Lama, ont
rent saint Louis. S'ëtant obstiné à vouloir visiter le saint Sépulchre, il tomba entre les mains des Mahométans, qui le con* duisirent à Damas et de là au Caire , où il fut emprisonné par ordre du Soudan d'Egypte. Il resta vingt-six ans captif , subsistant par les secours que lui procurait le travail de son domestique , Martin Bleger , qui avait été pris avec lui. Après différentes révolutions arrivées au Caire , le soudan , au pouvoir duquel se trouvait Henri, étant mort, fut remplacé par un renégat qui avait servi dans la guerre de Livonie sous Jean le Théologien. Ce noveau soudan se souvint, heureusement pour le prince de Mecklenbourg , d'avoir connu son père , et en cette considération, il lui rendit la liberté sans exiger de rançon. Henri partit ausilôt pour retourner dans ses États : il n'avait pas encore fait beaucoup de chemin lorsque les Sarrasins le reprirent et le ramenèrent au Caire. Ce soudan le délivra une seconde fois et le renvoya dans son pays , où il fut reçu avec de grandes démonstrations de joie. Le mauvais succès de son entreprise lui fit donner le surnom de Henri de Jérusalem ; il mourut en i3oi. — PuffendorfF. Introd. à Thist. de l'univers, liv. V, c. 3, art. 7, Édit. de Paris, 1767.
LIVKE I, CHAPITRE III. I9
leurs apologistes et leurs détracteurs; le grand secret est de tirer parti de tout.
La peste qui ravagea FEnchélie en i435 avait laissé des traces de déscJation , quand un fléau non mcnns terrible menaça d'engloutir la république. Amurat II, poursuivant son beau-père Georges , despote de Servie , qui s'était réfugié à Raguse, intima avec bauteur au sénat l'ordre .de lui livrer la victime qu'il voulait égorger,, L'arnpiée ottomane était sur la frcmtière; les sénateurs de Raguse r^usèrent de rendre le proscrit, et le sultan frappé d'une semblable réponse , recula étonné de la résistance qu'il éprouvait. Portant ses regards vers le mpnt Saint-Serge , il dit : Un éSat qui respecte à ce point rhospUalUé ne peut périr /.... Et Jacques Sorgo , assisté d'Etienne Benessa, qui lui furent députés , obtinrent sans peine la continuation de la paix.
La seigneurie n'avait point encore stipulé , comme elle le fit dans la suite , avec la Porte ottomane, que ses ports et son territoire seraient considérés comme neutres, I(»*s(pi'elle <k)nna asyle aux illustres débris de la population de Constantinople, quand cette ville, autrefois reine de l'Orient et maintenant l'opprobre de la chréti^té, tomba au pouvoir de Mahomet II. Les catholiques ragusais, ne voyant que des frères ^lalheureux dans les Grecs tels que Constantin Lascaris (i) , Çomnène , Paléologue, Gantacuzène, Rali, Boccali, qui cachaient leur misère sous les lambeaux de la pourpre des Cé-i^
(i) Constantin Lascaris , retiré en Italie , enseigna à Milan , à Rome , à Naples et à Messine , où il mourut. Ses ouvrages sont une grammaire et divers autres traités.
sars, pourvurent abondamment à leurs besoins. Ce fut alors, sans parler de schismatiques, que le sénat se complut à honorer les savants André Jean Lascaris (i), Démétrius Chalcondyle (a) , Emmanuel Maroulos(3), Paul Tarcagnote, père de l'historien Jean, Maroulo& Tarcagnote, Théodore Spandougino, auteur de l'histoire des Turcs , et une foule de savants qui répandirent le goût des lettres dans l'Occident.
On peut passer sous silence les événements qui eurent lieu à Raguse jusqu'en i483, époque où des marchanck ragusais fondèrent plusieurs monastères en Servie, à Tricala en Thessalie, et à Serrés en Macédoine, où ils établirent des religieux catholiques. Les missionnaires et le commerce se donnèrent pendant long-* temps la main dans l'Orient , comme on le dira dans une autre partie de cet ouvrage. Nous ne ferions que donner une liste trop ordinaire des vicissitudes sociales, en rappelant les dates de quelques nouvelles capitulations avec la Porte , des pestes , des tremblements de terre, qui se succédèrent assez rapidement jusqu'en 1 490. Yers ce temps, Pierre de U Bantella , de Florence , établit à Raguse des fabriques de draps et d'étofies, dont les habitants ne surent ou ne purent pas profiter. Les nobles, qui auraient dû prendre la navette, plutôt que de croupir dans l'oisiveté , sentaient qu'ils pou-
(i) André Jean Lascaris, accueilli à la cour de Laurent de Médicis, vint deux fois en France, sons Louis XII et François I ; il mourut à Rome en i535. Épigrammes, manuscrits corrigés.
(a) Mort en i5i3; Grammaire grecque, Erotanes ou Questions.
(3) Michel Marcellus , poète, mort en iSoo; Poésies latines.
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vaient tolérer le commerce , mais Tindustrie était contraire à leurs principes.
Pendant le XVI* et le XVir siècle, Raguse restée stationnaire, et n'ayant porté ses vues que sur le statu quo dans lequel elle s'était placée, fut surprise parle mouvement imprimé à l'Europe, depuis la réforme. SatisÉadte de payer tribut à Rome et à Constantinople, de recevoir un capitaine d'armes de la cour de Naples, un seul vasselage semblait l'importuner : c'était celui qu'elle rendait à Venise. Tous les trois ans le capitaine du golfe adriatique abordait au port Sainte- Croix, afin de recevoir la coupe en argent dont la seigneurie lui était redevable, en signe des droits de la république de Saint-Marc et de la remise des redevances que lui payaient autrefois les vaisseaux ragusais.
C'était un jour de deuil pour les patriciens de l'Enchélie, quand un de ses hauts et puissants sénateurs, accompagné de deux secrétaires, de quelques Esdours ou huissiers, et d'une suite de valets, s'embarquait sur une humble felouque pour se rendre à la galère du Capo di Mare vénitien. On l'y attendait suivant l'étiquette, les rames hautes, la garnison sous les armes et la tente dressée. Le sénateur de Saint- Biaise portant simarre noire, perruque tombant jusqu'à la ceinture, bonnet carré à la main , après avoir été salué de la voix et des instruments , mais non du^anon , était conduit à l'entrée du château de poupe, où il était reçu par l'amiral vénitien, qui était aussi gothiqueinent accoutré que lui. Il débitait alors son compliment, offrait là coupe avec quelques provisions , et recevait une tasse de chocolat, qu'il prenait debout, après quoi il se retirait avec le même cérémonial.
Cette humiliation n'était que passagère , mais le séjour des étrangers de marque était pour les oligarques ragusais une contrariété qu'on ne savait pas assez dissimuler, a La république, » écrivait le consul français Prevot, qui y était établi en 1760, « c'est-à-dire ceux a qui la gouvernent, ne souffrent pas volontiers diez « eux des étrangers de quelque distinction , tels que <c consuls ou négociants, parce qu'ils se voient obli- (c gés envers eux à des ménagements et à des égards « de justice, qu'ils n'ont pour aucun de leurs sujets. « L'orgueil des nobles, qui fait tout plier sous son au- « torité, s'offense d'être obligé d'accorder la moindre « distinction à qui n*est pas de leur caste, afin de ne ce pas se déconsidérer vis-à-vis de leurs esclaves, aux- (c quels ils voudraient laisser croire qu'ils sont les roi& «< de la création. Le commerce fait par les étrangers a leur semble un empiétement sur leurs sp^ulations, a quand même il n'entre pas dans leur sphère, parce « qu'ils craignent toute concurrence, même éventuelle. « De là leur système d'exclusion , préférant être maî- « très absolus de peu de chose, plutôt que de parta- « ger quelques bénéfices avec des gens qui ne sont a pas leurs esclaves. Ils sont surtout dans l'idée que les « Français, plus perspicaces que d'autres, voient^ qu'il « y a de vicieux dans leur gouvernement, d'injuste « dans leur administration , et d'absurde dans leurs préce tentions; ils en rougissent par vanité, et voudraient « rester isolés pour n'être pas exposés à la critique. « C'est leur endroit sensible. On a beau être circon- « spect, ils ont trop d'esprit pour ne pas connaître leurs <( défauts, trop d'obstination et d'amour propre pour ce vouloir s'en corriger et souffrir d'autres témoins que
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« ceux qui sont forces d y applaudir. On peut dire que « Raguse est moins un état qu'une maison privée , dont « les maîtres et les valets voudraient fermer la porte « à rétranger , afin de rester inconnus. »
Ce jugement était sévère, et malheureusement juste. Les beaux jours de la seigneurie déclinaient; elle était, comme Venise et Malte, dans sa décrépitude, lorsque la guerre de 1 769 entre la Russie et la Porte ottomane, compromit son existence politique. Orlof, qui avait préparé les mouvements insurrectionnels de la Grèce, somme tout à coup la république de renoncer à la protection du sultan et de se mettre sous la suzeraineté de toute autre puissance qu'elle voudra; de vendre à Fimpératrice de Russie tqus les gros bâtiments qu'elle possède; de lui fournir un emprunt; de consentir à l'établissement d'une église grecque. Ces demandes étaient suivies de la menace très - prochaine d'un bombardement.
La seigneurie a recours à Louis XY, auquel elle eu* voie une ambassade pour invoquer sa protection. £IIe avise en attendant aux moyens de se défendre ; elle trouve qu'elle possède quatre cents pièces de canon , dont quarante seulement étaient sur afifut. Le recensement de ses arsenaux n'offre que seize quintaux de poudre et trois mille boulets. Elle peut lever cinq mille miliciens, mais elle n'a ni les moyens de les armer, ni ceux de les nourrir; elle sent l'inconvénient de rappeler à des serfs qu'ils sont hommes ; elle offre cent vingt-mille sequins d'or à Orlof, et elle parvient à éloigner l'orage.
On sait comment à cette époque la marine marchande de Raguse fut désolée par les Russes. Le temps
seul a pu nous expliquer pourquoi Orlof n'enleva pas de vive force la princesse Elisabeth Volodomir de Taracanof, réfugiée chez le consul de France Bruère Desrivaux, avec le prince Radzivil. On craignait alors d'insulter au pavillon de nos rois, et il fut trouvé plus commode de tromper cette princesse, à laquelle on conseilla de se rendre à Rome , que de commettre pubtiqueiiient un attentat qui ne pouvait être que le résultat du parjure et du plus horrible des forfaits (i). En i775Raguse obtint le retour des bonnes grâces de Catherine IL Orlof, qui se trouvait à Livoume, fit même remise à la seigneurie de seize mille sequins qu'elle lui envoyait. Il était assez riche du prix reçu pour le sang de la malheureuse Elisabeth, qu'il avait ofîerie en holocauste à Théroïque Sénjiiramis. Cette crise fut la dernière de la république jusqu'au commencement du siècle actuel, qui a vu consommer sa destruction.
Raguse nouvelle (2) , bâtie sur un entablement de rochers à la base du mont Saint-Serge , entre deux ports , s'élève au-dessus des flots de l'Adriatique, comme un poste destiné à observer les mouvements qui ont lieu sur cette mer. Une enceinte bastionnée, deux faubourgs, des maisons construites dans le goût italien , le palais du gouvernement, les églises de Saint- Biaise, de Sainte-Marie, de Saint-Pierre, de Saint- Laurent, de Saint- André et celle des jésuites, qui est maintenant desservie par des dominicains , sont les cho-
(1) Voy. Hist. de la régénération de la Grèce, liv. I, a* édition.
(2) A l'est du méridien de Paris ; long. i5, 46 , 00; lat. N. 42,39,00.
LIVRE I, CHAPITRE III. a
ses peu intéressantes que le voyageur peut voir sans être firappé d'admiration.
Le gouvernement, tel qu'il existait encore en i8o5^ méritait une autre attention, et, quoique rayé du nombre des institutions politiques en i8i5, année Ëitale aux républiques de rancien continent (i), il est bon, je pense, d'en dire quelque chose, pour les lecteurs qui ne seront sans doute pas tentés de compulser les livres Ëistidienx , et d'ailleurs très-rares, qui en font mention. Baguse, modelée sur la république de Venise à plusieurs égards , consistait toute entière dans un grand conseil , composé des nobles , sans exception, âgés de vingt ans révolus, dont les noms étaient inscrits sur un registre appelé le Miroir, h Specchio. Suivant sa constitution, datée de l'origine des siècles barbares,- ce corps unique de l'état , duquel sortaient toutes les autorités, se réunissait chaque année, le i^*^ décembre, sous la présidence du recteur ou chef du pouvoir exécutif, afin de procéder à l'élection des magistrats de la république. Après avoir pris séance par rang d'âge, celui qui tirait d'une urne disposée à cet effet une boule dorée, était admis à voter pour les élections; et si la boule était noire, il perdait pour cette année sa qualité d'électeur. Cette opération préliminaire, cpii constituait le corps électoral , étant terminée , le choix des magistratures avait lieu au scrutin et à la majorité absolue des suffrages. Dans cette même assemblée, le grand conseil sanctionnait les lois qu'il se faisait représenter, délibérait sur le. rappel des bannis, pro-
(i) Ragùse, Gènes, Genève, les Sept-Iles ont été à cette époque réunies à d'autres états , ou soumises à des protections.
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nonçait le pardon des crimog, connaissait des CFéan* ces, des dettes de l'état, et décidait enfin de la paix et de la guerre , événement qui n'arrivait guère dans la paisible Raguse. G;pendant cette question était solennellement agitée, mais pour la forme, qui fait tout dans un système de gouvernement hypothéqué sur de vieilles légendes. Après cette cérémonie , qui arrivait à la fin des vendanges, Iqs sénateurs ragusais, tour-à-tour juges et avocats, ayant fini Ae pressurer leurs olives, passaient l'hiver en ville pour pressurer leurs clients. Jugeant et plaidant à tout venant, ils avaient des causes de tous les pays , non-seulement de leur juridiction , mais même encore des états de la Turquie, d'où le grand seigneur permettait par fois d'évoquer des procès au tribunal de Dobroinch^ nom que lès mahométans donnaient à la république souveraine de Saint- Biaise.
Après les assises du grand conseil, l'administration publique passait à une cour appelée pregati {opUmates)j composée du recteur ^ de onze membres du petit conseil, de cinq provéditeurs de la ville, de douze juges civils on criminels, des trois membres du consul des fabriques de laine (i) et de vingt-neuf conseillers. Ce corps réglait les impositions , jugeait les afiaires civiles et criminelles en dernier ressort^ nommait les ambassadeurs , les chefs militaires , les gardes de Tarse-
Ci) Depuis plus de deux siècles , on n'y a pas fabriqué une aune de drap, ni même une paire de bas. Mais il y avait un conseil des fabriques de laine à Venise, et , pour l'exactitude du calque , il en fallait un à Raguse , où il a subsisté jusqu'à la destruction de l'oligarchie.
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nal, les caissiers, les receveurs des deniers puUics^ et s'assemblait , pour diverses branches de service, quatre fois la senmine.
Le petit conseil , section de la haute nu^trature , était formé de onze membres, la plupart avancés en âge, et tirés de la haute aristocratie. Leurs attributions avaient pour objet de recevoir les ambassadeurs étrangers, de traiter les affaires politiques, de juger les procès relatif aux revenus publics; mais ils devaient, dans les cas difficiles , référer au grand conseil, chambres assemblées en séance générale. .
Le dbef du pouvoir exécutif de la répubUque, était, comme on Ta dit, appelé recteur^ titre qui avait prévalu sur<^lui de comte ^ depuis Tannée 1 358. Ce magistrat était primitivement investi d'une grande autorité ; mais quelques comtes en ayant abusé au point de tyranniser leur patrie , on dut restreindre son pou- Y<Hr. Dans les derniers temps, ses attributions se boroaieBt à juger les causes qui ne dépassaiait pas la valeur de douze francs; à recevoir les ainbassadeurs(i) ; à présider le sénat , compose du grand et du petit conseil , et ces deux corps séparément ; à apposer le sceau de l'état sur leis décrets publics; à être le gardien des de& de la ville, des places fortes et châteaux de la république ; enfin , à convoquer les assemblées, dans lesquelles il n'avait que sa voix. Pour prévenir les empiè-' tements du pouvoir, la durée des fonctions du recteur
(i) Un des derniers personnages diplomatiques reçus par sa Sérénité, fut un envoyé de Tunis, qui apportait en présent à la seigneurie deux peaux de tigre, quatre chevaux , un mouton , une chèvre et un perroquet.
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était fixée à un mois, et pendant cette phase ses honoraires se montaient à cinq francs et à douze langues de bœuf par jour pour le service de sa table. Ces langues étaient sans doute emblématiques , et il est probable que le noble prince , malgré la parcimonie des Ragusais , dépensait quelque chose du sien pour soutenir la prééminence de son rang, et faire vivre ses domestiques. En cas de maladie , il était remplacé par le doyen du petit conseil; à sa mort on fermait les portes de la ville, et les premières familles de l'état le portaient, sur leurs épaules , au lieu de la sépulture.
Afin de réunir les corps de Fétat , il y avait à Raguse une cloche destinée pour convoquer le grand conseil ; c'était le bourdon de la ville ; une de moindre dimension appelait le conseil mineur à ses séances; enfin, une troisième devait servir à rassembler la bourgeoisie, lorsque le recteur sortait d'exercice, afin de l'accuser du mal qu'il aurait pu faire , pendant la durée de son règne. On m'assura que les cloches des classes privilégiées étaient en fort bon état , mais que , depuis nombre d'années , celle du peuple n'avait plus ni corde ni battant.
Après ces premiers corps, il y avait, pour l'administration , cinq provéditeurs chargés du maintien des lois, des édits, de la conservation des chartes de la république et des testaments. Leurs fonctions étaient annuelles, et elles leur ouvraient immédiatement le chemin du rectorat, tandis que les autres magistrats ne pouvaient y parvenir qu'après deux ans de fonctions.
11 me suffit d'indiquer, par leurs noms, les magistrats des ordres inférieurs , pris , comme les autres ,
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dans Ja classe de la noblesse (i), à laquelle tous les emplois étaient dévolus par droit de naissance. Elle était tout; c'était la puissance aborigène, source et principe d'honneur, de vertus et de bien; cependant il y avait dans son sein une prééminence d'opinion.
(i) I. C'étaient le conseil des six juges civils et des six juges criminels.
a. Les cinq officiers des raisons , espèce de chambre des comptes.
3. Cinq officiers de la santé, chargés de la police des lazarets , et de la propreté de la ville , qui n'était jamais balayée que par les pluies.
Quatre préposés à l'armement et à la défense publique
11. Trois officiers des eaux, ayant la direction et l'inspection des fontaines publiques.
12. Six officiers de nuit^ chargés des rondes de la ville, qu'on ne faisait jamais.
i3. liCS officiers chargés de la garde des châteaux, qui changeaient chaque jour.
14. Les cinq trésoriers et les trois procurateurs de Sainte- Maiie.
i5. Le collège des vingt-neuf , formant un tribunal d'appel en matière civile.
Les notaires
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L'oligarchie rag^saise se divisait en deux classes appelées la Salamanque et la Sorborme^ égales en droits , mais séparées par une rivalité haineuse. La Salaman* que , qui était la plus ancienne caste, et par conséqifêirt la plus orgueilleuse, regardait bien au* dessous d'elle la Sorbonne. Assises au sénat sur les mêmes bancs , les dix-sept familles qui composaient le corps entier de l'oligarchie étaient animées d'un même zèle et d'un même esprit pour la chose publique : mais c'était Jà le terme de leur fraternité , et au sortir des séances , la morgue reprenait son empire. Un membre de la Salamanque qui se croyait avec raison l'aîné en titres , puisque les gentilshommes de la Sorbonne ne dataient que de l'année 1667 (') » ^® serait bien gardé de saluer le premier un sorbonais, et les préjugés étaient poussés à tel point , que les alliances s'appariaient invariablement en raison directe des quartiers. Mais, comme toute race qui ne se croise pas s'altère et dégénère en dépit des parchemins, la nature se vengeait de l'outrage fait à ses lois , et un grand nombre de £similles patriciennes
(i) £n 1667 y époque du tremblement de terre qui couvrit de ruines l'état de Raguse, la noblesse, qui perdit une partie de ses enfants, écrasés sous les débris de la salle du conseil où ils étaient assemblés , y admit afin de recomposer sa corporation , un certain nombre des meilleures familles de la cittadiaanza qui avaient survécu à cette catastrophe. Elles furent déclarées nobles, et inscrites en cette qualité sur le registre du miroir. Mais ^ par un de ces caprices trop ordinaires à la noblesse, les soudies mères prirent le nom de Salamanque ^ et les familles ennoblies celui de Sorbonne ^ sans qu'on puisse dire pourquoi on fut chercher ces dénominations ; si ce n'est qu'on voulut une distinction, au sein même des distinctions.
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étaient affligées du comitialis morhus dHippocrate. Cet avis du ciel leur disait en vain de se rapprocher de la noble condition de l'homme, pour conserver le type primitif de la vigueur esdavone; ils préféraient former une espèce dégradée, mais noble , plutôt que de déroger. Par suite de la plus honteuse vanité, l'orgueil des maîtres passait dans l'esprit de leurs clients , de leurs valets et de leurs serfs, qui copiaient en grotesque les ridicules de leurs patrons. A l'église (i), au spectacle, au café, les nobles avaient des places d'honneur, et nuls signes distinctifs , si ce n'était de s'affubler du costume de juges, sous lequel ils passaient la moitié de leur vie. Les dames, gentildonne Ragusee^ avaient pour prérogatives des chaises à porteurs armoriées de blasons , et des préséances dans tous les lieux de réunion.
Le peuple , placé sous les pieds de la noblesse , formait
(i) Le recteur ne sortait jamais qu'en cérémonie, pour assister aux processions et aux fêtes publiques. L'almanach de Ragnse indiquait aussi exactement ses promenades d'étiquette , que les quartiers de la lune. On voyait aux époques consacrées à la manifestation de cette puissance , écrit en lettres rouges : Oggi ma Serenità si porta al duomo I Sa Sérénité se rend aujourd'hui au dôme. Quelle sérénité et quelle pompe! Le recteur , vêtu d'une toge rouge réparée de mille pièces , précédé d'un valet portant un parasol à bâton tordu , sculpté et doré , couvert d'étoffe en soie cramoisie, marchait à la tête de son sénat, habillé de longues simarres noires frappées de vétusté. Ce cortège était précédé d'une musique composée, en tout, d'un grand cor de chasse et d'un violon, qui ne s'accordaient pas mieux que les prétentions de la Sorbonne et de la Salamanque. Le ridicule avait porté depuis long-temps un coup fatal a ces vieilleries, qui n'existaient que parce qu'elles avaient existé.
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trois corporations distinctes. Celle de la cittadinanza {ayant le droit de cité ) , recrutée parmi les roturiers possédant un capital de vingt mille francs, pouvait être considérée comme la classe des affranchis dans Tancienne Rome. Les femmes de cette condition étaient admises au théâtre dans un rang de loges parallèles à celles des daines nobles , qu'elles effaçaient par leur beauté et par Téclat de leur toilette. C*était là leur prééminence, car elles étaient tenues de rendre des visites aux patriciennes, à certains jours marqués, tels que ceux des grandes fêtes , et quand leurs seigneuries étaient en couche. Alors les gospodes^ ou dames nobles, leur accordaient l'honneur du tabouret, en ayant grand soin dans la conversation , de ne pas leur donner le titre de madame^ mais en leur adressant la parole par leurs prénoms de Marie, Thérèse, ou Jeanneton; on veillait même à ce qu'elles n'eussent pas de noms de saintes trop distinguées. Une Atala^ une Cèleètine^ une Emma , auraient causé de grands scandales. Mais les lois somptuaires avaient pourvu à l'empêchement des. progrès du romanesque (j). Quant aux hommes,
(i) De mon temps, deux capitaines arrivèrent à Raguse avec des vaisseaux achetés à Tétranger. L'un portait le nom de Nep^ iakCf et l'autre celui de Fénus, A la lecture des pièces de bord, l'oligarchie frémit de cette innovation. Le sénat s'assemble. Les noms de Fénus et de Neptune donnés à des bâtiments portant le pavillon de Saint -Biaise ! On crie à l'impiété, on propose d'appeler les navires suspects de philosophisme des noms de Saint-Blaise et de Saint- Antoine. On ne pouvait s'accorder; lorsqu'un secrétaire insinua de les baptiser des surnoms de la Sainte-Trinité et des Apôtres , ce qui fut un grand sujet de joie pour la république.
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presque tous s'appelaient Mathieu. Cétait même, au grand déplaisir des partisans de saint Biaise , le nom patronymique dominant dans toutes les hautes familles de la république.
La seconde classe plébéienne était celle de la bourgeoisie , portion industrieuse de la nation , puisqu'elle comprenait les capitaines de vaisseau , hommes renommés pour leur probité, les marins et les consob que le sénat chargeait de défendre ses capitulations et son pavillon à l'étranger. Leurs femmes n'avaient ni tabouret chez les patriciennes, ni loges au théâtre, où elles n'étaient reçues qu'au parterre, et travesties, au lieu de domino , avec la capote de marin. Mais aux promenades et à l'église, elles se vengeaient d'une caste décrépite, par l'élégance de la mise, et par les avantages positifs que la richesse donne sur les titres. Pour les hommes , comme ils ne pouvaient prétendre à aucune considération sous un gouvernement exclusif, ils passaient une grande partie de leur vie dans les voyages de mer; et , parvenus au terme de leur fortune, la plupart renonçaient à un pays où ils n'éprouvaient que des humiliations, pour aller vivre honorés sous un ciel étranger.
Les paysans qui étaient serfs comptaient plutôt comme partie des immeubles dans l'état, que comme ayant rang dans la société. Si la pudeur avait fait cesser l'usage dans lequel les seigneurs étaient autrefois de les vendre en détail au marché , ils n'en étaient pas moins leur propriété. On en disposait , quand on aliénait une terre, comme des charrues et des animaux de labour, avec lesquels on les vendait, en stipulant le nombre de bétail humain mâle et fentfelle dont on 1. ^
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cédait et transportait la propriété à l'acquéreur. Nul maître cependant n'avait droit sur la vie de son serf; celui-ci pouvait mêibe , datas le cas de sévices graves , passer de la domination d'un seigpeur soûs celle d*»n autre, mais en abandonnant son pébule particulier, pour changer l'esclavage contre l'esckvage.
Telle était la bizarre utopie de Raguse, lorsque j'y voyageais en 1 8o5. La presse, qui était soumise au joug du prmlége et permission^ ne reproduisait guère annuellement que l'atmanach destiné à indique* les fêles et les phases de la lune , sans se permettre de faire même des prophéties sur la pluie et le beau tetfips. Parmi les nobles , qui étaient généralement des ïiommes estimables, il y avait beaucoup de lettrés et de savants d'un rare mérite. Les ordres religieux, qui ont fourni aux lettres et aux sciences les Bauduri, Boscovich, Zamagna, et plusieurs hommes illustres, conswvaient le feu sacré avec succès. Leurs écoles où l'on enseignait le latin , prouvaient que Ragime était toujours le pays de cette langue,, que le peuple y parlait encore dans le onzième siècle (i). La cittadinanza comptait plusieurs familles opulentes , et la classe marchande était riche de plus de trois cents vaisseaux de commerce, qui faisaient alors presque toutes les affaires de la Méditerranée. Enfin les paysans euxmêmes, tout serfs qu'ils étaient, ne se plaignaient
(i)Baudur. Animadvers. p. ^^\ ConstaDt. Porphyrogén. hisl. c. I ; Wiihelm. Tyr. lib.II, c. 27 ; Luccar. lîb. I , p. i5; Gotth. Stritler Sclavic. c. i , J. 8. Boscovich a joui jusqu'à isa mort d'une pension de 4,000 fr. qui lui était payée parle miiùstere des afikires étrangères de France.
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pas de Iqut coodMjjkiQ ; et lod^ré se$ abu^^ coipme les hommes; xaimm^ be^HUK^up mieu^ que les Ipis, letaft de Ragwe ét^it 0oi)Î3sant.
Lft naiUire avait départi à la r^publiqj^^ up territoire pauvre etstéfije; maïs ell^ avait répand^ sur ta popu* kJioni Ia lîbéraUté dfs s^.dons. Parmi le^ nobles et les rotiHiei:9> <m remarquai les pl^u^ l^elle^ fori^es; physi- <|ues, et im fond d^ dov^eur qui donnait à leurs actions la plus touchante aménité* L^s gospodeSj ou ^ifms.noifl^ j mojyns|a,vorisées, paraissaient une création à paiTty à caus€^ de leur^ traits peu ^acieux. La b^Ulé du ^%,e, éclipsée che^ elles par le &fd,et d'aur ti^c^usfes, se retrpu^a^li parmi les pay^nnes, compagnes de c^s robustes espIavonS;, <j|^q l'injustice du sort avuit attadEiésà la. glèbe. Ces l^on^ ^rribles, domptés p^r l'b^^de, ne nH>nti?^iei^t qu^ soumissîpi> et doc^ité pour l^MXS maître^) au point qg^ la lettre d'un sénateur la^s^it tr^ m]blç^ tel bpmme qui avait coupé vingt têt^. D'où venais ce projdige d'obéissance , dans i^ p^s oîi il n'y avaiJ; ni gendarmerie , ni ppliçe se- ^ète, si cç n'était 4^ respect antique pour une noblesse qij.i, ii'ayant rien de ^i^taire, était par conséquent paisible et toute débonnaire eçveyrs ses yassa^ux ; car le serf ragusais est doué de la plws grjande bravoure (i). La guerres peiffifiRen^te, existant en^tre lui et le^ Monténégrins, p^yplade féroce et sans honneur, lui don-
(i) En i8o5, il y avait vingt-cinq ans qu'il n'y avait eu de peine capitale prononcée contre personne. Quand cela avait lieu, la république était en deuil : on faisait venir de la Turquie un bourre£^u, qu'on payait çt qu'on renvoyait après l'exécution de la sentence , sans lui permettre de séjourner dans le pays.
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naît sans cesse des occasions de retremper soti coaràg^. On était toujours en haleine contre ces barbares, et *ie livre du sang, déposé au sénat, appelait cotitinUellement les paysans à poursuivre la mort d'un pàrenft ou d'un ami. Cette guerre de représailles nécessitait parfois des accommodements ; on entrait en compositian*, quand le nombre des niot-ts était trop considérable de part et d'autre ; et , pour une somme modique , on se rachetait de la vengeance.
Dans son intérieur, Raguse ne paraissait pas moins éloignée de notre civilisation , dont la jeunesse n'avait emprunté que \e luxe et le ridicule des tnddes, qu'elle n'en était séparée par ses institutions. Les églises Consacrées au culte étaient des cloaques , dans lesquels les morts de toutes les classés recevaient la sépulture. L»a ville n'avait ni fours ni boucheries; la viande et le l^ain s'apportaient des campagnes , et quand lé mauvais temps empêchait les paysans de se rendre au manche, on vivait de biscuits et de salaisons , comme à bord d'un vaisseau. Le vin était de peu de conservation, si ce n'est le malvoisie , et l'eau des fontaines n'offrait pas toujours une boisson saine et limpide. La placé était par fois déserte, et d'autres fois couverte de gibier et de plantes potagères, parmi lesquelles les gens du pays citent une espèce de choux, avec autant d'enthousiasme que les Israélites vantaient leurs oignons d'Egypte (i);
(i) Depuis le temps dont je parle, il est probable qu'on a fait des cimetières à Raguise , qu'on y aura établi des boulangeries. Mais avec ces améliorations, le peuple a-t-il gagné au nouvel ordre de choses ? c'est ce que le temps prouvera. La Turquie , qui pouvait engloutir Raguse , avait veillé à sa con-
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La république, qui rechercha dès son berceau la pi*otection cTOrcan, avait, dans la suite des temps, isolé se^ frontières des provinces de la dépendance de Venise , en cédant au grand seigneur le$ positions de Klèk au N. P. de son territoire, et celle de la pointe d'Ostro du.c^ de Cattaro. Placée ainsi comme entre les bras d'une grande puissance, alors capable de la ^éfendrç, l'étendue ^e spp domaine était de trente-cinq lieues environ de littoral du N. O. au S. E. , sur une profondeur d'une lieue et d'une lieue et demie, jusqu'à la limite de l'empire ottoman. Cette lisière avait été partagée en huit provinces..
Raguse, plapeforle, avec ses faubourgs, ses jardins, et quelques plants d'oliviers, composait la première de ces divisions. Ce. boulevard de l'état était défendu par une garnison . de cent mercenaires mal vêtus et plus mal armés , commandés par un chef décoré du titre ^mpeux de général d^ terre , nommé par le roi de Naples. Il est probable quCvS^ M. Sicihenne choisissait un pareil officier daxis lu qlassedes Lazzaronis, car il n'avait pouf ;u>lde.que. treqtesous par jour, et pour palais qu'une vieille tourelle (r). Le général de terre ,
servation , parce que les petits états sont utiles au commerce en
temps de guerre.
(i) En 178a, il s'éteva une querelle très-sérieuse entr^*'
cour de Naples et la seigneurie de Saint-Biaise , qui rf "^
confier la gloire de ses armes à Tofficier choisi po*' **
Deux-Siciles. Le séquestre fut mis sur les biep'^
L 1 I o • . \r»i • - fut consultée sur
ragusais ; la chambre royale de Samte-Cla'
une afiair^'de- éette importance, et » seigneurie ne trouva moyen d'éviter une guerre, digne '^^^'^ ^*^«"^^" P"'' ^1"^^^"^
avec ses titres et ses marques distinctives , qui étaient un panaehe blanc en plumes de coq, ne paraissait guère en public que le jour de Saint-^BIaise , dont on solennisâit la fête en donnant le simulacre d'une petite guerre, très -gravement décrite par Ferrich dans sa périégésie. *La jalousie républicaine avait voulu, passé ce temps , que la force armée n'eût que- des hallebardes, ou des fusils sans batterie, tant l'esprit dé prudence et de paix étaient dominants dans* Thumble ^énat^ragusais. Jjsc population de cette j^rovinee était (ear je parle de l'état des choses sur Je pied de i8o5) de quinze mille âmes , ci 1 5,ooo
La seconde province (i), appelée Gaoali, 4a plus étendue, la mieux cultivée, et, après Baguse, la plus riche en population , se prolongeait depuis lA frontière de Cattaro jusqu'à Raguse vieille. Deux roitelets de Servie, Sandalius Hranich et Rasdola Paulovitch, aVaient vendu à la république, en 14^^79 ce territoire^, '^i renfermait dix mille habitants , ci ' . 10,000
La. troisième ('a) était celle de Raguse vieille, berceau de Ja république, bâtie sur les ruines de l'antique
autre Tassoni, qu'en acceptant pour général de terre un certain
Borrangine, qu'on disait être parent de saint Janvier.
(i) Sa longueur est de 8 lieues sur 4 milles de diamètre ,
jusqu'au territoire ottoman. Ses villages sont Pridvorié , 7, lieues
'^ Raguse, point central ; Dogna-Gôra , une lieue^. p. ; Grudda,
^ue S.; Radocchici , un mille S. du précédent^ Strayicia»
--. . , V. au-delà; Mirzium, 8 milles E. du point central ; Mionich , 4 „ ' , MlesO.
. , * ^'^ues, sur une de diamètre transversal. Celte î^ 1 ^ ^^ ^villaces remarquables, Vighni,, 3 milles
O. de Ragusa-Vccchia; ^^.^^. 3 Jn^ 5. O.
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ÉpidauEe y capitale de t'Ënchélie. Les paysans montrent aux environs une caverne spacieuse habitée par un dragon redoiitable (i) dont saint Jérôme délivra le pays. Quoi^e le fait soit douteux, ils n'en font pas moins voir la peau de Tamphibie, qui est celle d'un crocodile, apportée d'Egypte par des marins ragusais, à -peu -près dans le temps où la prétendue relique de saint Spiridion fut transférée de Smyme à Corfou. La population de cette enclave est de deux
mille âmes, ci a,ooo
J^enp , quatrième province de la république, serait, au dire de Ferrich , XÉden des états de Ragiise(d), si au lieu d'une vallée pierreuse, on y trouvait de la verdure et des gazons. Cependant on y voit une rivière et quelques jolies maisons de campagne, sur-tout dans la partie appelée Sabrjenp. Des villages, placés autour des montagnes limitrophes du Czerna-Gora, le mont Saint-Serge, le village de Beau-Sang, des rochers, voilà ce qu'on trouve dans cette partie de l'Enchélie. Mais une vallée dont on ne peut trop vanter les sites sévères et pittoresques, c'est OmbUiy que traverse l'Arion , le prince des fleuves souterrains , qu'on voit avec suiprise sortir du mont Bergat, et qu'on ne cesse
(i) En rapprochant les traditions des paysans, on voit clairement que c'est la fable du serpent tué par Cadmus, qui s'est perpétuée dans le pays, sous une autre couleur.
(a) Quinze milles d'éteudue sur quatre milles de profondeur. Ses vill^es sont Blatto, Coupari, Molni , Plat , Petraccia , Postragna et Bergat. Autour d'Ombla , ou compte ceux de Scioumat, Mososciza, et Saint-Pierre. J'aurai occasion, dans une autre partie de ce voyage, de faire connaître les chemins qui traversent cette contrée, pour pénétrer dans la Turquie.
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jamais de revoir avec étonnement et plaisir. Nous remontâmes en bateau ce canal, capable, par sa profondeur, de recevoir des vaisseaux de ligne, jusqu'à la barre , sur laquelle sont situés des moulins vers lesquels on fait dériver une partie de ses eaux, à leur sortie de la base des rochers. J'étais occupé à examiner les sites, lorsque nous fûmes accostés par le meunier, qui nous salua en Français. Il nous apprit qu'il était natif de Seselles en Bourgogne, et qu'il se trouvait établi sur ces bords depuis trente ans. A l'en croire , on entend dans certaines saisons un bruit sourd dans le sein des montagnes , d'où il s'échappe des trombes capables de déraciner les arbres. Les habitants de l'Herzégovine ( Zachlumorum terra) assurent à leur tour, sans pouvoir le prouver, que l'Arion est la décharge du lacdePopovo(i). Nous revîmnes de -là par un couvent de religieux , d'où je pus contempler une belle maison située de l'autre côté du fleuve , appartenant au comte de Sorgo, au-dessus de laquelle passe l'aquéduc qui porte les eaux des montagnes à
(i) Ce lac, comme plusieurs autres qui sont dans l'Herzégovine et en Bosnie , est formé par des gouffres appelés James en esclavon , dont quelques-uns lancent des colonnes d'eau à la hauteur de vingt pieds. Le lac de Cocovich est un des plus remarquables en ce genre. Après les pluies abondantes qui tombent à certaines époques en Bosnie , il atteint à sa plus grande hauteur dans l'espace de quinze jours. Une quantité considérable de poissons sort des entrailles de la terre avec ces fontaines gigantesques , et les habitants en font une pèche abondante , au moment de la retraite des eaux , qui a lieu communément au bout de deux mois , temps où Ton commence l'emblavement des terres inondées.
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!Raguse. La popuktioD de la province de Breno était évaluée à quatre mille habitants, ci 4,ooa
Slano, dix-huit milles au nord de Raguse , était la cinquième province. Sa population est de six mille âmes, ci , . 6,000
La sixième province(i), celle de Stagno, est située sur le col de la presqulle de Sabioncello (7). Son cheflieu, jadis considérable, ainsi que ses villages et le bourg de Giuliana, ne comptent plus qu'une population de cinq mille individus , ci • ^ 5,ooo
La septième (3), qui est .celle de Janina , placée plus avant dans la presqu'île, possède également cinq mille habitants, ci. ..... ^ 5,ooo
Et la huitième (4), qui est Tarstenitza, trois mille, ci 3,000
Les îles dépendantes de la république formaient , au temps de son existence politique, quatre comtés, qui étaient :
Meleda (5) , l'antique Mélita, où saint Paul aborda,
(i) Cinq lieues d'étendue sur detix de largeur; chef^lieu de Stagno; une lieue K. O., Douba; une lieue O., Ponique; un mille au-delà, Hodiglié ; 5 lieues, Giuliana.
(a) Appelé par les lUyriens Peljesaz. Quelques géographes prétendent que c'est la Chersonèse de Hyllis? — Plin. hist. nat. lib. III , c. aa.
(3) Cinq lieues d'étendue, deux de diamètre; Janina, 10 milles O. de Stagno , sur le golfe de Narenta.
(4) Tarstenitza, à la pointe de la presqulle de Sabioncello. Ses villages sontVroutchizza, Orbitchi , vis-à-vis Gorzola, Stanovich , Podrosaria. Les femmes de cette contrée passent pour très-belles.
(5) Meleda ; son chef-lieu s'appelle Babino-Poillél Dans l'intérieur , il y a un lac environné de pins , au milieu s'élève
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lorsqu'il était conduit à Borne pour comparaître devant la majesté de César, qui est éclipsée die la face du monde, où régnera dans tou3 les siècles la parole divine de l'apôtre. Les savants montrent dans cette îhj les ruines d'un palais construit, à ce qu'ils prétendit, par Âgésilas, que Sévère avait l>^m de Rome, fis veulent même y reconnaître la grotte de Calypso ; car que ne retrouve-t-on pas avec de l'imagînatioii et des yeux prévenus ? L'air de ceite Ue lest dousL, son séjour agréable,. et malgré ces avanjtages, la population s'élève à peine à OBze cents habitants, ci . . .> i,roo
Agosta^ anciennement Augusta, écueil hérissé de montagnes, couvert d'oliviers, d'arbustes et <fe vignes, possède une population de douze cents insulaires, en
un rocher, sur lequel est bâtie une abbaye de bénédictins , sous l'invocation de la Sainte-Vierge. Ses mouillages sont Saplonara y Caméra, Porto-Palazzo, dans lequel on pénètre par deux passes. La première, qui se présente à !'£., a un îlot au mi^eu du chenal ; la secopde N. O., est parsemée de récifs. Elles aboutififi€;iQLt ^ un .canal de trois m^U^ y ayapt trois encolures de large, et depuis lo jusqu'à %% brasses de fond. On peut aussi nMMiiller entre 111e eft la tc^rre-ferme par 3o, 40 et 45 brasses. A défaut de portid^n ^pus dQI^ier<;m5 la distance des ports de la république de Tun à l'autre , en commençant de l'est à l'ouçst
de A|oilonta à Raguse-Vieille iS milles.
de Raguse-Vieille à Raguse capitale 8
4e Ragive oapiti^le à Gravosa 4
de Gravosa à Malphi 3
deM%)iiàSlano.. ^. •.. ia
de Slano à Stagno 18
de Sfti^oà Giuliana, mesi^re prise de l'île des rats. 24 de GiuUana à SabiouceHo 10
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jpaiide ,f€nriui adonnés à la pèche et à Ja navigation , ci i^ioo
Oinpana, Tanoienne Tauris de Pline, oelèi>re dans rhiatoîre à cause de ia bataille navale ^gagnée par Yatiiiios , partisan de César, conlre Oetave, lieutenant deJPompée, smvant ce que rapporte Hîrtrns Pansa, dans sa ^continuation des Connnen^tires de 9utes- Gésar (j), renferme les villages de Saint -Luc et de Saint-Georges, liabités par huit cents paysans adonnés à la cnhnredes oliviers , ci. 800
Enfin les Elaphytes (a), qui sont les îles de Lopud (isola di filezzo), Câlamota et Giupana comptent à peine huit cents individus , d 600
Il résulte de ces "faits, sur lesqiiels les gouvernements , qui ont possédé ou qui régissent maintenant cette république , ont des données plus exactes , que rétat ragusais possédait en i8o5 une population évaluée à cinquante-trois mille neuf cents individus répartis dans douze provinces ou comtés. Examinons maintenant quelle était la statistique de ce pays, sous le rapport de son commerce , de son industrie et de ses productions.
Suivant des tableaux qui me fiu*ent confiés par M. Bruère Desrivaux, notre chargé d'affaires à Raguse, il en résulte qu*it sortait des ports de la république , année commune, à peu près deux cents bâtiments marchands; tàJJûi moyen, pris entre les années 1792 et
(r) €ae^. comment, de belle Alexandrino , incerto autorc , c. 40 et 41 , t. H, des das^ues latins, édit. deLemaire. (%) PUp. hJAt lib. IVy c. a6.
1801. Le tonnage de ces vaisseaux pouvait être calculé depuis vingt jusqu'à trois cents tonneaux. Les pavUlons sous lesquels ils naviguaient étaient ceux de Saint-Biaise, d'Autriche, de Turquie, de Rome, de Naples et de Gênes. Leur provenance, en rapport direct avec Raguse, était de l'Âpouille, d'Ancône, de Trieste et de Fiunie. Les barques de l'Apouille versaient dans le commerce de la ville, des fruits, des peaux d'agneau passées, de la poterie, du savon. Celles d'Ancône apportaient des agrès, du chanvre, du goudron, de la poterie, de la poudre à tirer, des toiles pour voiles, du riz , du sucre, du café et quelques draps. Le commerce de Trieste et de Fiume envoyait de l'acier, du fer, des clous, du bois de charpente, du cuir pour semelle , du cuivre brut, du froment , des toiles fines et grossières. On tirait de Venise le bois de menuiserie, des drogues pour teinture, du riz, de la verrerie , du papier et du drap de Padoue. L'Albanie y importait des bois de construction , du h\eày du tabac en feuille, quelques cordouans et peaux de béliers jaunes, des peaux de lièvres et de la graine de Un, La Sardaigne et la Sicile fournissaient le sel nécessaire à la consommation du pays, et aux gabelles de Trebigné. On recevait du blé, du riz, du café, du lin de l'Egypte et du Levant. Enfin, Naples, Gênes, Livoume, fournissaient le pays de meubles et de modes.
L'exportation consistait, pour Ancône et Sinigaglia^ en huiles , laines surges, peaux de moutons et de lièvres , suif et sardines. Les denrées de l'Appouille étaient soldées par la vente des capots, tirés des colonies valaques du Pinde, de la cire brute et blanchie, des cordouans., cuirs de bœufs, couvertures en laine, dites
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sdavines (i) ( tissus fabriqués, dès une haute antiquité , dans le nord de la Grèce ), 61 de coton, peaux de boucs, de lièvres et de blaireaux, niarchaïKiises qui provenaient toutes de la Turquie.
Lfô Raguaak transportaient à Trieste et à Piume cire vierge, cuirs de boeuf, huiles, laines grossières peaux de bélier et des baies de laurier. Venise achetait [MU- leur entremise de la cire vierge, des huiles, des laines fines et grosses , quelques balles de peaux de lièvres ; la haute Albanie ai recevait du £er.
La France avait autrefois vendu sur la place de Raguse du sucre, de l'indigo et des draps londrins secoi»le qualité. Elle tirait en petite quantité des provenances de la Bosnie quelques parties de suif fondu , de cire, de laine grasse; mais ces articles s'extrayant plus facilement par la voie de Salonique, elle ne fit plus que quelques opérations sur les huiles dans cette partie de'l'Adriatique.
Les bâtiments de.Raguse, employés au cabotage dé f Adriatique, étaient communément de la portée de vingt à soixante tonneaux, dont le fret s'élevait de quatre à six cents francs.
Le taux ordinaire de l'escompte des lettres de change était habituellement de 8 p. o/o. Les assurances, qui n'étaient que pour les vaisseaux marchands couverts du pavillon de l'état, variaient selon les circonstances. Elles étaient en temps de paix pour l'Archipel, la Méditerranée et l'Océan jusqu'à Lisbonne, de 8 p. o/o par an. Pour les voyagies d'Europe sur l'Océan, depuis i8 jusqu'à ao p. o/o. Pour les expéditions de long cours,
(i) 2>.a€tiva, couverture. Excerpt. Légat, p. 164, i65.
de ao à a4 p. o/o. Pour k mer Notre^ à 3 p. o/b par moig) en hiver et en été à i 3/i p. oyb; le» assureurs payant sans retenue en eas d'accictent.
L'huile étant la principale branche de commeroe arec Tétraiiger, il est à propos de faire ecmnaitre les mesures de contenance, qui étaient le coutle et le> baril. 84coutlea&isaieBtlebaril, qui était plus petit de 7 p o/o que la millerole de Provence. Cent baorib de Ra* guse =3 à 93 milleroles de Marseille. Cela posé, la pinte de Paris contenant Sd,944 lignes cubes, la mtK lerole étant égale à 5,6 1 9,7 1 a lignes cubes , et 93 milleroles =x à too barils de Raguse de 84 coutles l'un^ il s'ensuit que 100 pintes de Paris équivalMoM: à i33 coutles et i/3.
Pour les poids, il résulte, vérification faite, que la livre de Raguse était égale à 1 2 onces , 8 gros et 4 grains^ poids de marc de France.
L'huile étant le seul objet d'exportation du crû de la république, et la récolte bisannuelle, on calcule qu'elle est de six mille barils par an , dont ou exporte les 9/10^, la loi réservant i/io^ pour la oonsommation du pays, auquel elle ne suffit pas dans les mawviaises années.
L'état de Raguse n'avait de ressources véritables <]ue dans les bénéfices de sa marine marchande. Ses navires, dès la première ou la seconde année^ avaient rendu leurs capitaux , et les propriétaires employant leur profits à la navigation, il en résultait que le commerce possédait trois cents bâtiments, construits sur les chantiers de Gravosa. Chacun de ces navires revenait, taux moyen, à cent mille francs <, répartis en 24 actions, afin de Êiciliter aux particuliers les moyens
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(fo s'y intëresBer. Quelques personnes préfi6rneM cependant y prêter à la grosse, communément au taux de ^4 p* o/c , excepté dan^ le éM de voyages au long cours ou dan» la mer Noire. Dams la première chance, l'intérêt était de 36 p« olo^ dans la seoonde de 45 : il n'était permis, sous aucun prétexte, aiUL étrangers , d'y placer leurs fonds.
La facilité et la rapidité de fiiire fortune détournant les Ragusais de toute autre spéculation , il en résultait que le commerce qui aurait pu se faire à son mardié avec les provinces turques limitrc^hes, avait pris une autre direction. Les Bosniaques, et surtout les Albanais, avaient appris à Êiirè eux-mêmes leurs affaires de première main. Ils n'auraient même plus abordé depuis long-temps à Raguse, si ce n'était la facilité qu'ils y trouvaient à emprunter, en hypothéquant leurs marchandises de transit Le seul avantage qui en résultait dans ce cas pour le pays était l'emploi momentané de quelques fonds à 8 p. o/b, et quelques droits modiques perçus par la douane.
Raguse a disparu du tableau des états libres, en subissant le joug de la conquête. Depuis ce temps rémîgration y est devenue considérable. Un grand nombre d'habitants ont porté leur industrie et leurs capitaux dans les îles Ioniennes, à Constantinople , à Malte , à Gibraltar et jusque dans l'Amérique méridionale. L'empereur d'Autriche a vu sa désolation , il avait promis de réparer ses malheurs... Les ruines qui sont encore debout attestent que sa parole n'a pas été remplie par son ministère.
Raguse^ comme Venise, est-elle destinée à s'ensevelir sous ses décombres ? la chose est à craindre et elle
.serail fâcheuse. La douceur |des Ragusais ^ les lumières des classes jadis souveraines , la bonté du peuple, son excellent naturel, porteront dans tous les temps ceux qui l'ont su apprécier à faire des vœux pour son bonheur. Mais qui réparera une perte de vingt-cinq millions éprouvée par l'état? et qui lui garantira un revenu de quatre cent mille francs provenant des banques étrangères, quand on sait comment la dette publique est garantie par l' Autriche; où la caisse d'amortissement n'existe que dans la réduction arbitraire des intérêts et du capital ?
CHAPITRE IV
Aperças politiques et géographiques sur le Monte negro.— Causes de notre séjour à Raguse. — Nous prenons passage siuun corsaire français , pour nous rendre dans l'Épire. — Départ du port de Gravosa ou de Sainte Croix. — Relâche au port de Calamota. — Idée de cette île. — Circonstances de notre navigation , jusqu'à Tîle de Sasino.
Tout annonçait la destruction prochaine de la république de Raguse, dès l'année i8o4. Une escouade d'ingénieurs autrichiens avaient pris le nivèlement de ses montagnes, afin de pratiquer une route carossable depuis Carlsbad jusqu'à Cattaro; d'un autre côté la Russie, établie dans les îles Ioniennes, dominait politiquement au Monténégro ; et les événements me parurent assez importants pour prendre des renseignements relatifs aux peuplades que Pline englobe sous la dénomination de génies Labeates (i).
(i) Labeatae, Endecadini , Sassaei, Grabaei (nunc Grabia). — Plin. hist lib. III , c. aa.
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Le Czemo-Gore , ou Monténégro semble avoir appartenu à rillyrie , jusqu'au temps ou Gentius passa, ainsi que ses états, sous le joug des Romains. Des voies antiques qu'on retrouve dans cette contrée , attestent le séjour de ses dominateurs. Agrégé à l'empire par Auguste, dévolu aux Césars de Byzance, le Monténégro, après avoir été ravagé par les Goths, fut conquis par les Slaves, qui avaient fait de Diocléa (i) la capitale d'un royaume barbare, aux dépens des provinces voisines de l'Adriatique. Les peuplades du nord qui apparaissaient ainsi dans l'Orient, pariant un même idiome (2), on aurait pu croire que ce n'était qu'un peuple homogène , accouru pour venger l'injure du monde contre ses oppresseurs, si des antipathies nationales n'avaient démontré que les Chrobâtes ou Croates, les Patzinaces ou Bosniaques-, ne cherchaient qu'à s'arracher les dépouilles ensanglantées de l'empire romain. En effet, les Serviens, (3) qui se (lisaient sujets de Constantinople , ayant renversé le
(i) Dioelea, fondée par Dioclétien; 10 lieues E. de Trebigné; 12 N. E. de Ràguse.
(2) On parle le slave dans toute rillyrie proprement dite, au Monténégro , dans le Chelmo ou Herzégovine , en Bosnie, Servie, Bulgarie, dans le nord de la Macédoine ,. en Libumie ou Croatie, en Bohême, Silésie, Pologne, Russie; enfin, suivant Gesnerus et Roccha, cette langue est commune à plus de soixante nations. Nous retrouverons ses traces dans les noms de lieux, de fleuves et de montagnes, jusqu'aux extrémités du Péloponèse.
(3) Serviens. On prétend que ce nom leur vint du mot servirez parce qu'ils s'étaient mis au service des empereurs de Constantinople.
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royaume des Slaves ou Scythosiaves, ne tardèrent pas à recomposer un état indépendant, dans lequel ils englobèrent la Bosnie, les deux Mysies, une partie de l'ancienne Dalmatie, la Dacie supérieure, la Dacie inférieure el la Dacie Prévalitaine dont le Scarda ou Monténégro faisait partie.
Après la destruction du royaume des Serviens , que les Byzantins^ appellent vulgairement Triballes , le Czerno-Gore obéit à différents princes jusqu'à la fin du quatorzième siècle, temps ou Georges, fils de Baos- Sr\ch krale, ou roitelet des deux Zen ta, ( cantons qui avoisinent le lac Labeatis), céda ses droits à EtîetiDe Mavromonte^ natif de l'Apouille. Ce prince, obligé de s'enfuir d'un pays ou il était abhorré, à cause de sa croyance, fut remplacé par les Czeraovitz, que les Turcs expulsèrent en 1488 (i).
Il était difficile aux Turcs de se soutenir au milieu des tribus slaves du Monténégro, et ce ne fîit eflfec* tivement que les armes à la main , et en arrosant de leur sang la terre de la liberté, qu'ils y restèrent campés, jusqu'au règne de Pierre-le-Grand, empereur de Russie. On sait comment ce monarque sépara le Czerno-Gore de l'empire ottoman (a); à quelles vicissitudes affreuses ses habitants furent exposés en 1770, lorsque Méhémet , visir de Scodra , pour se venger des intrigues des Orlof et de Dolgorouki, porta le carnage et la désolation dans les hameaux de cette
(i) Sous le règne de Bajazet II, après la bataille dans lat]uel1e le serasker Jacoub défit les Hongrois commandés par Jean Corviii, fils naturel du roi Mathias.
(2) Voy. THistoire de la régénération de la Grèce, liv. I , c. 2.
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contrée qui s'était insurgée sous les auspices de l'impératrice Catherine II.
Le temps de révéler tout ce qui est venu à notre connaissance est accompli !... Il y a sans doute un grand mérite à tracer l'histoire des siècles écoulés, avec une austère vérité. Mais combien il est douloureux de penser que la plupart des écrivains, en fieiisant subir un jugement solenoel aux illustrations éclipsées de la scène du monde , ne rappellent guères que le courage des esclaves qui secouent leurs fers sur les cadavres des maîtres dont ils ne redoutent pkls la puissance. Nous ériterons de tomber dans cette aberration, en publiant oe que nous avons ajt^ris, afin d'éclairer notre siècle et la postérité dont nous invoquons le jugement anticipé : ce qui nous reste à dire est arrivé de nos jours et presque sous nos yeinc.
Les maux dont Méhémet pacha avait accablé les Monténégrins, loin d'intimider ces fiers courages, ne les avaient rendus que phis superbes et plus intraitables. Conduits par -leur évéque ou vladika, créature de l'Autriche et de la Russie, on vit ce chef sacré, au printemps de l'année 1788, veager les défaites de ses compatriotes. Tombant inopinément avec quatre cents impériaux , envoyés par Joseph II , au milieu de la Préviditaine, ee fiit alors qu'il ravagea, de concert avec le major Yukossovitch, le Sangiac de Scodra et fit trembler le pacha jusqu'au fond de son sérail. Arborant ensuite le labarum Moscovite au faîte du mont Cclo, Pierre Pétrovich fut salué comme le libérateur de son pays.
Ne au village de Gnégnousi, vers Tannée ï75a, Pierre avait été sacré évêque en 1777 à Carlovitz, par
un prélat de l'église senrienne, qui a retenu dans ses traditions religieuses quelque chose des dogmes erronés des Patemiens. Reçu avec égards par Joseph , tour à tour comblé de bienfaits et persécuté par Cfliipd^rine, auprès de laquellle il triompha des efforts de ïa calomnie, il avait été appelé à succéder à son. oncle dans la dignité de vladika. Il paraissait sur le trône épiscopal du Czemo-Gore, vainqueur des Barbares, décoré du titre démembre du Grand-Synode de Russie , des ordres de Sainte- Anne de première classe, et de Saint- Alexandre Newski. Tant d'honneurs pouvaient réblouir, mais le traité de Sistof lui révéla bientôt que le cabinet de Pétérsbourg , qui n'avait cessé d'exciter les chrétiens aux noms sacrés du Christ et de la Crmx , n'avait de religion que son intérêt particulier. Les Monténégrins, conviés à l'indépendance, avaient été sacrifiés par les Moscovites, qui les déclaraient sujets de la Porte ottomane et les abandonnaient aux ressentiments du peuple anti-chrétien, car ils savaient depuis long-temps a quoi s'en tenir sur les garanties des protocoles diplomatiques des gouvernements absolus.
Indignés de la politique de Catherine , regardée comme leur puissante protectrice, les Monténégrins , qui n'avaient pas déposé les armes , poussent d'épouvantables rugissements. Les premiers envoyés du sultan qui viennent annoncer ses droits et réclamer les tributs sont massacrés: une voix souveraine, celle de la patrie, proclamant le règne de la Croix et de la liberté, fait retentir les échos des montagnes, et le satrape de la Prévalitaine, Mahmoud-Basacklia , attaqué dans les gorges de Cettigné, y perd la vie. Sa tête devient le premier trophée de l'indépendance, et le vladica s'agrandit de toute
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Timportance d'une viqtoire qui sanctionnait l'insurrection des chrétiens du Monténégro^
Ce fut alors que Pierre Pétrovich, désabusé sur toute e^èce de protection étrangère , songea à donner une organisertion républicaine aux Nahièes ou provinces du Czemo-Gore. Il était fondé en raison, mais il ne savait pas combien il est dangereux de proclamer les droits des peuples à la face des maîtres du monde. Les cabinets de Vienne et de Pétersbourg se concertèrent aussitôt pour £ûre déposer le vladika qu'on avait pré* cédemment accusé d'être imbu des doctriaes du jaco- Unisme. Le baron de Rosset, gouverneur à Cattaro pour & M. autridtienne , et le consul de Russie Fonton , résidant à Raguse, reçurent ordre de combiner leurs efibrts pour s'opposer aux projets de Pierre Petrovich; mais deux négociations marchent rarement d'accord, quand des intérêts différents forment la base de la politique de leurs cabinets. La Russie , qui avait toujours en vue le besoin d'un parti puissant en Turquie, sut r^dre le vladika tell^n^it Êivorable à ses desseins, que l'Autriche, prise dans ses vieilles chausse-trapes diplomatiques, fut au moment de perdre les possessions vénitiennes qui lui avaient été concédées par le traité de Campo^Fonnio , siu* les cotes de l'Albanie. Le pavillon russe fut inopinément arboré en i8o4, sur les clochers de plusieurs villages du Pastrovich , et lé baron de Bradi, obligé de sévir, devint spectateur de la défection des habitants de Grébia, qui se réfugièrent au Monténégro où ils furent accueillis en frères.
Si les inconséquences politiques étaient un motif d'incrédulité, il fendrait fermer le livre de Thistoire, et refuser même de croire aux événements dont on est
témoin. L'Autriche cherchant à pénétrer la cause d'une aussi étrange commotion, mit aussitôt ses émissaires en campagne. L'abbé Vlatcovich, archidiacre du chapitre de Zagabria en Hongrie , découvre par une révélation faite au tribunal de la pénitence , que les moines grecs enrôlent secrètement une foule de chrétiens orthodoxes, auxquels ils font prêter serment de fidélité à l'empereur de Russie. On apprend qu'il existe des dépôts d'armes dans les monastères de Dousi, Dobrom , Zavala, Stt«tominisk, et à Pliéva. L'avis est transmis au baron d'Herbert , internonce de S. M. A. , à Constantinople ^ qui le communiqifô à la Porte ottomane, et ceUeM^i adresse aux pachas de Scodra et de Tr^igné l'ordre de surveiller les mécontents : CavearU Satrapœ. Cetait leur prescrire d'égorger ! On ne tarda pas à apprendre que le pacha de Trebigné avait fait décapiter l'évêque de l'Herzégovine et vingt religieux du monastère de Pliéva : les arènes de la politique fumèrent ainsi du sang des martyrs.
Cependant l'Autriche était justement alarmée, et ses inquiétudes redoublèrent quand le comte de Lascy ^ le général Yvelich , né à Bisano , le major Voinovidi et le général russe Sankouski , commencèrent à agir , et à parler au nom de l'empereur Alexandre Petrovitz. Sankouski prenait le titre de ministre plénipotentiaire près de la république du Monténégro. IjC cabinet de Pétersbourg avait renoué tous les fils de la grande conspiration formée depuis plus tfun demi -siècle contre l'empire ottoman , avec lequel il avait un traité d'alliance offensive et défensive contre les novateurs français. Des chansons slaves étaient distribuées dans la Bosnie, l'Herzégovine et le duché de Saint^Sabas,
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pour appeler les chréûefis k rindépendaooe. Les drapeaux tle Czemi Georges, auquel on rattachait l'in&urrectiou , portaient pour devise : Soutnettez-^vous y langues e€ tècuionsy te Seigneur est avec twus^ Et la Russie était la plus sincère alliée de Sélim III !
Son ambassadeur Tamara l'attestait officiellemenl;, tandis que lesignalde rébranlement général devait partir du Monténégro. On comptait sur quatorze mille honmies, coramaiidés par vingt*deux harambassas , ou che6 de cantcm ; l'Albanie devait fournir trente«huit mille hommes , l'Herzégovine et la Bosnie vingt-neuf mille. Plus de quatre*vingt mille chrétiens seraient ainsi descendus dans la Prévalitaine, en Bosnie, et donnant la main aux S^viens insurgés , ib auraient formé une ligne d'opérations qui aurait, en cas de succès, reçu l'appui d'une armée russe, qu'on organisait dans la Bessarabie. Le duc de Rkheheu, sorti d'Odessa , aurait arboré le la* baram des czars fur les rives du Danubcw On disait même, mais on est loin de l'affirmer, que l'archevêque grec de Hongrie , Etienne Stratimirovich , résidant à Gariovite, près Belgrade, avait proposé un plan plus étendn. Nous nous abstiendrons d'entrer à ce sujet dans aucuns détails, car il en est des événements de ce globe, comme de ce globe même, dont une moitié est exposée au grand jour, pendant que l'autre est plongée (kns l'obscurité. Ces commotions se passaient vers l'année i8o4i ^t s'il y avait déjà double politique dans le cabùiet russe, on conviendra que le mal date de loin.
Tous les regards étaient tournés vers le Montene* gro, tandis que je me trouvais à Raguse; l'importance, quoique exagérée, qu'on prêtait à ses peuplades bar-
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bares , m'avertissait que ne pouvant y pénétrer , je devais chercher à connaître Fensemble de leurs moyens , les ressources de leur pays, et les lieux qu'ils habitaient. J'ignorais comment y parvenir, lorsqu'un Albanais catholique, long -temps consul d'Espagne à Scodra, qui avait parcouru le Czemo-Gore, satisfit en partie au désir que j'avais d'enrichir mon voyage de documents sur le royaume de Gentius et riUyrie macédonienne, dont les positions forment une partie du vaste encadrement de mes descriptions géographiques.
Le territoire du Monténégro, situé entre les 36 et 37 degrés de longitude, et les 4^ ®t 43 de latitude, se compose d'une multitude de montagnes d'un stpect âpre et sinistre , dont les masses liées par des contreforts sévères, se développent du nord au midi en s'enlaçant depuis la vallée de Garba, jusqu'à Castel- Novo, ville située sur le golfe Rhi2onique. Partant de cet endroit , une ligne de mornes acores , hérissée de rochers entremêlés de sapins qui se détachent souvent sur des masses éblouissantes de neiges vient aboutir à Antivari , première échelle ou port de la Turquie, située presque en face de Bari, dans l'Apouille. Les escarpements se relevant en arrière de ce mouillage, se groupent au-dessus de la pointe d'Ostrovitzé , en se recourbant au septentrion jusqu'aux sources de la Moraca , position moyenne, à laquelle se rejoint la gorge de Garba , d'où l'on est parti pour établir les mesures qui comprennent une périphérie d'environ cent milles , renfermant une surface de quatre cent dixhuit milles carrés.
Placé dans cette zone monlueuse , le territoire du
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Czemo-Gore se divise en cinq nahièes ou provinces (i), subdivisées en vingt et un knèzlicks ou comtés ^ renfermant cent vingt et un villages, ayant pour fonds de population armée sept mille neuf cent quatre-vingtcinq hommes de race slave de vieille souche. Ce nombre donné de 79^5 h.
étant ensuite multiplié par six, on pourra calculer la population indigène du Czemo-Gore au taux le plus
élevéà 47910
Ainsi il faudrait en rabattre beaucoup de Kimportance donnée à cette contrée ; mais il convient pour en apprécier les ressources, de jeter un coup-d'oeil sur les peuplades alliées des Monténégrins, qui font partie de la confédération slave de la Prévalitaine scardique.
(i)Noinsdes Nahièes ou provinces.
CatouDska.
Rieska . .
Piessivaska.
TV
Liesanska. .
Czerniskâ. .
Noms et nombre des Knèzlicks ou comtés.
Sept : Gnégussicettigné Bielizzi, Coutchiccéro, Velostovaz
Quatre: Gluibotigné,Cekcignié , Garaliani , Dobroliani
Un : Cerovo.
Deux : Liesanska , Misluska
Sept : Gluhido , Glimsiai, Dupélé , Occhinizzi , Sottonicki , Bercelié , Utergh
Nombre des
villages de
chaque pro-
irioce.
Total.
Population , armée.
aooo.
CNa compte cinq villages de . la religion grecque servienne , unis aux Monténégrins , qui présentent une force de trois milfe quatre cents hommes capables de porter les armes , ci 34oo
Total des milices, onze mille trois cent quatre^vingt cinq 1 1385
£n ^Elisant sur ces peuplades le même raisonnement arithmétique que pour les Monténégrins, on en conclura que ces hameaux renferment vingt mille quatre cents habitants, ci * ao4oo
Additionnant avec trente -sept mille neuf cent dix individus d'origme monténégrienne, celle des vingt mille quatre cents établis en dehors des montagnes, on aura un total de population montant à. 583 lo
Il conviendrait peut-être de porter en colonne d'observations cinq villages catholiques du sangiac de Scodra , qui ont souvent fait cause commune avec les Monténégrins, dans leurs guerres contre les Turcs; mais comme ils ne servent qu'éventuellement , nous en parlerons en traitant des peuplades Schypes ou Albanaises de nilyrie grecque.
L'état physique du Czerno-Gore n'est pas assez conivu pour qu'on puisse donner une idée exacte de ses gorges, de ses plateaux, et de sa structure topographique (i). On sait seulement que cette région vei'se ses eaux dans la Moraca. Ce fleuve qui traverse le pays des Coutchi, reçoit par sa rive droite la Sussitza , rivière dont les eaux baignent la vallée des Uscoques , peuplade autre-
(i) Les personnes qui désireraient d'amples détails sur le Monténégro devront consulter le voyage de M. le colonel L. C. Vialla de Sommières.
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fois £i»ieuse, qui ne forme de nos jours qu'une des plus bibles tribus du Monténégro. I^ Zella ou Povia , ainsi que la Sehinitza, se déchargent dans ce vaste canal, qui, grossi par la Zem, s'épaadie à l'occident de Xabiach , dans le lac Labeatis. Les gorges que parcourent les rivières de cette région, s'ouvrent en forme d'a:nbrâsure vers la Prévalîtaine, et la dernière, au midi , est arrosée par le Ricovemicb , qui sort de la base des mornes de Cettigné, escarpements chargés de glaciers permanents et de neiges sécidaires.
L'évéque du Monténégro était anciennement suffiragant de U métropole de Pech, au titre d'évâque de Cettigné {Episcopus Tzeiùm} (1), mai* il prend maintenant la dénomination canonique de Scandaria primaria , de meiropolitain du Czemo^Gore d*M' bame et des pays situés au bord de la mer. A ces titres, il revendique la jurisdiction spirituelle du sangiac de Scodra, des cadilicks de Dulcîgno, d'Antivari, et de la province de Cattaro.
Les pmnts nécessaires à occuper pour attaquer les Monténégrins avec succès, sont^ du coté de la Turquie, Spouck et Podgoritza , ville bâtie sur les ruines de l'ancienne Dioi^. Les Piperi et les Palabares, qui cmt des alliances particulières avec les habitants grecs d'Oiu)gosete, ont formé de tout temps le noyau des msurrections dirigées contre Yéternùéde l'empire des sultans {a\ dont le règne devrait avoir cessé depuis longtemps, afin de rendre ces riches et magnifiques contrées
(i) Diœces. Serv. Petcium metropolis> p. 3 19, t. II, Or. Christ. Lequien.
(a) Protocole ordinaire de la diplomatie de la Porte otto-
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à la civilisation. Le canton du Xabgliack, témoin des exploits des Monténégrins , leur a enseigné le chemin de Scodra. S'ils sont vulnérables sur quelques points, leur constance dans le malheur a prouvé qu'ils subsisteront assez long - temps pour assister ainsi que tous les dirétiens aux funérailles de leurs tyrans ; ïOe.
Dès le moment de notre arrivée à Raguse, nous avions expédié un Tartare (i) auvisir Ali pacha, afin de l'informer que nous nous trouvions aux frontières de la Turquie , et de lui demander son avis sur la route que nous devions tenir pour nous rendre à Janina. Il fallait beaucoup de temps pour avoir réponse , dans la saison oii nous étions, à cause des neiges qui rendaient les chemins de l'Herzégovine, de la Bosnie , et de la Bomélie jusqu'au Pinde, dangereux et souvent impraticables. Aussi notre messager ne parvint-il qu'après de très-grandes fatigues et d'innombrables difficultés, au terme de son voyage.
Le visir Ali, prévoyant que les obstacles seraient beaucoup plus grands pour nous , avait réexpédié notre courrier avec un bâtiment chargé de nous trans^ porter par mer sur les cotes de TÉpire. Mais ce vaisseau s'était naufragé à l'embouchure de la Boliana , et son équipage n'avait gagné Raguse qu'en nolisant une barque. Nous étions donc exposés à courir des chances fâcheuses, et ce surcroît même de compagnons de voyage nous devenait très- embarrassant. De quelque coté que nous voulussions nous diriger y il y avait des dangers.
Le sénat de Raguse nous observait avec inquiétude,
(i) Tartare ; on prononce Tatar, courrier à cheval.
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le pacha de Trebigné (i) , déjà informé qui nous étions, était peu disposé à nous favoriser, à cause de la haine générale que tous les chefs de la Turquie d'Europe por* taieiàtà Ali pacha, près duquel on savait que nous voulions nous rendre. Enfin la mer était couverte de croiseurs ennemis. Nous étions dans l'embarras, et sans la présence d'un chd[>ek français armé en course, qui se trouvait de relâche au port de Sainte-Croix, nous aurions peutrêtre été forcés de passer l'hiver à Raguse. La fortune nous servit donc contre toute espérance, et comme nous trouvâmes le capitaine de cet armement disposé à nous obliger, nous entrevîmes le terme d'un voyage qui, dans d'autres temps, eût été de peu de durée. Nous reçûmes même inopinément un renfort, par l'arrivée d'un second corsaire français nommé le Hasard^ qui consentit à marcher de conserve avec nous , et à croiser ensuite , à chances communes avec notre capitaine, pendant la durée de leurs lettres de marque.
Notre départ étant résolu, nous quittâmes Raguse le 22 janvier 1806, emmenant avec nous le Tartare qui avait déjà fait le voyage de Janina , et un Valaque expédié par AU pacha, pour nous servir d'interprète, quand nous arriverions aux terres de l'Épire. Descendus au port de Gravosa, une petite barque nous transporta à bord du chebek VÉtoUe de Bonaparte ^ (la Stella di Bonaparte), commandé par le capitaine Marcilési , niiarin
(i) Trebigné , chef-lieu de Sangiac. Cette ville est appelée par les Byzantins Terbunium et Tspêouvîxov , à cause de sa situation entre trois montagnes , et ses habitants TepSouviûtai. Voyez Gottif. Stritter. Servie, c. i3 , §. n/»-
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expérimente, qui courait les mers avec succès depuis onae années , ^ il fit sur-le-champ signal au corsaire le Hasard d'appareiller* Nos poupes n'étaient point parées de bai^lettes ni de guirlandes de fleurs, comme celles des Théories qui se rendaient autrefois aux rivages de la Grèce, mais d'armes et d'une jeunesse intrépide , présage et garant du succès d'une courte navigation, qui malgré cela n'était pas sans périls. Les échos des montagnes de Saint-Serge avaient répété le bruit du canon de partance; on venait d'amarrer les ancres, lorsque le vent du nord, tombant par rafeles, nous obligea, dès la première bordée, a chercher un abri au port de Calamota, où nous donnâmes fimd. Comme il ftit décidé que nous y passerions la journée, je saisis cette occasion pour visiter une île qui n'était alors qu'indiquée sur les cartes des navigateurs.
Calamota, que les Illy riens appelent Colocep, et les auteurs latins Delaphodia ou Calaphodia , est une des plus petites des Élaphites qui bordent la côte des états de Raguse. En débarquant sur la plage, je crus foul^ une terre d'éruption. Des pierres tumultueusement entassées , des rochers brisés , un sol calciné , me montraient l'action et les traces d'une grande convulsion , lorsque j'aperçus parmi ce chaos, les ruines de maisons et d'églises écroulées. Je cherchais à expliquer les causes de ce que je voyais, quand j'appris que ce bouleversement des masses primitives de Calamota et de ses édifices, était l'ouvrage du tremblement de terre qui fut si funeste au territoire de Baguse et à ses habitants. Bientôt cette physionomie sévère prit un aspect fdus doux. En avançant dans l'intérieur de l'île» je passai sous des ombrages formés tour-à-tour
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par des voûtes de pins odorants et de grands oliviers. Je visitai successhrement les deux villages de Dogne et de Gorgne-Celo, habités par des esclavons qui s'adonnent à la pêche ^ au caréiiage des vaisseaux. Je parcourus aussi quelques terrains couverts de vignobles qui fournissent le vin de Malvoisie , dont les premiers plants lurent apportés de la Laconîe; et mes excursions finirent au moment où le soleil se coucha entre les Eûtes du- mont Gargan, qui signalent aux navigateurs le golfe de Barlette en Italie.
A mesure que le crépuscule s'épaississait, une brise 5uave semblait sortir des bocages de Calamota. Les pins, les orangers, les lauriers, les myrtes et les humbles romarins, confondant leurs parfums , embaumaient les airs. La mer, naguère courroucée, balançait mollement ses ondes , et tous les bruits cessèrent au moment oit la lune s'enfonça sous l'horizon. La nuit était avancée, et le ciel émaillé d'étoiles, lorsque je m'acheminai vers te presbytère , où mes compagnons de vayage avaient fait porter notre souper. Le pasteur, effirayé de voir des corsaires dans sa pacifique demeure, se serait sans douter bien passé de l'honneur d'une pam\\e visite. Cependant quelques présents lui donnèrent du courage; il ne se fit même pas trop prier, pour s'asseoir à notre table ; et comme nous parlions tous italien , la confiance s'établit promptement.
n nous raconta que les insulaires de Calamota passaient autrefois pour grossiers, et tellement voraces, qu'ils ne gardaient jamais rien des mets qu'on leur servait, et afin de nous prouver qu'il savait le latin , il les a[^ela : honùjws crassd mente. Cependant , ajoutait-il , ils n'étaient pas de lâches lazzaronis, vivant au jour
le jour. Ils excellaient dans l'art de piloter les vaisseaux qui se confiaient à leur expérience. Avec de frêles esquifs, on les voyait braver les flots de l'Adriatique, dont les plus intrépides marins redoutent les orages. Ces essais , qui annonçaient des hommes entreprenants , les avaient conduits, dans ces derniers temps, à de vastes entreprises. Les plus riches venaient de prendre rang parmi les capitaines au long cours , d'autres s'étaient engagés dans des expéditions lointaines , et tous, avec des économies, avaient rapporté chez eux de nouveaux goûts. Déjà de belles maisons s'élevaient aux lieux où il n'exi«tait autrefois que des cabanes , la gourmandise des Calamotiotes cessait d'être proverbiale, et la livrée de la misère n'était plus celle du peuple. Les femmes, dont le luxe se réduisait auparavant à un vêtement de serge grossière, commençaient, à l'instar des dames ragusaises, à rechercher les modes. Elles ambitionnaient même les bracelets d'or de Venise (i) , et les perles de l'Orient. Mais à travers cette prospérité, on s'apercevait du décroissement de la population; car la marine est une plaie dévorante qui épuise les états. On avait aussi rapporté, avec des trésors trop chèrement achetés, des ipaladies inconnues, et les mœurs j^dis grossières, mais pures , se dépravaient rapidement. Tel fut, en substance, ce que nous dit le pasteur des fidèles de Calamota, peuplade bonne, douce, paisible et modeste, comme celle de tous les villages de l'état de Raguse. Du reste, il nous vanta l'air et la salubrité de son île.
( i) Les orfèvres de Venise excellent à faire les chaînes en or, et leur dextérité n'est point encore , dans ce genre , égalée par aucun ouvrier de l'Europe.
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qu'il mettait au-dessus de tous les pays du inonde II en récapitula avec complaisance les productions, sans oublier le vin de Malvoisie.
A ces mots prononcés avec feu, nous vîmes sortir du fond d'un cellier une esclavonne rembrunie, qui portait une amphore dans ses bras. Cette ménagère, qui n avait dHébé ni la taille ni les grâces, nous versa d^ampies rasades, qui furent bues à la santé de notre hôte, et de nos amis absents.
Les heures rapides, passées dans un banquet où pré* sidaient Fenjouement et la cordialité, nous rappelèrent enfin à minuit sur notre vaisseau. Nous quittâmes le vénérable curé , après lui avoir fait agréer quelques présents. Il était attendri , et il nous accompagna jusqu'à réglise, qui est toujours ouverte dans ce lieu de paix. Une lampe , allumée dans la nef, répandait des teintes sombres sur les tombeaux épars autour du sanctuaire. A la clarté des étoiles , nous descendîmes vers la plage, en traversant un bosquet de citronniers, et en suivant un sentier tortueux , qui aboutit à un mole ruiné. Le calme de la nature n'était alors interrompu que par des souffles variables, qui agitaient le feuillage des arbousiers.
Après avoir reposé dans un silence profond , nous appareillâmes , le lendemain , avec un vent frais , à la partie du nord - ouest. Les vaisseaux coururent quelques bordées , pour s'élever dans la passe de Daxa (îlot célèbre par un couvent de franciscains consacrés à l'instruction publique de la jeunesse de fiaguse) , en évitant les sèches que les caboteurs du pays appellent Grebéni , et les Italiens , Pettini. Nos voiles s'arrondirent enfin, le vent redoubla d'inten- I. 5
site , et nous portâmes le cap en bonne route. Dans un clin d'œil , nous laissâmes derrière nous Raguse , qui devait bientôt perdre ses lois antiques et son indépendance. Nous ne fîmes qu'entrevoir la position d'Ëpidaure , aujourd'hui Ragusa-Vecchia. A deux heures après midi, nous étions par le travers du golfe Rhizonk]ue , et de l'endroit où nous voguions , la ville de Cattaro(i) paraissait calquéeenreliefsur la basedu Monténégro, alors chargé de neiges. Quelques colonnes de fumée s'élevaient des flancs noirâtres de cette montagne, retraite inhospitalière d'hommes dépravés et cruels. Dans la nuit, nous vîmes les feux de Dulcigno(2). Notre chebek fit souvent des signaux à sa conserve avec des fusées volantes, afin de la rallier, car notre nsarche était supérieure à la sienne. liC 24 les vents devinrent variables , et cependant nous atteignîmes la hauteur de Durazzo. Le 26 nous dûmes louvoyer , pour
(i) Cattaro, Decatera, Asxarspa. On y conserve les reliques de saint Triphon. Const. Porphyrogen. de adm. imper., c. 29, 3o. Maur. Urbin. Ist. del. règne di Flavi. Pesaro, 1620. La population de la province de Cattaro est évaluée à vingt-sept mille âmes des rites grecs et catholiques.
(2) Après Gastel-Nuovo que le capit. Gauttier range par long. 16, i3, 40; lat. 42, 429 20, prises sur le sommet de la montagne le plus au nord et le plus élevé, les portulans placent Budua. Saint Nicolo, île, pointe N. formant l'entrée du port, long. 16^ 3o, 3o; lat. 42, i5, 5o.
Antivari, son port est appelé Vladiscouri et Ascouri, nom dérivé de Aoycupiov, par les Schypetars ou Albanais, mouillage par 10 , 1 4 , 28 brasses, aiguade , long. 16 , 44 > 00 , lat. 42, o5 , 20.
Dulcigno, situé sur un promontoire, rade, long. 16, 52, 3o, lat. 41, 54, 5o.
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dépasser Fembouchure de l'Aous ^ et comme nous luttions dans le golfe d'Avlone ou la Vallone , nos marins ayant des indices du vent de siroc, qu'ils redoutaient, résolurent de prendre le mouillage du Sasino , où ils laissèrent tomber le fer par dix-huit brasses, sur un fond d'argUe tenace.
Ce parti fut heureux pour le succès de notre voyagé, car à peine les voiles étaient felmées, que la mer, déjà orageuse, commença à mugir. Les flots se gonflaient , comme si les vents fussent sortis du sein des alnmes , et le ciel se couvrit de nuages épais , qui lancèrent une tempête effroyable sur les mers. Le !i6 , le temps flit le méi^e , et les vagues plus hautes que ia yâlle permutaient à peine aux matelots de se tenir sur le pont. Le ^7 , cc»nme la bourrasque conti- Qoait, nous nous aperçûmes que notre conserve chassait sur ses ancres, et le lendemain au matin elle avait disparu à nos regards. Nous apprîmes dans la suite qu'elle avait dû prendre le large, et qu'elle était tombée au pouvoir de rennemi , à Castel-Nuovo , dans le g(dfe de Cattaro, où le gros temps l'avait forcée de relâcher.
Digiti
CHAPITRE V
Nous débarquons à Vî\e du Sasino. — Topographie. — Aspects. — Pasteurs albanais , indication de quelques ruines.
Fatigués par le roulis du vaisseau , et les vents contraires paraissant fixés , nous résolûmes de débarquer et de nous établir dans Tile du Sasino , pour tout le temps de notre relâche. Le capitaine du corsaire voulut nous accompagner à terre. Nous prîmes en même temps avec nous l'agent du visir Ali pacha , qui était un excellent interprète pour la langue schype, ot nous nous adjoignîmes quelques matelots pour la sûreté de notre camp. Une voile, dont nous nous étions précautionnés , servit à former notre tente , que nous dressâmes dans les ruines d'une chapelle dédiée à St- Nicolas (i).
Quelques fumées , qui s'élevaient des coteaux , ne tardèrent pas à nous apprendre que nous n'étions pas tes seuls habitants de l'île ; et nous venions à peine de nous installer , lorsqu'on aperçut sur les hauteurs plusierus Albanais armés. Ils semblaient méfiants, et ils n'approchaient qu'en faisant de longs détours , lorsque notre drogman , qui les reconnut à leur costume pour des pasteurs du Musaché , les ayant hélés dans leur langue, parvint à établir des pourparlers et à calmer leurs inquiétudes. Comme nous apprîmes qu'ils avaient des troupeaux, on leur fit voir de l'argent , on con-
(i) J'appris dans la suite que cette église avait été détruite, en 1788, par les Turcs d'Avlone; d'après sa construction, <;'était un ouvrage moderne.
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vint du prix de trois moutons , qui furent payés d'avance , livrés ensuite , et répartis entre nous et l'équipage resté à bord du chebeck. Assurés qu'on pou^ vait s'éloigner sans danger , deux de nos matelots ^ armés de leurs sabres d'abordage , se détachèrent aussitôt pour aller couper du bois. Les bergers , pendant ce temps y saignèrent le mouton que nous nous étions réservé , ils le soufflèrent pour l'enfler avec la seule expiration de leurs poumons, et se servirent pour le dépouiller de couteaux recourbés qu'ils portaient attachés à leur ceinture.
L'opération , qui se fit avec une célérité étonnante , étant terminée , les marins de retour de leur fourrage allumèrent un grand feu , et notre drogman , après avoir lavé les intestins , en fit une brochette qu'il mit à rôtir. Les pasteurs, qui s'étaient adjugé le foie et la rate, les jetèrent au milieu du brasier; et quand il les crurent suffisamment cuits , ils les retirèrent , et , après avoir secoué la cendre qui s'y était attachée, les mangèrent sans autre assaisonnement. Cette scène barbare nous ayant égayés , nous donnâmes quelques biscuits de mer à ces demi -sauvages; et nous voulûmes aussi leur faire goûter du vin. Mais comme nous n'avions pas de verre , et qu'il eût été imprudent de leur confier le baril, un d'entre eux, qui devina notre intention, roula aussitôt une large feuille d'arum en forme de cornet , et ses camarades en ayant fait autant , tous nous présentèrent ces coupes de nouvelle invention , et reçurent une suffisante ration de vin.
Après ces préliminaires , on pensa à notre cuisine, et tandis que chacun était occupé, j'essayai de reconnaître notre position. Cependant mes regards reve-
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naient sans cesse sur les Albanais, <}iie nos, largesses avaient apprivoisés. Les sayons de laine Manche qui les couvraient, le lituus pastoral qu'ils por-* taient, leur adresse que j'avais rémarqui^ à fakri* quer plusieurs instruments en bois j me rft^>elaient les pasteurs de Théocrite, qui chantaient dans leurs iMicoliques, le besoin créateur des arts (i)^ Us ne nous examinaient pas avec moins d'intéi*ét. Nos vêle^ ments,.ttos armes excitaient leur curiosité ^ et déîH-* reu^ sans doute de savoir comment nous ktian* gions , ils s'accroupirent en demi - cercle pour assister à notre repas. Enfin , vers le coucher du soleil^ ils s'éloignèrent en prenant le chemin des montagnes où se trouvaient leurs cabanes. Nous vîmes de longues files de moutons et de chèvres suivies d'un joueur de flûte, qui prenaient la même direction. Notre canot, resté à la plage , retourna en même temps à boFd sans remporter le capitaine , qui ne voulut pas nous quitter danV un moment où il pouvait y avoir du danger.
Les matelots restés avec nous avaient dressé sou^ notre tente un lit composé d'herbes sèches, pour nous reposer. Quelle nuit, et quel repos ! nous étions ea^tout cinq hommes armés de bons fusils, mais il ne ùJA^k pas s'endormir. On jeta une grande quantité de bois dans le feu , il fut décidé que chacun verllerait à son tour, et en cas d'alarme, nous avions établi des signaux avec le bâtiment ancré à deux milles du rivage. A quoi ces précautions pouvaient-elles servir à une
(i) A Ttevîa, AtoçavTB, ptova ràç re^vaç iyeipei,
Aura Tw p.ox&cto ^i^oéaîcaXoç.
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pareiUe distance ? Cependant elles suffirent pour nous tranquilliser ^t elle» en imposèrent probablement aux bergers qui avaient attentivenœnt épié tous nos mouvements.
Le vent qui avait fraîchi vers le soir redoubla de violence avant la première heure de la nuit^ et la mer plus irritée répondait en mugissant au choc des éléments. Les montagnes de l'Acrocéraune frémissaient , et leurs cavernes poussaient de longs gémissements. La lune, qui semblait glisser sur les nuages , se coucha un peu après minuit , et Tobscurité devint profonde. La scène en changeant n'était que plus terrible ; souvent aux secousses de la bourrasque succédait un calme absolu , pareil à Taifaissement qui laisse des intervalles entre les grandes douleurs, et les convulsions se renouvelaient
bientôt après avec plus de véhémence Je venais de
succomber au sommeil , mes amis dormaient , la sentinelle même était assoupie auprès du feu , lorsque nous fumes soudainement réveillés par un bruit semblable à des coups de canon de détresse. Nous crûmes que notre chebek faisait côte , ou que ne pouvant plus tenir, il était forcé d'appareiller. Nous nous rappelions d'un événement semblable, qui nous avait privés de notre conserve , et nous nous crûmes abandonnés. Nous tâchions en vain de distinguer ce qui se passait , lorsqu'un éclair, suivi d'une détonation pareille à celle que nous avions entendue, nous fit connaître que nous avions été alarmés par le bruit du tonnerre. Cependant nous ne fumes pas entièrement rassurés : avec quelle impatience nous attendîmes le jour! Avec quelle inquiétude nous tournâmes nos premiers regards vei-s la mer dès que le soleil commença à paraître ! Nous
doutions , nous fumes long-temps sans rien distinguer, enfin nous revîmes notre vaisseau.
Le capitaine qui avait compromis sa responsabilité en restant à terre , s'empressa de retourner à son bord; mais pour nous , comme le vent contraire continuait à souffler, nous demeurâmes dans notre camp , et je profitai d'un beau jour pour reconnaître l'intérieur et les gisements d'une île qui n'avait encore été décrite par aucun voyageur.
L'île du Sasino , appelée Sason, ïàawv parScyllax,et 2à^to), Sazo par Ptolémée (i), est placée, suivant le premier de ces écrivains , à l'extrémité de l'Épire, près des monts Cérauniens , à un tiers de jour de navigation d'Oricum (14). Polybe , en parlant de l'expédition de Philippe contre Apollonie , qu'il se proposait d'attaquer , en remontant l'Aous avec sa flotte , en fixe le gisement à l'entrée de l'Adriatique et de la mer d'Ionie , comme celui d'un mouillage connu des navigateurs (3). Cette position est parfaitement exacte , mais il est dif-
(i) Cette île est attribuée à la Macédoine , et placée par 44, 10 , 39, 3o; Ptol. lib. III, c. 3. Suivant le capit. Gauttier, long. E. de Paris, 16, 55, 20, lat. 40, 29, 40.
(2) Karà TaOra Ici rà Ktpauvia îpy; Iv rf ÈiCEipw, xat viiadç sçi «apà TauTa (i.ixpà , ^ ovofia 2aawv. ÈvteOôiv sîç ^pixov iroXiv Içt iiapaitXouç i^fi.8paç TpiTOv fAtpoç. 2x6XXfltÇ.
(3) Polybe, liv. V, c. iio, rend parfaitement la position du Sasino, lorsqu'il indique le gisement de cette île à l'entrée de la mer Ionienne, xelrai ^è xarà tijv eiaêoXTjv ttiv tîç tov tôviov wopov. Mercator, qui a fait une fausse application des nombres de Ptolémée, la place à mi-chemin de lltalie et dellllyrie. Cependant Terreur est moins grossière que celle des tables de Peuttinger, qui kl relèguent entre Zante et Céphalonie.
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ficile d'expliquer pourquoi Lucain, qui lui donne répithète méritée de haute , lui applique celle de calabraise , puisqu'elle appartient , à cause de sa situation, plutôt à l'Épire, à laquelle elle. touche, qu'à lltalie, dont elle est éloignée de tout le diamètre de l'Adriatique, compris entre Brindes et le cap de la Lin* guetta (i). Je pense que le Sasino dut, dans les temps du Bas -Empire, être différemment désigné par les écrivains des siècles barbares. Il est probable , en conséquence , que ce sera l'Acronèse de Nicétas (2); car il n'existe pas d'autre île près du cap de la Linguetta , où l'empereur Manuel , faisant voile d'Avlone pour passer en Sicile , ait pu relâcher presque au sortir de ce port. C'est à peu près là tout ce qu'on peut apprendre au sujet du Sasino, par le rapport des historiens anciens , et des géographes.
Cette île, que j'ai particulièrement observée, vue de la partie du nord-ouest , à la distance de cinq milles , présente sept sommets d'inégale hauteur , qui appartiennent à trois ondulations de montagnes réunies par une base commune. Relevée à une égale distance dans la partie du sud-ouest , elle se groupe de manière à ne montrer que quatre faîtes arrondis. Enfin son gisement, pris à deux milles dans l'est , ne laisse plus apercevoir qu'une masse principale , et deux mamelons obtus , dépouillés de verdure.
(i) Non humilem Sasona , etc. Lib. Y.
Spmnoso calaber perfunditur aeqnore Sason.
Lib. n.
(2) Il l'appelle Nîîaoç , tI tiç Âxpowwiov , rUe ou ttle du Cap. Voyez Nicétas, liv. II, dans le récit de Texpédition de Tcmpel'eur Manuel, après le siège de Corfou.
Nous avions pris terre dans le nord -est, sur une plage où les bateaux peuvent s'échouer dans le sable. Au-dessus de cet attérage, le seul abordable de Tile, commence un plateau, qui s'élève en terrasses vers l'occident , jusqu'au pied d'une arêle montagneuse ^ couverte de cytises , d'ébéniers , ou plutôt de terebinthés, que Virgile attribue au territoire voisin d'Oricium (i), et d'un taillis épais. En marchant de là jki midi y dans une vallée flanquée par ce banc de rochers et par une montagne située à l'orient, j'aiTÎvaî en dix minutes au bord d'une rivière couverte d'azeroliers ^ alors chargés de fruits vermeils comme la fraise ananas, qu'ils surpassent en grosseur. L'herbe était partout si haute, que j'avais peine à me frayer un passage. Je guéai la rivière , après l'avoir remontée l'espace d'un demi-mille, et en dirigeant à l'est, je gravis une haute montagne, d'où les Albanais, qui m'avaient rejoint, me montrèrent le fort de Canina, bâti entre des rochers escarpés, et le port d'Avlone, qu'ils appelaient Péloros(2). Je pouvais dessiner le cap de la Linguetta(3).
(i) iËoeid. lib. X, v. i36. Servius confirme ce fait que j*ai vérifié. Plin. XIII, 6, dit que cet arbtiste se trouve dans le mont Ida de la Troade , et dans la Macédoine, dont toute cette contrée fit autrefois partie. Circa Idam Troadis et in Macedonia , hrevis arbor hœc atque fruiicosa , in Damasco Syrice^ magna. Celse parle de cette variété dans sa hiérobotanique au mot £1 Elim.
(a) Pélore ou Barza , c'est le nom d*un mouillage qu'on fera connaître, en décrivant la côte de llllyrie macédonienne.
(jj Tè dUpuTiipiov rXûaaftv xo(Xo6[Aevov.
Le cap nommé Langue. Alexiad. , lib. III. C'est de-là que Castaldus a probablement emprunté le nom
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En foce , sur la ri^ opposée vers Canina , on m'indiqua les salines et levillage d'Arta, dont le nom dérive du fleuve Atartus, tpi se décharge dans le golfod'Avlone. Tembrassaîs unevste perspective y sans pouvoir néanmoins dstingner àiman^Padischa , ou Port-Royal ^ plt» connu des hydrographes sous Ja dénomfaiation de Porù>-Eagtiseo, ansi que la partie de ce golfe qui est appdée Val tfOr» (i) , du nom altéré de Tantique Qricum.
En descendant au nord , à un mille et demi de distance, je découvrît au versant oriental d'un oontn^rt de la chaîne qui crav«^ le Sasino, les restes d'tm château fort, ainsi que de grosses masses en briques et des décombres qu me parurent appartenir au temps des Romains de lière de NicopoKs. On conçoit facîlement que les bergers albanais ne purent rien me dire m sujtL de ces raines que les f ens du pays croient lYoèr fcit partie d'un fort bâti par les Vénitiens , k^squ'iU étaient maîtres d'Avlene. Mais si mes no-
de Linguetla, que lui donnent les Ckimariottcs et les navigateurs.
(r) Ce nom de val et de vallée est synonyme de golfe dans plusieurs portulans. Ainsi on dit vulgairement le val d*Orso au lieu de golfe d'Oricum ; val d'Orco pour e golfe d'Orcus à l'embouchure de rAchéron au-dessous de Pîrga ; val d'Alessandria ou vallée d'Alexandrie , qui n'est autre qie le golfe formé par les îles dlthaque, d'Arehoudi et de latacoi; comme on le voit dans la relation de la bataille navale de Lémnte, par Girolamo Diedo, et dans la lettre VP du voyage ib Tabbé Binos , qui en fait un port de Cépbaïonie, parce que t>lusieurs marins ignorants appellent Ithaque la petite Céphabnie, On trouve encore le golfe d'Ithaque, nommé wi/ de Canpare par Ducange. (Hist. de Cp. sous les emp. français, liv. 1, p. i68. )
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mades n'étaient pas antiquaires , ils entendaient fort bien leurs intérêts. Ils m'apprirent que le Sasino était leur grenier d'hiver, qu'ils en loiaient annuellement le parcours du visir de Berat, poir une somme de quinze cents piastres; que leurs tr<upeaux se composaient de huit mille moutons , de tnis cents chèvres et d'environ cinquante paires de bœuL Ils m'assurèrent que l'île n'avait d'autres quadrupèdei que des rats , et qu'il n'y résidait guère d'oiseaux que des éperviérs, des vautours au col nu et des aigles , è^èces carnassières et féroces , comme les pirates qui fréquentent ces parages solitaires. En été, le manque d'eau et plus encore l'affreuse quantité de serpents , dont quelques-uns sont si gros , qu'ils dévorent des cabris , les obligeaient à quitter ce séjour. L'époque de leir retour en ten^eferme s'effectue vers le 1 5 mars ; alors ils rentrent dans le Musaché, et chassés de ses plaines par les grandes chaleurs-, ils gagnent au mois de juin les monts Candaviens ou montages de Caulosias , où ils retrouvent un nouveau printemps , de frais pâturages, des eaux pures et des ombrages délicieux.
Le mouillage du Sasino n'est qu'une rade foraine , abritée contre les vents de si roc et du midi, et qui ne manque jamais d'être funeste aux bâtiments, quand ils y sont surpris par le vent du nord-est. Aussi a-t-elle de tout temps été fameuse par les naufrages (i) ; et nous en vîmes un exemple lécent dans les débris d'un vais-
(i) C'est à cette fréqueiKe de naufrages qu'il est fait allusion dans le vers suivant :
Adriaci infausta& fugte Sasonis areuas.
SiLius Italicus, lib. VII, v. 4B0.
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seau algérien, qui jonchaient la plage. Elle n'est pas moins dangereuse à cause des forbans de l'Acrocéraune, qui sont tajours prêts à fondre avec des barques armées , sur u vaisseau dont ils croiraient n'avoir rien à craindre.
Enfin, après sii jours de relâche, une pluie abondante termina la rise des éléments. Le vent faiblit , les vagues s'abaissrent , le canot du chebek vint nous praidre, et nous:*emontâmes à bord, avec l'espéraiice de pouvoir ontinuer notre route.
CFAPITRE VI.
Départ de Tîle du Sasio. — Partie inhabitée des monts Acrocéraunîensy cap de la Linguetta, Strata-Bîanca, Palaeassa, Dermadèz, Vouno a Chimara. — Baie de Gonéa , Calanque de Spiléa. — Arrivée à Port-Paleime , anciennement appelé Panormos.
Nous quittâmes le mouillage orageux du Sasino, en perdant une de nos ancres , sur laquelle le câble rompit lorsqu'on voilut démarrer. A. six heures du soir , nous portâmes le cap dans le goulet, formé d'un coté par l'île , et de 'autre par le cap de la Linguetta (i) , en faisant usage des voiles et de& avirons, pour refouler les courants qui versaient alors dans le golfe d'Avlone. Nous n'ttions qu'à soixante milles gébgraphi-
(i) Suivant lecapt. Gauttier, le cap de la Linguetta est en long, par 16, 57, a«, lat. 40, 26, t\0. Les mouillages très-peu fréquentés qui se trouvent aux environs sont, la Lytère, Pennua et le port Kondan:^.
*jS VOYAGE DE LA G.ÈCE.
ques des terres les plus voisines dd'Apouille. Nos matelots les signalèrent du haut des mts, et justifièrent ce que dit Virgile lorsqu'il trace la njvîgatîon d'Énée jqsqu'à cette extrémité de l'Âcrocérane , d'où il aperçut au lever de l'aurore les humbles r/ages et les coteaux chargés de vapeurs de lltalie (i).La nuit s'annonçait belle , les vents «nifflaient par boflees , comlne aux approches du printemps; ils variaînt, et ils devinrent de nouveau contraires. Cependac; comme ils étaient faibles et la mer maniable^ on pit gagner en boane route, en cinglant au large; ce qu m'empêcha d'abord de revoir la côte, d'où je me proposais d'établir mes points de reconnaissance.
Nos corsaires, pourvts d'excellettes lunettes de nuit, découvrirent, à travers les ombres, plusieurs bâtiments, auxquels ils ne voulurmt pas domer chasse , dans la crainte de nous retarde* et de nous K)mpromettre , persuadés qu^ils sauraiaitDientôt se déàommager du temps perdu. Au lever du soleil ils serrèrent la rive de l'Acrocéraune , où nous restâmes en cahie pendant toute la journée, exposés à voir renforcer le vent de siroc , qui domine presque constamment ei hiver , dans les parages où nous nous trouvions. La partie de la terrefertne que nous avions prolongée penlant huit lieues , n'offre qu'une affreuse solitude, frécjuoatée en hiver par quelques chevriers , et abandoniée dès les premières chaleurs de 1 été aux vautours et aux reptiles , qui en sont les seuls habitants. Nous àions assez près de cette funeste contrée pour juger de sa stérilité , qui
(i) Jamque mbescebat stellis aurora ftigptis,
Qunm procnl obscnros colles humilenqoe vîdemus * Italiaiu. ViRG.
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n'est variée que par quelques pins rabougris , entremêlés de halliers d eptoe porte-chapeau.
Bans la nuit du 3i janvier au i*' février, on tira une bordée vers FaiK> , que les Grecs appellent , comme (kes f antiquité, Othronos et Othonious. Lyoophron raconte , car tout est décrit avec les charmes de la mythologie ches les Grecs , que cette île eut pour premiers habitants une colonie d'Abantes , qui y furent conduits par Slephénor, après la prise de Troie; mais ^ ce héros et 1^ siens fiirent obligés de Tabandonner , 4 cause d'un dragon monstrueux qui la désolait, et de se retirer à Amantie dans rÉpire(i).
Au point du jour, après avoir reconnu les vigies du poste russe, stationnera Fano, on revira de bord vers te continent, et la dérive nous porta à Tendroit du rivage oit aboutit un large torrent, que les pilotes Italiens appellent sirada bianca et les Épirotes ctspri roaga , la voie blanche (ii). L'équipage , ennuyé de oourir des bordées ^ s'étant mis aux avirons', on vogua terre: à terre. Notre chtourme parut se ranimer, et je ne tardai pas moi-même à sortir de l'espèce de léthargie oit me plongeait une navigation devenue plus accablante qu'un voyage de long cours. A un mille de la Voie blanche, not» eûmes la vue de Palaeassa, où débarquaient les légions de César , lorsque Rome vint ensanglanter la Grèce, en offrant à ses peuples vaincus
(i) Homère dénienl: positivement ce récit de Lycophron , en disant qu'Élephénor mourut devant Troie.
(a) iairpïi i>ooya. Voyez la carte grecque de Kephalas , publiée à Paris en 1818. Long. 17, i5, 3o, lat. 40, a6, 40. Gauttier.
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le spectacle de ses discordes civiles. Trois milles plus loin , nous passâmes devant Dermadèz , bourg situé au milieu des précipices et des éboulements de rochers, à travers lesquels poussent quelques arbres résineux. On me fit remarquer, un mille environ à l'est, la chapelle de Saint Théodore, bâtie au faîte d'une butte environnée d'oliviers. La partie de la cote que nous prolongions , quoique peu élevée , est néanmoins acore^ et la sonde , qu'on jeta à diverses reprises , rapporta constamment depuis soixante jusqu'à quatre-vingts brasses, fond de roche et de corail. Nous évaluâmes à plus de sept cents toises le sommet dominant de l'Acrocéraune, appelé Tchika, qui était alors chargé de neiges, à travers lesquelles perçaient des lignes épaisses de sapins d'un vert foncé.
A cinq cents toises, au midi de l'église de Saint Théodore, nous vîmes le lit profond et hérissé de rochers d'une rivière quia de l'eau pendant toute Tannée. A un mille de son embouchure dans la mer, nous doublâmes un cap inégalement brisé , qui abrite au nordouest la calanque peu fréquentée de Vouno (i); enfin, à une lieue de ce mouillage, nous nous trouvâmes par le travers de Chimara , ville connue dès le temps de Pline, et qui est encore de nos jours. le chef-lieu du canton de la Chimère (2).
(i) Je ne fais qu'indiquer ici les principaux villages du canton de la Chimère, dont je donnerai la topographie détaillée, en traitant spécialement de TAcrocéraune.
(2) Plin. lib. rv, c. I , parle de cette ville , qu'il ne faut pas confondre avec Chimaerium, cap de la Thesprotie , près duquel est bâtie la ville de Parga.
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Notre drogman nous dit que Chimara (i) avait jusqu'alors maintenu son indépendance contre les entreprises d'Ali pacha, ainsi que tous les villages situés sur ce versant , dont elle formait Tavant-poste et le boulevard. Le coteau qu'elle domine, découpé en terrasses, aboutit à la mer par un rivage blanchâtre, au sud duquel on trouve la baie appelée Gonéa et Gîtana (a), qui recroît les eaux d'une source regardée comme la Fontaine royale dfs anciens, chose que jt ne peux ni affirmer, ni contredire.
A un mille de cette anse, nous remarquâmes une tour bâtie entre deux mamelons, d'où nous crûmes voir partir des signaux d'alarmes, qu'on faisait avec des fumées, ainsi que cela se pratique, lorsque les armements barbaresques paraissent en vue de la côte. Un mille plus loin, nous suivîmes une plage sablonneuse, sur laquelle les barques s'échouent pour aborder. Elle parait traversée par les eaux du Phénix, qui prend sa source entre les sommets de l'Acrocéraune, d'où il se précipite dans la mer, en formant des cascades écumeus€^, qu'on détourne pour faire mouvoir des moulins établis sur ses bords.
A deux milles du Phénix , maintenant appelé rivière de Chimara , nous reconnûmes la calanque de Spilea , que nos corsaires pointèrent sur leur carte, où elle
(i) Xi(io(^a> pays des torrents.
(a) Tite-'Live parle d'une ville de ce nom , située à dix mille pas de la mer, lib. XLII, c. 38. Ainsi Samson, dans ses Tables de la Grèce, sous le nom de Ginettœ^ qu'il place près de Pa* Ueassa, aurait dû observer que c'était l'échelle, ou nopàle de cette ville , et non la ville de Ginette.
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Il était pas tracée. Ce, mouillage était anciennement défendu par deuK toijrs bâties , Tune à son entrée ^ et l'autre au lieu de l'ancrage, où l'on ne trouve plus que quelques magasins à moitié ruinés, ^ous crûmes , à cet a&pect, a voirenfin atteint le port Palernie, que personne de notr^ bord ne connaissait. I^e drogman, chargé par Ali pacha d^ nous guider, nous indiquait tantôt un lieu et tantôt un autre, efi ajoutant à chaque bévue , son exclamatipn acccoutumée, allah Kerim^ Dieu est grande résignation dont les corsaires ne s'accommodaient pas. (Cependant nous étions en vue de l'île de Corfiou , île aloi*s occupée par les Russes, avec lesquels pn était en guerre. La nuit s'approchait , le vent fraîchissait , et il devenait essentiel de s'abriter en pays ami. On amena donc encore une fois les voiles, et notii'c équipage se mit aux avirons. A chaque cap que nous doublions, nous <;royions toucher au mouillage, qui semblait fuir devant nous. EnBn la vigie, placée au liaut du grand mât, découvrit une tour blanche; c'était Panormos(i), nom de bon augure, et nous embouqiiâmes sa passe à six heures du soir.
Nous fumes aussitôt reconnus de la garnison d'Ali pacha, qui nouç s^lua par un feu de mousqueterie. Comme nous ignorions ce que signifiait un pareil accueil, au lieu d'accoster , on serra le bord septentrional du port. Presque aussitôt, nous fûmes attaqués par les Chimariotes, dont la tour avait signalé notre marche aux embuscades de la côte, et nous reçûmes dans nos manœuvres une grêle de balles, qui heureusement
(i) novop^oç. Portus omnibus navibns accipiendis aptiis; seu portus clausus, aut contexUis.
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n'atteignirent personne. Notre capitaine se voyant entouré de feux , voulait riposter avec ses canons chargés à mitraille , et il y eut un moment de confusion. Cependant nous approchâmes avec précaution du fortin , d'oîi nous entendîmes crier, amis! et notre drogman fut aussitôt expédié à terre, d'où il ne tarda pas à revenir, pour nous indiquer l'endroit où nous devions jeter Tancre.
Dès que tout fut mis en ordre, nous reçûmes la visite de l'officier du viair Ali pacha, qui vint nous complimenter au nom de son maître. Il nous attendait depuis vingt-neuf jours dans ce désert , et sa consigne était telle que , malgré l'ennui de sa position, il n'avait pas osé s'éloigner de la tour , où il se morfondait. Il nous pria de vouloir y prendre notre logement, et d'accepter un repas qu'il nous avoit préparé.
Ce festin de biem^enue se composait d'un mouton entier rôti , de pain de maïs cuit sous la cendre , et d'une outre de vin imprégné de résine. Un vase en fer-blanc fut la coupe commune des convives , et une natte en paille, remplie d'insectes, le lit sur lequel chacun , sans quitter la table, put à son gré s'allonger et dormir, quand le besoin du sommeil se fit assez sentir, pour surmonter les incommodités inséparables d'un pareil gîte.
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CHAPITRE VII
Description du port Panorme, maintenant appelé Porto-Palermo. — Départ pour Janina. — Village et rivière de Fpari. — Vallon de Borchi. — Halte à un khan tenu par des Chimariotes. — Gorges de Paron , de Vari et de Pikerni. — Position de Lucovo et d'Oudessovo. — Palanque et village de Saint- Vasili ( Saint-Basile ). — Nivitza-Bouba. — Indication des ruines de Palaea-Avli. — Arrivée à Delvino. — Avertissement.
Dans Tordre de ses descriptions , Ptolémée place le port Panorme à l'extrémité méridionale de l'Açrocéraune (i). Strabon, en donnant plus d'étendue aux monts Cérauniens, indique son gisement au milieu de leur chaîne ; et ces deux géographes , tout en difTérant dans la dimension des limites, peuvent avoir raison d'après leurs principes particuliers. L'Acrocéraune , qui commence au cap de la Linguetta, paraît coupé par l'enfoncement du portPalerme dans les terres, et il termine l'enclave de la Chimère, qui semble avoir formé de temps immémorial un des cantons de la Chaonie, dans laquelle il était compris. Il est donc possible que Ptolémée , d'après la connaissance d'une démarcation topographique, ait placé le port eu question, à l'extrémité de TAcrocéraune du côté de Corcyre , comme s'il eût dit qu'il terminait au midi, le territoire des Chimariote3. Voilà , ce me semble, comment on peut se rendre
(i) Ptolemaeus, Ëurop. X, tab. Long. 45, oo, lat. 38, 40, 00, Geograph. lib. III, c. x4. Long. 17, a8, 3o, lat. 40, 02, 5o. Gauttier.
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œmpte de la pensée de ce géographe. Mais quand on a vu les lieux , lorsqu'on sait que le prolongement de la chaîne littorale de TAcrocéraune vient expirer auprès de Buthrotum et à Tembouchure du faux Simoïs, on est convaincu que Strabon dit à plus juste titre : Que ce grand port se trouve au milieu des monts Cérauniens (i).
Dès que le jour parut, je quittai la tour dans laquelle nous avions passé la nuit, afin de m'orienter et de reconnaître la partie silencieuse et sauvage de la Chaonie, où nous avions pris terre. L'entrée du port Païenne, dont l'aire de vent peut se déterminer par une ligne moyenne d'occident en orient, tirée à cinq milles environ au nord de Fano et de Merlère, s'ouvre sur douze brasses de fond entre des rochers à demi-usés par le mouvement des vagues. Le goulet , qui est d'un quart de mille environ, serait susceptible d'être protégé par des batteries, dirigées vers la mer et sur la passe; mais rien de pareil n'existe, et l'attention s'est portée sur un point qui est en seconde ligne. Pour me faire entendre, il faut savoir que port Palerme, dans une périphérie approximative de cinq milles, en y comprenant les sinuosités et les accidents du littoral, présente trois mouillages distincts, flanqués de montagnes élevées et inaccessibles dans quelques endroits; capables , dans leur développement, d'abriter une flotte considérable.
Le premier, et le plus considérable de ces mouillages, se présente aussitôt qu'on a franchi la passe, en
Strab., lib. VII, p. 224.
portant le cap à Test. Je pus estimer, à vue des pays, car il ne m'était pas possible de prendre de mesures exactes, sa circonférence à un peu plus de quatre milles. Quant à Ja profondeur de ses eaux, je m'assurai quelle varie pour l'ancrage, depuis vingt-deux jusqu'à six brasses, et qu'on tombe ji^que par quatre-vingts audessous de la forteresse, où nous étions logés. Le littoral dans cette étendue est inhabité; on aperçoit dans le nord quelques champs cultivés, et le large torrent mentioimé par Niger (i), que Castaldus a imprc^rement qualifié • de fleuve , auprès duquel il place une ville appelée Toponzo , dont le nom est aussi inconnu aux Chimariotes, que le souvenir de son existence, quoique Ptolémée qualifie Panc«Tnc des titres de ville et de port. Je relève cette erreur , au sujet de Toponzo , afin qu'elle ne soit pas répétée par les hydrographes, destinés à prendre l'initiative dans la confection des cartes, par la facilité que les navigateurs ont de pou* voir relever les longitudes des côtes et leurs gisements , d'où les voyageurs partent pour faire connaître l'intérieur des pays, qu'ils n'explorent trop souvent. qu'à la dérobée.
Ce que j'appelle le second port, ou plutôt sa seconde partie , est un canal situé au S. E. entre le fort, et une montagne abrupte, couverte de terre végétale ornée de quelques bouquets d'arbres. Ce coude intérieur.
(i) De eo portu Niger ait : In eum torrentem e montibus des^ cendere, sed Maginus ponit Panormo inferius prope Chimàeram, et Castaldi tabula fluvium ponit prope oppidum Toponzo dictum , ad cujus os scriptnm est , porio Panormo.
Palmeb. Grœc, Aniiq.^ lib. II, c. 2, p. 243.
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que la nature semble avoir ménagé pour être un basëin de radoub , a deux cent soixante et quelques totses d'étendue au midi , sur un diamètre moyen de trente toises. Le fond , sur le€[iiet on mouille par quinze et vingt brasses, e^t d'une bonne (emiê, et les bâtiments peuvent même se <*ontenter, sans jeter Tânere, de se fixer au rivage par Tine amarre , tant^la n>er est toi^ours calme dans cette atise; • . ' '
Le 'fort , doUit j'ai parlé jusqu'à^résent , sans le faire conniiitre, bâti au rerïflemfent de l^extrémité septen*trionaie d*uii^ cap baigné sur trois de ses cotés par la mer , est un quarré bastionné garni de six canons en fer, dont les feux sont plus qu'insuffisants pour dé« femke le passage, et les vaisseaux mouillée dans le premier bààsinl Ôil trouve en arrière, des magasins, nne église grecque ^t une hutte destinée au logeaient des douaniers, espèce maltôtièr^, qui a prodigieusement pullulé dans tous les ports de la Turquie, Plus loin, au midi, à l'endroit où le cap se rattache au* continent, i\ ne forme plus qu'une étroite chaussée, souvent baignée par les eaux de la mer, et qu'on tient fermée au moyen d'une barrière.
La troisième sinuosité du port, dont le grand diamètre s'étend du nord-ouest au sùd-sud-est , dans une circonférence de plus de deux milles, est défendue par la prééqu'île sur laquelle le fort est bâti , et abritée contre les rafales des monts Acrocéraunièns, qdi déferlent souvent comme des trombes sur les vaisseaux ancrés au nord et à^est, daiis la partie du grand mouillage. Malgré cet avantage , il a , comme tous les autres endroits dé ce bassin, l'inconvénient d'user promptèment les câbles , à cause que le fond est, dans presque toute
son étendue, hérissé de roches tranichantes, contre lesquelles il est bon de se prémunir.
Cette remarque, faîte par nos corsaires, n'est peut* être que locale, puisque le port Palerme est un excellent lieu de pêche, et que les poissons ne vivent pas au milieu des pierres. Pendant les mois de mai et de juin , on y prend une si grande quantité de. thons et de saumons, qu'on l'a compris au nombre des pêcheries de l'Épire, qui s'afferment chaque année. Celle^i était de mon temps achetée par des Corfiotes, qui la £aisaient exploiter par des Napolitains, pêcheurs intelligents et hardis, qu'on trouve répandus sur les cotes de l'Albanie et jusqu'en Morée. On m'assura que l'air de Panorme est fiévreux en été; quant à son séjour, c'est celui du deuil et de la tristesse. Le boulouk-bachi ou capitaine, qui commandait cette solitude pour le visir AH pacha, nous exposa la longue énumératioa des maux qu'il y endurait , dans des termes capables d'exciter la compassion. Il vivait dans des alarmes contini^Ues de la part des Chimariotes, et malgré son artillerie, il n'avait trouvé de sûreté contre eux, et contre les loups qui chaque nuit passent à la nage dans la presqu'île , qu'en se barricadant avec ses troupeaux, entre les murailles du château.
Nous étions entrés à Porto Palermo le i**^ février, et le 2 nous nous préparâmes à partir pour Janina. Nos bagages furent en conséquence expédiés en avant ; et M. Bes&ières termina quelques affaires avec notre capitaine corsaire, qui désirait impatiemment de remettre en mer , pour tenter fortune. Mais avant de nous séparer, il fut convenu avec l'officier du visir que nous souperions tous ensemble au château, Le repas fut ce
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qu'il devoit être en pareille compagnie : on fit grand bruit , et quatre moutons entiers passèrent de notre table, où ils furent présentés , pour la forme , sur celle des Albanais. Ceux-ci, peu accoutumés à une semblable chère , se réunirent en plein air avec quelques montagnards demi-nus , et dans un clin-d'o&il tout fut dévoré. On tira ensuite les sorts , en consultant les reflets des ombres dans les omoplates , qu'on présentait à la lumière. Les uns y virent la guerre, d'autres de l'argent, et tous de longues années promises au visir Ali pacha, au nom duquel son officier les régala d'une outre de vin , pour les remercier d'un aussi fortuné présage. Après cette évocation magique,, les Albanais chantèrent, dansèrent, burent à la santé de leur pacha, et finirent en tendant la main, pour nous demander les étrennes d'adieu.
A deux heures après minuit, nous quittâmes ces convives turbulents , pour monter à cheval , en nous dirigeant au sud-est. Le boulouk-bachi , qui n'avait pas été le moins empressé à réclamer l'effet de nos largesses , voulut se joindre à notre caravane, dans l'espoir d'obtenir , par notre entremise , quelques faveurs de son maître. Il laissa, en conséquence, la garde de la forteresse à ceux qui voulurent s'en charger , en leur recommandant cependant très-particulièremerft ses chèvres et ses moutons.
£n sortant de la forteresse de Panorme , nous gravîmes les montagnes qui encaissent son bassin au midi. Nous longeâmes immédiatement la montagne de gauche, en faisant route au sud-est, et nos chevaux, quoique accoutumés aux chemins de l'Albanie, ne se débarras-^ saient qu'avec peine des pointes de rochers dans Içs-
quelles nous étions engagés. Le versant sur lequel nous marehions me parut, autant que la clarté de la lune, qui était alors dans son plein , nie permit d'en juger, entièrement inculte. Je n'apercevais sur la blancheur ceiidrée des pierres que des touffes de hautes euphorbes, qui projetaient des masses d'ombres, au milieu d'une nature inahimée. Après utie heure de marche, nous descendîmes dans une gorge boisée, où il y avait qtielques parcs remplis de moutons , gardés par des bergers armés , et surveillés par des chiens qui nous assaillirent avec fureur. Débarrassés de ces animaujt terribles, nous suivîmes , pendant cent toises environ , une percée pratiquée en galerie , entre des rochers calcaires. De là , nous tournâmes droit à Torient à travers les champs, en franchissant, de distance à autre , des murailles en pierre sèche, qui servent à soutenir des terrasses , ^u'on ensemence en maïs , à cause de Tabondance des sources, employées aux irrigations. Nous entrâmes peu après sur l'entablement d'un banc de rochers, qui bordent le rivage dé là mer à une grande élévation. Là, nos guides parlèrent aux gardiens d'une tour de vigie, près de la* quelle étaient rassemblés plusieurs parcs dé bergers, qui veillaient autour des feux de leurs bivouacs.
Après aVoii^ décliné nos notnà, nous nous hâtâmes de quitter ce poste, pour rentrer dans les terres. Nos coiiducteurs prévoyaient un orage, qui s'annonçait. Mais comment hâter le pas et presser lios chevaui à travers des précipices ? Cependant le ciel, qui ne montrait d'abord' quedes nuages éparfe' à Fôccident , rie tarda pas a se voiler. La lune, qui nous éclairait , s'obscurcit J lés éclairs sillonnèrent les airs, et le tonnerre fît entendre ses roulements prolongés. Néanmoins, un reste de lumière
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nous permit encore ^ pendant près d'une demi-heore , de
distinguer notre chemin au milieu des crevasses et des
anfractuosttés du terrain, jusqu'à la rivière de Fpari (i )
que nous passâmes à gné, parce qu'elle tf était pas en->
core gonflée par les eailx des torrents' qui s'y rendent.
J'arrachai! un rameau des lauriers roses qui ornent son
lit^ et je tressaillis de joie, eii reconnaissant cette pro*
dnctioci végétale , qui me rappelait la Grèce oit- elle
croit spontanément. Je crus retrouver dans ces ar<-
bustes de vieilles connaissances, et, malgré leS'Sp^
proches d'une tempête qui pouvait nous être fatale,
je saluai 9 pour la seconde fois, là terre classique, que
j'avais parcourue aux jours de ma jeunesse et de nia
captivité. • • ^ : i
Malgré nos fatigues, nous n'étions encore qu'à deux lieues S: E. en ligne droite dé Porto Palertno et à cinq cents toises de la mer. Dès que nous eûmes traversé la rivière de Fpari, nous tournâmes à l'est, en la remontant par sa rive gauche, pendant deux tiers de mille. Le ?allon dans lequel elle coule, me parut borné dans cette direction et au N. E. par des montagnes , dont je distinguai la projection N. O. S. O. par le reflet des neiges dont elles étaient chargées. Nous franchîmes , en rabattant au midi, un coteau rocailleux planté
(1) Fpari ou Pfarre, nom de la langue schype €fie Us Qrecs traduisent par napoixta, voisinage ou paroisse. Cçs sortes de démarcations ecclésiastiques embrassent quelquefois plusieurs boneaux , et forment des contrées. Ce nom de paroisse qu'on retrouve ici n'était pas inconnu des anciens, car Stephanus Byzantinus donne à Pega, bourgade de Visthine de Gorittthi', lo titre de nofotxta ou paroisse des Mégariens.
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d'oliviers. Nous retombâmes ensuite au milieu des basaltes, oii nos chevaux bronchaient à chaque pas, et nous marchâmes long -temps à l'aventure. Nos postillons, éblouis par la vibration des éclairs, s'étaient .égarés, et ils nous déclarèrent qu'ils ne connaissaient plus le chemin, lorsque le bruit des vagues vint mettre le comble à leur effroi. Nous étions isolés sur une corniche au dessus de la mer (i), dans laquelle le moindre écart pouvait nous pré'cipiter ; la pluie tombait en abondance , et il fallut mettre pied à terre. Les Grecs qui nous servaient de guides , se recommandaient à saint Spiridion, protecteur de ces plages; les Turcs criaient miséricorde , et chacim de nous cherchait en tâtonnant, à s'éloigner du voisinage des abîmes. Par une espèce de miracle, on découvrit le défilé qui donne entrée dans la vallée de Borchi. Nos chevaux, que nous traînions par la bride, ne descendirent ce pas qu'avec de grandes difficultés, et, quoique la pluie fut accablante, nous nous trouvâmes heureux d'être enfin éloignés du bord dé la mer. Comme il nous était impossible d'avancer , nous nous abritâmes^ contre nos montures, pour attendre la fin d'une bourrasque, que l'obscurité rendait terrible. Oh ! combien de vœux promptement oubliés nous fîmes alors; mais^ dès que le calme se rétablit , l'espérance revint , et nos inquiétudes ne tardèrent pas à se dissiper.
A un demi -quart de lieue de notre halte, nous guéâmes la rivière de Borchi, que les gens du pays surnomment Hadgi-agas-potami , dont les eaux roulaient
(i) D*après rexploratiou de la côte faite par mes ordres, le fonds, dans cet endroit, est de 5o brasses.
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alors des faalliers déracinés , et , à un demi-mille de ses bords, nous arrivâmes à un khan (i), défendu par une tour, où se trouvait un détachement d'Albanais. Comme la pluie continuait , quoique le tonnerre eût cessé , il fui résolu dy attendre le jour, si Ton voulait nous y recevoir. Les gens de ce poste ^ réveillés par nos cns, après nous avoir longuement questionnés, consentirent à abaisser leur pont-levis. Nous montâmes à leur gîte ; ils virent nos besoins , et ils parurent y compatir. Comme ils étaient chrétiens, un d'entre eux détacha la lampe, foyer sacré , qui chez les Grecs brûle perpétuellement devant l'image de la sainte Vierge; il entassa du bois sur sa flamme , et parvint bientôt à uous allumer un grand feu. On nous procura ensuite quelques figues, un morceau de pain de maïs et de Teau-de-vie, ce qui servit à nous réconforter. Malgré ces attentions , je crus remarquer que les gens de notre escorte étaient soucieux ; ils suivaient tous les mouvements des Chimariotes , et je devinai , aux signes qu'ils n(^ faisaient, que nous nous trouvions dans un poste Ae voleurs. Us devaient s'y connaître mieux que deux étrangers , qui n'avaient qu'une idée confuse d'un pays où ils n'étaient débarqués que depuis deux jours ; mais je dois dire à l'honneur des Albanais , chez lesquels
(i) Les Khans ou caravansérails (palais des Caravanes ), (ptes détestables , sont les Stabularia des Romains, et les Hav- ^oitU des Grecs. On appelait le chef de ces établissements CaupOy quand il vendait du vin. Platon nomme ces sortes d'auberges Kair^ouc (lib. II de Rep.)* Les femmes qui logeaient et nourrissaient les voyageurs sont appelées Stabulariœ par saint Augustin (lib. de Civitate Dei VIII). Il y avait des prix particuliers pour le gîte, pour Técurie et pour la nourriture.
nous étions refti^iést, qu'ils nous offrirent cordialement le pew qu'ils possédaient^
Dès que le jji^r fut éclairci, je sortis du khan afin d'écrire à l'écart les notes de mon voyage de nuit, et de prendre:, s'il était possible, utie idée des lieux que «Qus parcourions. ; , , . «•
La tour de Borchi,. qui sert dekhan eti de douane, est bâtie à l'angle occidental d'une vallée fertile , qui s'enfoooe ,. près de deux lieues à l'orient, dans Tintérieur des terres* J'aperçus dans cette direction de beaux arbres et de; .grandes olivaies, sahs* potrvx>ir découvrir Boncbi ^ que je vis dans un autre Toyage, Un torrent bruyant , formé par les pluies , baignait dans ce moment les murs de notre caravansérail^ près duquel plusieurs barques de pêcheurs étaient échouées sur la grève. Nous avions devant nous les terres de Corfou; à l'ouest-sud-^uest Fano et Merlère, et trois bâtiments de guerre russes mouillés à un mille de notre balte. Ce voisinage , et surtout l'inquiétude que les Albanais du khan inspiraient à nos gens , nous engagèrent, malgré le mauvais temps qui continuait, à- poursuivre notre route. Nous n'avions guèrç parcouru, pendant la nuit fetigante qui s'était écoulée, cpié dix itiilles de chemin depuis Porto Palermo, et le terme de notre journée de marche était fixé à Delvino , dans le cas où nous y serions reçus ; car la guerre venait de s'allumer entre les beys de cette ville, et le visir Ali pacha de Janina.
Au sortir du khan dé Borchi , nous marchâmes pen« dant un mille sur le bord de la mer , pour arriver au vallon de Paron , qui prend son nom d'un village situé une lieue à l'est dans les montagnes. Après^ avoir dé-
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passé cette gorge, qui est arrosée par un torrent, nous longeâmes de nouveau la plage pendant deux milles , en marchant tantôt sur le sa))Ie et tantôt dans la mer, ayant de l'eau jusqu'aux jarrets de nos chevaux. Le terrain qui s'élève en retraite sur la gauche était couvert de lentisques, de sabiniers, de lauriers, d'égilops, de roures^t 4e hauts valloniers. A cette distance, nous traversâmes la vallée de Yari , dont nous aperçûmes le village à une demi-lieue sur la gauche, A trois cents tojses de là, oous entrâmes dans une autre sinuosité, qui se prolonge dans les terres ; et à égale distance , en poijirsmvant notre chemin , nous de.scendimes dans la gorge ,de Pikerni , dpnt la largeur n'est pas de plus d'un demi-quart de lieue. Duhaut des cçteaux qui l'encaissfant au midi , j'aperçus une diûte d'eau, qui formait alors cinq- cascades magnifiques, en tombant des ressauts d'une moptagne boisée de pins , dont les vastes rideaux ferment Tfaorizon au nord-est.
Après avoir doublé le contrefort de Pikerni , nous débouchâmes da;ns upe vallée d'où nous aperçûmes le port de Cassopo de l'île de Corfou. Nous découvrîmes presque aussitôt Loucovo , vers lequel nous nous dirigeâmes, en suivant une rampe élevée , qui décrit les dc}ux cptés Nortel Eh de son cirque demi-elliptique. Nous p»s^mes , en npoutant , sous la chute d'une cascade , qui coule d'une montagne argileuse taillée à pic. Depuis une demi-heure environ la pluie avait cessé, et la joie s'était ranimée dans notre caravane. Les Albanais chantaient à tue*tête les hauts faits 4u visir Ali pacha. Le gouverneur de Porto -Palermo, qui nous avait; suivis, mêlait à ces souvenirs militaires, dont il avait partagéles ch^i^ces, les détails de ses services, de
sa solde actuelle , du pain de maïs qu'il recevait journellement ; et aussi fier qu'un soldat de Pyrrhus , ses chants célébraient la gloire, et déploraient ses travaux et sa misère. On faisait chorus; mais les voix commencèrent à s'affaiblir à mesure qu'on approchait de Loucovo, dont les habitants, ennemis secrets du héros que préconisaient nos rapsodes, auraient pu répondre à leurs chansons de toute autre façon que par des applaudissements.
Le bourg de Loucovo que nous traversâmes , est bâti sur le sommet arrondi et fertile d'une montagne cultivée. Ses flancs, dans la partie qui regarde la mer, sont divisés en terrasses décorées d'arbres fruitiers, ornées de plantations précieuses et des plus riches productions. C'est l'image de la terre promise, au sortir des sites agrestes de l'Acrocéraune. Là , à côté d'oliviers séculaires, se déroulaient de longues bordures de mûriers , des groupes d'orangers , des vignobles entremêlés de pêchers, d'amandiers et de touffes de grenadiers. Quatre cents familles chrétiennes habitaient cet Elysée, lorsque j'y passai, en 1806, et elles conservaient , malgré leur asservissement , encore récent à la vérité , un air de prospérité qui n'est pas ordinaire aux paysans de l'Epire. A la vue des gens du visir, qu'ils avaient reconnus de loin, ces. montagnards avaient fermé leurs portes, comme à l'approche de l'ennemi. Les Corfiotes qui travaillaient aux champs , qu'ils viennent labourer chaque année, se retirèrent de notre chemin , tant le nom même de ceux qui appartiennent au pacha de Janina est justement abhorré. Malgré cette crainte générale , nous entendîmes en passant lancer contre nous des malédictions, auxquelles
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nos gens jugèrent fort prudemment , ne pas ^devoir Êdre attention. '
On évalue à sept milles la distance entre Borchi et Loaoovo, au sortir duquel nous traversâmes un rubseau, qui alimente plusieurs moulins. Nous en^ trames presque aussitôt dans une région qui contraste aYec les sites que nous venions d'admirer. La- vue est' frappée de la nudité d'une plaine couverte de pierresr et de schistes , entremêlés de buissons rabougris d'ilex coccifera et de rhamnus paliurus, dont les épines HKurtrières repoussent les animaux les mieux fourrés et les plus courageux. Notre horizon, au nord et à iWiait, était borné par de hautes lignes de montagnes chargées de neiges. Nous marchions au sudsttd-est, et nous continuâmes dans cette direction pendant une lieue, en* suivant la trace du sang de plusieurs bestiaux récemment dévorés par les loups. Nous descendîmes de cette hauteur, en contournant un torrent très-parofond , à la rive droite duquel je relevai,à un mille de distance, une maison du visir Ali, bâtie au Diiiiéu des ruines du village inl'Oudessdvo, dont il fit exterminer presque tous les habitants en 1798. Le souvenir en paraissait encore récent,, car un papas, qui nous raconta cette catastrophe épouvantable, nous toucha sensiblement par les circonstances qu'il nous en rapporta.
Du fond de la gorge d'Oudessovo , nous eûmes une montée de quatre milles , dans le point de compas sudquart sud-est, pour arriver au sommet des contreforts qui bordent le canal de Corfou. A cette hauteur nous trouvâmes une fontaine, et un bout de chaussée
p9<vée qua le& habitenls cegsir^ent comme un ouvrage de Bajazet Ildèrim; mais c'est plutôt un reste de la y0ie r€imaîoe>, qui passait à travers yAcroœraune par Pb^note et Ja Ca^iopîe, p6ur aboutir - à> !Nioo|M)lis. A, quatire cenis pas.de là, nous arrii»ibBes à h palaoque de $aiatr Basile. Le bourg de ce nom.(AgfOfr-yasili), Tuifïé dans le même temps que celui d'Oudessovo^ Q^fi/préseoteit encore fies débris. de «es habitations ijic^t^iées: §t.k .demi-^éccoulées,: jquGa aperçoit au peQ<J^nt brieotal d'une h^iute montague, dont Toiigine diépeud du contire^fort de Loucovo.> Cette chaîne accdmpagii^ Ijb uavia que nous n'avions pas cf ssé àe prpkwger depuis Oudesso va ^ qui^ fiéciiissaut easuite au ^d^oujest,: aboutit > à h mer, où il fonpe, par SfC^n aQgle d'ouverture,, hk baie .de .Cacôma, près.de W quelle on troftive UD> petit couvent habité par quelques pauvres religieux. Oa m'assura qu'il existait dés ruir n^s sur le mont Saint-Basile ,: qu'on signale dans le lointain par une chapelle dédiée k la vierge de &ro-
nia (i). . ....
Le guet qui veillait sur/ les tourelles de.la.palanque de, SainlrBa^ile, nous héla pour savoir qui nous étions, oijjt nous aUipnSf et d'où nous venions. L'officier du vi^îr, quinojyKS précédait,, répondit aux soldats de< la, garnison avec la hauteur d'un favori, du prince^ en leur disant de se taire j et de nous envoya du pain
(i) navayU Kpovi*. Y avait-il UH temple, ou quelque hiéron consacré à Saturne, sur la côte de la Cl^aonie? la cîiose est présumable, sans être prouvée par le témoignage des auteurs anciens.
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s^ &n iwaiéM. Ofi ne ^ le fit pas répeter, el tin sl>hypetar <^OQverrde'hailldns', noii!» apporta un gâteau devinais. Quoique nous^ fussions les mattres dé réprimer toute espède^ eurtOské, il fut convenu que, pour éykér déS demandes indiscrètes, nous prendrions notre* repas hors ^u château : mais e^ëtâif plutôt un prétexte pour nous empêcher de connaître l'état d'un posrte^i regardé' par les Albanais* comnfe ta clef des tnonts' CeraUniens. L'idée de cette méfiance ne nous vint paâ à la pen^, et, contents des raisons qu'on> noi]^ donna, nous nous acCrot^imes au soleil. Son action nous était très<*nécessaire pour sécher nos habits; ainsi adossés à un tombeau turc, nous prîmes notre frugal repas, tandis qu'on promenait nos che^ vauii^ pbur les rafraîchir.
Je ne pus jeter qu*Un eoup-d'cBi! sur la forteres^ dé Sftint-'Basile, qui ressemble à ces châteaux à tourelles, créneaux et mâchicoulis, bons tout au plus pour le^ teniips o& l'en' fiiisâit là guerre avec des frondes et des hallebarde; I! n'en ëtSaitpaS Mdiiis Considéré par AK pachà lui-même comme une ptece de première ligne; mais sesJdée^ se sont rectifiées-, d*iaprès les connaissances qu'il a* puisées auptès de quelc(ues ingénieurs Amt il rf» phs su Utiliser les' talents. Uiir nouveau village, composé de cinqnarite familles chrétiennes, formait un tchiftKk autour de» cette palanque, qui était destinée à le protéger, et tout annonçait sa prospérité future:
Nous quittâmes notre halte aussitôt que nous eûm^ dîné; et au bout de deux milles de chemin, nous vîmes sur la droite, à une demi -lieue de distance, le
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village de Nivitza-Bouba , qui commençait à renaître de ses cendres (i). La côte forme inlerieurement un promontoire appelé Kcphali, qui. s'avance dans le ca-, nal de Corfou. De ce point, nous entrâmes sur une chaussée, brisée de distance en distance par les torrents, que nous suivîmes durant une lieue et demie. Je ne vis aux environs que des huttes [^ramidales de. bergers et un terrain entièrement inculte. A un demi -mille de ce chemin, réparé par les Turcs à diverses époques, nous descendîmes ds^ns le vallon de. Delvino, oii nous ne tardâmes pas à guéer le cours souvent dangereux. delà Pavla. Cette rivière^ qui descend du mont Tchoraïdès, versant méridional de l'Acrocéraune, se rend au lac Pélode, en coulant d» nord au sud. A la distance où nous nous trouvions y une butte nous cachait les ruines appelées Palœa avUj l'ancienne cour^ que les habitants regardent comme une ville fondée par Pyrrhus, chose que je tâcherai, d'éclaircir dans un autre chapitre <le ce voyage. A un quart de lieue plus loin en continuant notre route en plaine au sud-si^d'-est, nous remarquâmes un aqueduc moderne rompu par les inondations, tout auprès une chapelle ruinée; et deux cents toises au-delà , nous fîmes halte sous un platane, qui est cité comme un des. plus beaux arbres de TÉpire.
L'officier du visir nous engagea à l'attendre dans cet endroit , jusqu'à ce qu'il fût allé s'informer de ce qui se passait à Delvino. Il ignorait l'issue des évé-,
(i) Nivitza-Bouba avait été détruit, au mois d'avril 1798. Voy. Hist. de la régénération de la Grèce, liv. I, ch. 4, a® édition.
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neraents, et il voulait éviter de nous engager dans un mauvais pas. Nous ncnis rendîmes d'autant plus volontiers à ses raisons » que nous entendions une fijsUlade assez vive dans la partie des montagnes qui, se prolongent au midi du coté de la Pistritza , seconde rivière tributaire du lac Pélode.
Le soleil était au moment de se coucher, lorsque notre explorateur revint. 11 nous apprit que les troupes de. son maître ocaipaient Delvino, et que nous pourrions y passer la nuit. Cependant il nous -pria, par mesure de sûreté, de nous travestir avec des habits qu'il avait empruntés chez un de ses amis. On nous enveloppa donc la tête avec des châles ; nous endossâmes la casaque albanaise, et grâces à la moustache que nous portions, nous espérâmes de ne pas être reconnus. . Dans cet équipage, nous tournâmes à Test et nous montâmes à la ville, qui n était pas éloignée de plus d'un mille.
Il restait heureusement assez de lumière pour jouir de la vue de Delvino , dont mes regards ne pouvaient se rassasier de contempler les sites, qui variaient et s'embellissaient h, chaque pas que nous faisions. J'étais dans une §orte de ravissement , lorsqu'en nous élevant sur la colline septentrionale, je plongeai soudainement dans le cratère d'un incendie qui dévorait le Bazard. Les soldats d'Ali pacha avaient embrasé ce quartier pour détruire les boutiques qu'ils venaient de piller. Les cris et le tumulte retentissaient au loin , tandis que les flammes éclairaient la partie restée intacte de la ville où nous nous trouvions. Ou nous conduisit, par des faux-fuyants, à la maison d'un bey, partisan du visir, ou nous trouvâmes notn*
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logement préparé dans une maison démeubléû et criverte à tous les venls* On avait pris des précauftionis, afin de nous d^endre contre une attacpe împrévuq, dans laquelle nous aurions sans doute été iaussi vigoureusement soutenus, que nous nous trouvions bien reçus et bien logés. Cependant oii nous «tonna à souper; et après le l^pas y qui fîit pkis ique frugal , il fallut, malgré la fraîcheur de la nuit, la passer sur les planches; enveloppés dans nos manteaux, ayadt pour oreiUéps des sacs iTem|)li8 de paille liacfaée.
On conçoit que je n'étais pas ^dans des civcoQ- ' stances assez favcàrables pour fafire des ob^rvations régulières. Je ne cherchai donc que «des jalons «fin de m'orienter, en ajournant à ^ temps plus calmes la description de Belvino, et celle de sonilerritxîiiey que je ferai counaitre dans la to[^ographie détaîUee de lit Chaonie.
CHAPITRE VIII
Départ de Delvino. — Vallon de Kardicaki. — Défilé de Moursina. — Vallée de Drynopolis. — Khan de Xérovaltos. •— Forêts. — Indication des sources du Celydnus , ou rivière d'Argyro-Castron. — Lac de Dgei-ovina, formant la source principale de la Thyamis, ou Oïlamas. — Arrivée à Mou* chari, dans le canton de Pogoniani> ou Palaeo-Pogoiii.
A quatre heures du matin nous quittâmes Delvino, et nous nous mîmes en route par un beau cla^ir de lune. Le vent du nord avait ramené la sérénité, 'Ct son souille^ qui effleurait une z<me montueuse couverte de neige, nous apportait uti froid pénétranl. t^
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saison s'avançait -cependant, car les amatldiers étaient depuis long -temps en feuilles, et les boutons des arbres de Judée contmençaient à laisser voir le p^noean de leurs 'fleurs. ^Nous étions au printemps des vallée occidentales de là €jha(onié;'TOaîs domine iibtis ttiar^ chions vers la région gkciale de Dodone, cfaaé[ué Heure que nous feiâoBS à rôriettt , noUs rapprochait de ta température fîx)ide dei la Hellopie <êt du *nçfide.
Nos postilldns', logéb dans un camvansi?irail , nous rejoignirent au sortir de la ville, et ajprès avoir monté pendant un demi^nille, nous atteignîmes une ehatis^ sée patééy qui serpente sur les flailcs d'une niontagme qui a unedemUieue de développement. iLe fond du vallon auquel œftte voie aboutit me parût bri^ d-inégalités et entièremerà tnculDe; Mims emplo^mes ensuite deux tieùres- et demie, par im eheifhn tracé dans le roc, pour érriver au vallon ^e flardicaki. £n dé^ bouchant dans cette 'go^ge^ j'aperçus à gauébe une cascade d'un tpè&jïdi effet, qui :se dégorgeait des flMics d'une montagi^ verdoyante. Ses-t^aux, api^ès s*^^e bris^ dans leur «hûte, se rendent :à une Vivîère, sur laquelle il y a un pont de deux arches construit pour la commodité des piétons.
Nous guéâmes son cours , qui tourne au sud^ouest vers le récipient de la Pistritza , et nous entrâmes aus^ sitôt dans la campagne de Kardieaki, qu'un vaste torrent ensevelit insensiblement sods dès avalanches de galets, qu'il détache des montagnes. Le vtll&ge dont ce triste séjour prend le nom , appuyé à la base d'un contre-fort qui ferme la vue du côté de Forient, nous restait à peu de distance dans le nord^est; et nous dûmes nous diriger au raidi , pour atteindre Touver-
ture du. défilé éloigné d'un mille, d'où nous débou^ châmes sur le sommet des montagnes. De cette élévation > je relevai à l'ouest et à l'ouest-^ud-ouest le château de Delvino, et la tour blanche dé Santi-Quaranta, bâtie au faite de la partie de l'Acrocéraune cpii domine le port Orichisme (i). Les premières clartés du jour commençaient! à éclairer les objets lorsque nous tour^ nâmes à l'orient, direction qui nous portait par le travers des vallées principales de la haute Épire. Au bout d'un mille de chemin^ nous passâmes au-dessus de Pesta, village disséminé sur des îles séparées par des torrents d'une profondeur énorme. Il est probable que les eaux, qui creusent ce coteau, emporteront totalement le restâObt des. terres et des maisons, que l'art ne peut protéger contre leur action répétée. Une lieue au $ud-est je découvris Goria et le bourg de Machalàdèz ou Vagaliadèz, qui s'élève en amphithéâtre au dessqs^ d^, la rive gauche de la Pistritza. Je dominais le coiiU^ entier de cette rivière , je suivais son développemetit dans le bassin de Delvino, et les sinuosités qu'elle forme au milieu des prairies, jusqu'à son entrée dacks le lac Pélode.
Le soleil levant dorait le fond des vallées, et je jouissais du tableau général des objets placés sous nos pieds, qui se dessinaient comme dans un panorama. Bientôt nous rencontrâmes des voyageurs et des femmes chrétiennes, qui filaient en conduisant leurs troupeaux. D'autres retournaient vers leurs villages , char-
. (i) Ôyxtafioç XtfAiJiv, Strab., lib. VII, p. 324. Denys d'Haîicariiasse rappelle l/L^Lh Àyxwou, lib. I.
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gées d'éaonnes fidx de boi&, en roulant leurs .fuseaux avec autant de facilité que si elles n'eussent rien porte. Notre prés^oce ne parut pas les embairaner, et elles rqKMidirent, sans hésiter, aux questions qu'on leur adressa. Dans une demi-^heure, nous eûmes dépassé le village de Moursina et les tours du défilé de ce nom, d'où nous plongeâmes sur la vallée de Dry-^ nc^lis, dont Argyro-Castron est le chilien. Après avoir, parlé au chef des Dervendgis, on mit pied à ten» pour descendre la rampe pratiquée entre le flanc de la montagne de droite , et un torrent profond bordé par intervalles de touffes de lauriers-iK>bles rabougris; et dans une demi-heure, nous arrivâmes à un khan bâti près^ du village de Grapsi. Nous avions presque en face, à Test-nord^est , Liboovo ; dans le nord^ouest, Argyro-Castron , villes que je me contente d'indiquer, parce que j'en parlerai plus amplement dans mes topographies;
A cinq cents toises du khan de Grapsi , dans ia plaine , nous laissâmes à gauche un pont d'ui^e architecture solide, et cent toises plus loin, nous guéâmes la rivière qui cioulait autrefois sous ses arches, avant de se rendre au Célydnus. Nous cheminions droit au nord-est, lorsqu'au bout d'un mille et demi nous passâmes une seconde rivière qui va isolément se rendre au fleuve; enfin, à cent toises de ses bords, nous trouvâmes le caravansérail de Mourtaza bey. I^ caravane ne s'arrêta auprès de cette hôtellerie que le temps nécessaire pour laisser souffler les chevaux; et à cent toises de là , nous traversâmes enfin le Célydnus , rivière torrentueuse qui fertilise et désole tour à tour, dans sa marche capricieuse, la vallée qu'elle parcourt
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dans son diamètre {ongitudînal , pour se rendpe à l'Aous ou Voioussa.
En nous ék>tgiiaht du Celydnus, nous gravîmes la chaîne qui borde à Toiient la vallée de Brynopolis ^ et dans line demi heure, nous atteignîiAes lei^n et le villa^ de PaleBo Episcopi, en laisrant à gauche Castro CoBopîtzà, hameau bâti au penchant 'des couteaux. Comme on sy arrêta^ je visitati les sources nombreuses qui jaillissentde ce plateau , situé à ia base dumont 3!^ertGhica« J'exammais les Saibiiqûes de- tabaé il t priser, les moulins à ptlonsi, ^u'on. emploie pou^ le broyer; j'allais entrer dam la cdnnaîssanoe tles détails de. la préparation, lorsqu'il fallut partir. Nous descendîmes et nous montâmes un versant inculte, pendant une heure et un quart, en faisant Test -rsudest, jusqu'à une fontaine bien entretenue, placée à ia plus grande hduteur de la rotite. Je pointai à^m quaHt de lieue nord-est dans la montagne, le village ^db Dgianosto, et, en portant mes regards à l'occident^ je pus aligner les tours de Moursina et le chemin que nous avions parcouru depuis Delvino. Ce coup d'œit me .persuada , comme j'ai eu lieu de ie vérifier dans la suite, ^ue le niveau des vallées et les chaînes des montagnes s'étagent , en s'élevant depuis les rivages de la iner Ionienne jusqu'à «rareté ^supérieure du Pinde^ qui sépare géographiqueoient l'Ë^nre , de la Macédoine et de la Thessalie.
La fontaine a^iprès de ^laquelle je £fiisais ce relevé , sert de liipile entre le catitoo de Drynopolis et «ehti de Pogon&ani eu: Palaeo' Pogoni ; dans lequel nous entrâmes en déclinant au si!id>est , pour descendre dams le bassin de Xero^Vaitos, où nous fîmes halte à u^
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khaa éloigné d ua mille de la source de Dgianosto. Nous y trouvâmes tMie ipartie des gens de notre caravane., quî avaient de^ Sut main basse sur les vivres. Le chdf an khan tétait batlitt , ses garçons se sauvaient , etîl £|Ihit|ioti^:|}rési»ice pouriramenerfotdi^/Qittitid on futl^rvisntt à s'entendre^: chose tassée difficile, IprsqM'oQ a débuté par des /violences ., onnoàs pnaciira' des obvies jalée$ ^ des figues sèehes et cfuelques oQufs frais. Nous imusétaUmeseatsuite au soleÛ eontm une meule de fob i^ et noua prîmes ^ etioene cette fois ^ notre .r^pai^ -de liiidi, ;]^ plein air. Je vis des béys et des agasi v'noiR moinsmenlestes^ainousy assis idans la oQur^ qui se régalaient avec du Iremage et de la bou-
Urglte. . 'r ■[ ,.'..- . ■• J.M/ . .;• fi' " ' ■
Le vjalloadé Xero^-Valtos ^ daiis. lequel nous nous trouvions, lest alunté au nord .et à l'orient par uiie <»urbe de montiagiies nues ^ <|ui dépen^^nt du Mer^ <^ka«£n face du ^caravansérail noès avtpns au levant k village de Pondkaki , tchiftiik; ( » ) ide Mouctflr pac^iy.fils d'AU^ et le fond delà vallée était occupé ptr fûn lac d'une demi-lieue de longueur , formé des faiK iplavialesi Nous sûmesr 4|ii'il - desséchait^ ordinai- Fân^it en été ^ etqu^on y sëme^aWs du «laïs , doM on Elit une aboodanterécolte. A r<»ccideiit , l'encaissemetit est formé par une ligne de miamelôns calcaires, 'et dans le midi riion2H>n n'est borné que par de vastes
(i) Tchiftiik signifieyê/Twe ^métairie, qu'on exploite soi-mémc, ou qu'on fait cultiver par des métayers. Ce mot est dérivé de tchift^ qui signifie en persan /?fl/re , couple en général, et en particulier, un couple de bœufs attachés à ta même charrue pour labourer la terre; et cm turc , un champ labouré.
Io8 VOYAGE DE LA GRÈCE.
bois taillis, qui se déploient à la distance de plusieurs > lieues. C'était le point par lequel nous poursuiviines . notre route , dès que nous eûmes dîné , en faisant le , sud-est jusqu'à Textréinité du lac, à l'autre coté duquel j'aperçus^ dans la montagne, les villages de Yésénioo ,et de Xero-Valtos. Nous tournâmes ensuite à, l'Orient, durant un mille par un terrain uni , puis nous franchîmes des collines, ondoyantes, tantôt boisées, tantôt cultivées , et au bout de deux heures et un quart, nous . arrivâmes par le travers de Delvinaki , bourgade que je décrirai, en traitant du canton de Palaoo-Pogoni.
N(His aviops r^ieoptBé phisieurs Turcs qui s'étaieat joints à notre caravaîie, et j'eus pour la première fois l'occasion de remarquer, qu'ils maltraitèrent notre tartare Molla Salik, à cause qu'il tenait quelquefois la conversation en français, et qu'il nous témoignait des attentions. En effet, tout Mahométan qui montre des égards pour les Francs est regardé par les siens comme un homme équivoque, qui manque à ses devoirs de vrai croyant. Us prétendent qu'indépendamment de la réprobation dont le prophète frappe les chrétiens, tout fidèle qui les aime, est un ennemi secret de sa patrie, parce que si elle venait à être attaquée par les chrétiens , il ne pourrait qu'être un mauvais défenseur du trône et de l'autel.
A droite de notre route , nous avions de vastes forêts , qui s'élèvent en se groupant sur les montagnes , dont la ligne forme la démarcation entre la Chaonie et la Thesprotie. A peu de distance du défilé de Delvinaki , nous doublâmes un coteau boisé , et une demilieue au-delà , nous retrouvâmes le Célydnus , à sa sortie du vallon de Bouveri , qu'il traverse en des-
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t^Bdant«di| mont Papingos, brandie escarpée du Mertcbika. C'est dans ses ressauts qii^on troove les sources de cette riviibre qui , suivant le géographes anciens, sortait des montagnes de ht Qiaonie (i). Bientôt nous vîmes le^ piles d'un pont dont il ne reste plus qu'une seule arche , et l'étendue du lit de la rivière prouve qu'elle est considérable dans la saison des pluies, même à cette distance , quoique très-rapprochée de sou origine.
En nous éloignant du Celydnus, nous montâmes pendant une demi-lieue un coteau boisé , du haut duquel nous eûmes la vue des montagnes de Conitza; ville située dans les gorges de l'Aous au pied de la chaîne supérieure du Pinde. Le bassin de Pogoniani se déployait devant nous jusqu'aux buttes de Dzidza, dont les croupes arrondies sont parées d'arbres et de vignettes. £n avançant dans cette riante vallée , qui s'ouvrait comme un golfe bordé dé forêts , nous fîmes une lieue pour arriver au lac de Dgérovina, source mère de la Thyamis ou Calamas , fleuve des Thesprotes, qui tombe dans le canal de Corfou. Le village dont cet .étang limpide a pris son nom , car on ignore à peu près celui qu'il portait dans l'antiquité, nous restait à gauche à la distance d'un mille, sur une plate-forme couverte d'ariires et environnée d'escarpe-' ments rocailleux.
Les gens de notre caravane ne manquèrent pas de nous faire les contes d'usage sur le lac que nous côtoyions. Aies entendre, il n'avait pas de fond, il engloutissait les bateaux , il donnait naissance à la Pistritza ;
(i) Palineiius , de Grœc, antiq, lik II , c. 3 , p. 249-
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enfin > c'était une source menreiileuse , et aucun d^ètrx , diose fiorprenant», iie> savait que la Calamas ^oi^tait de ceiJhassm. De la haussée de Dgeroirina , oti ('on trûUTe datix.cairavansérails et quelques tombeaux tuiNîs, nous mimes une denli^ heure pour arriver à MouciKiri , tcbiftlik el maison de campagne d'Ali pacha, où notre logement était fixél
CHAPITRE IX
Rout» da Mouchari k Dzidaa. — Cours dé la Thyamk oa Ca^ lai^s. Khan et i^illagede Iffazaraki; — ^ Arrivée àtizidsa. — > Première entrevue, avec :1e loisir Ali pacha. , .
.On avait relneublé)à la liâte un de» salons du>v4sir^ Çne femme albanaise très** mal vêtue, qu'^m appdaît. l;i i^nciei^é. ida Ghâl»àu;(oikov^(jLa)^:!VÎnt'aliumeriniV grand feu, dont nous. sentions le.besoin^à^ cause de^ln sajs^, ef du, voî&inago des' nàontagnes^ nèigeàsds ^^ àtx piedi desquelles le^Village est situé. En) méme^temps, 4e syndic/. se^présentaMpour prendre inosi or^dres^, iqniitloifurent .donnéscsâlnsi notre |)articipation, >par' i'ofBmer cbftngéde nousiacoorapaguer. Nousi^nténdîmes amsp^ tôt une : proclamation , par llsMjuelte il était .prescrit v sous peine corporelle : « Que chaque femitlet eût à « a{^qrter aui sérail luncMcharge deboisi Que* le^il- <tlage fournit deux < agneaux, des poules, du lait, du ce fromage, du beurre^ des^ufs, davin etdii {)a4ni}'. Tout oelÉt, comme on peut bien* le croire, «n'était pas pour nous. Une seconde criée fit connaître aux habitants le nombre des rations^ qu'on exigeait pour les chevaux.
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autt)ii«is on n'.en 4kiitift pas la moitié, quoiqu'on eût pei»soHLd'eni requérir plus qu'il n'en fallait.
Au bout d^uae beore , on a[^oita quelques fiigots de bok,«timedoujDaine de trancs de sapin. Quant au sou* perron BOUS servit un agneau entier, du pain cuit sous la cendre, et du vitt. Pour du linge , on s'en passa , parce qa'il n'y en^ avait ni au sérail, ni dans le village, iLea fui de mémo des draps, dent l'ujiage n'est pas oooiiu clans l'Eisa Nous nous résignâmes sans peine à ees privations; mais nous ne capitulâmies pas sur l'article du feu , et nous eûmes du bois à discrétioB pour toute la nuit. •
La diète et Ja £uigue de I» journée nous avaient fiiit tionver dâioieiiii' ce qu'on avait biai voulu nous ùo»^ ner pour sonpeir, et comme nous allions nous étendre sur k.sopha pour dormir ^ Fofficter du visir demanda à nou&purfer. U nous 4it que dans l'instant, il allait se.rendie à Bzidzft, où son maître Ali paeha était arrivé, afin de savoir dans quel lieu nous devions^ lui è^e présebtéftv Comme cela nous importait assez peu, nwis le nemerciâmes. de son attention, et nous nous oontentapias de, Je c^iarger de-nos compliments pour s^aitesse.
li^ lenflcniaitt, dh qu'il fut jour^^ je visitai le sersiîl^i deAfi» lequel je net ticouvai de passable qu'untgrand sidcm, Be&feianant^ nn bassin^ de douze piedi» de dt^ni^re , vevôtu en marbre blanc, d'où jaillit une- gerbe d*eau. Je passerais sous silence les peintures à fresque^ car il y en a partout dans les grandes maisons d!Albanie, si je nadevais prévenir qu'elles se ressem-^ blent comme les villes turques. Notre Tartare qui faisait gravement les fonctions de cicérone, nous dit que
celles-ci représentaient Constantinople , parce qu'il y avait une mer, des vaisseaux , des poissons et des mosquées entassées pêle-mêle ; et je convins que tout cela était la plus belle chose du monde. J'admirai aussi sincèrement les autres appartements , les cours remplies de boue et de fumiers, le jardin' encombré de pierres et d'orties, et je laissai tout le monde ^enchanté de mon bon goût. Pouvait -il y avoir rien de pareil en France ,9 puisque tout cela appartenait à leur bon maître Ali, dont ils ne prononçaient le nom qu'en tremblant ?
L'officier du visir, en nous quittant', avait laissé auprès de nous le trop fameux drogmàn, qui était chargé de nous servir et de nous espionner. Je m'étais aperçu depuis long-temps qu'il observait toutes mes démarches , et comme il voulut me donner un Albanais pour m'accompagner dans la campagne, je le remerciai d'une façon telle qu'il ne 5e permit pas d'insister.
Le village de Mouchari , qu'on embrasse d'un cpupd'œil, se compose d'une quarantaine de cabanes^ habitées par dix familles d'origine grecque, et par' une trentaine de race bulgare, réduites en esclavage par Ali pacha ( qui tire parti de tout ) , au temps de son expédition contre Passevend OgloudeVidin. Unetnontagne abrupte, qui ferme son horizon au midi, fait qu'on n'y voit le soleil qu'à son lever et à s6n coucher pendant une bonne partie de l'année. Comme il résulte de cette position que la température et les eaux y sont constamment fraîches ^ Ali pacha l'avait choisie pour y bâtir un palais, dans lequel il aimait à venir passer la saison des grandes chaleurs.
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Ce fut de cet endroit, en montant sur un entable* ment de la montagne, que je fis quelques relèvements pour me reconnaître dans la suite. Je pris le gisement une lieue et demie au nord-nord-est du grand village de Dougliana, que domine le pic de Papingos. Une lieue à l'orient de ce point , je relevai Galibaki , audessus duquel la seconde branche de la Calamas prend sa source, et forme une rivière abondante en truites, qui conflue, deux lieues et demie à Test-sud-est, avec celle venant du lac de Dgèrovina. Enfin, une lieue environ au-dessous de Galibaki, je notai sur mon plan Gaboria et Zapandi , villages disséminés sur des plateaux fertiles. Comme la perspective était bornée à l'orient par des collines, je ne pouvais rien découvrir de ce coté, mais je me retirai consolé par l'espérance de pouvoir bientôt parcourir cette partie de la vallée qui me restait à explorer.
Vers midi , le diligent officier du visir , qui nous avait quittés pendant là nuit, fut de retour de son voyage. Il nous annonça que son maître se trouvait à Dzidza , où il nous attendait En conséquence nous dinâmes , et après avoir donné des étrennes à tous ceux qui tendirent la main, nous partîmes sur les deux heures, précédés , accompagnés et suivis des personnages qui composaient notre cortège depuis Porto-Palerrtio. En descendant deMouchari, nous rentrâmes dans le sentier que nous avions quitté la veille , et bientôt nous passâmes devant les moulins à poudre de Crionero. Nous montâmes ensuite un coteau boisé, et nous fîmes une Ueue à travers un pays inculte, coupé de torrents, pour arriver à une montagne isolée qui semble fermer le vallon. Après avoir contourné sa base rocail- I. 8
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buse, nous traversâmes à cent toises de là un marais sur une chaussée solide percée de dix-huit arches ; et , cent toises plus loin, nous passâmes sur un pcmt en pierre la Tbyamis ou Galamas, qui s'éloigne en décrivant au midi une vaste courbe, d'où elle remonte au nord pour former la cascade de Glizani, qu'on fera connaître ailleurs.
A un mille et demi du pont de la Calamas , nous arrivâmes à un khan situé en face du beau village de Mazaraki, qui est assis sur un coteau à la rive droite du fleuve. Nous entrâmes à peu de distance dans le lit d'un torrent, que nous remontâmes dans l'aire de vent nord-est pendant un quart de lieue. A cette distance, nous avions presque en face trois sommets arrondis qui dépendent de la chaîne de Dzidza, que nous perdîmes de vue en avançant dans la même gorge, pendant deux milles. Comme nous arrivions à sou extrémité, la nuit devint tout à coup tellement obscure^ que nos guides se trompèrent de chemin, Tîos chevaux s'abattaient sous leurs charges; nous tombions, presque à chaque pas, dans des fondrières, et nous ne nous reconnûmes qu'à la clarté de^ lumières du sérail de Dzid:^* De3 gens apostés aux environs, par ordre du pacha, tious invitèrent en son nwn de monter au couvent du prophète Élie , oh notre logement était préparé, et nous y mîmes pied à terre vers les huit heures du soir. Noua étions à peine en possession de la oellnle qui nous était destinée, qu'on vint nous prier de descendre au palais. Mous voulûmes en vain donner ôeé excuses pour différer notre visite : on insista en disant qu'on nous recevrait dans l'état où nous étions , et nous y consentîmes.
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M^ curiosité était vivement piquée : j^alhis voir enfin on bomme trop fameux^ im nonvetu Iliésée, un vieux guerrier couvert de cicatrices, un satrape blanchi dans le métier des armes, le Pyrrhus moderne deTÉpire; on m'avait dit tout cela. Nous arrivons aux portes dn seraîl, qui roulent en gémissant sur leurs gonds; nous traversons une <»ur silencieuse , nous montons un iescalier ténélMrenx ; une trappe se hausse, -un rkleau se lève, et nous nous trouvons dans la salle d'audience d*Ali padia, iqvn nom attendait en pied. U nous salue, il entbrasse IL Bessières, et reoulant par un mouvement de iitufaation , il se laisse tomber dans Tangle d^un sopha, sans paraître m'avoir aperçu. Cependant un spectre à barbe blanche vêtu de noir, qui se trouvait présent, m'honora d'un léger mouvement de tête pour me dire que j'étais le bien venu. Cette scène, où figurait un secrétaire grec prosterné dans l'attitude de la frayeur, les mains cadiées sous les longues manches de son vêtement (i), était éclairée de la lumière vacillante d'une bougie jaune, qui permettait de distinguer noire entourage.
Après les compliments ordinafares , on ^pela le drogman particulier du visir , afin d'établir la conversation , que le pacha commença en finsant des questions avec une volubilité peu ordinaire aux Turcs. A travers l'ombre, je distinguais les éclairs de ses yeux , j'observais ses mouvements convulsifs, j'écoutais ses discours vagues en apparence, et pourtant remplis d'astuce. Il s'agitait, U riait, il parlait, et nul mot de sa part n'était vide de
(i) Cet usage est très-ancien dans l'orient et chez les Romains. Voyez Valer. Maxim, liv. VI, c. <>.
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sens, malgré raboodance de son éiocution. Il lançait des regards scrutateurs sur moi; enfin il dît au secrétaire grec, et au spectre noir, de se retirer. Nous restâmes avec l'interprète, qui continua à balbutier les demandes et les réponses qu'on échangeait, et après deux heures decolioque on se sépara, en laissant S. A. aux prises avec ses doutes et ses espérances.
Cette entrevue fîit suffisante pour détruire une partie des illusions dont j'étais frappé; Ali pacha n'était ni Thésée, ni Pyrrhus, ni un vieux soldat couvert de cicatrices. Je .remportai de lui ces idées nouvelles; et je déplorai le sort qui me condamnait à résider auprès d'un tel homme, sans prévoir hélas, la somme des chagrins qu'il devait me causer.
Nous remontâmes sur les dix heures au monastère du prophète Élie. Mais quel était cet interprète qui avait à assisté la conférence? Je craindrais presque de l'avouer, s'il ne m^ avait lui-même autorisé. C'était Marc Guarini Romain, de l'ordre de Saint-Dominique, père de la Terre-Sainte, inquisiteur de Malte, que j'avais connu en Egypte. Conduit prisonnier de^uerre en 1798 chez Ali pacha, il s'était fait turcll! Mais qu'il repose en paix; l'infortuné est mort chrétien à Pans-, au mois d'avril i8a£L
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CHAPITRE X
Monastère du prophète Éiie. — Village de Dzidza. — Seconde entrevue avec le visir Àli pacha. — Route jusqu'à Janina. — Arrivée dans cette ville. — Séjour au château du Lac. — Départ de M. Bessières pour retourner en France.
Le monastère du prophète Élie couronne le sommet d"une butte arrondie , du haut de laquelle on découvre hi vallée supérieure de la Thyamis, la gorge par laquelle ce fleuve entre dans la Thesprotie , la surface montueuse du canton de Pogoniani , et les coteaux de Yelchistas. Vers le sud, l'œil pénètre entre les monts Olichiniens jusqu'à Passaron, et l'horizon n'est borné à l'orient que par la chaîne du Pinde , dans les ressauts duquel se déploie la Perrhebie, vulgairement appelée canton de Zagori. On domine du même point de vue sur le cratère de Dzidda , orné de vignobles dont les pampres et les moissons, au jours du printemps, tranchent agré£^)lement sur le fond rouge d'un terrain volcanique*
Les moines dont nous étions les hôtes ne faisaient pas remonter la fondation de leur monastère à plus de quatre cents ans, quoique ses réduits, ses portes Iwsses couvertes de lames de fer, parussent annoncer plus d'ancienneté. Je ne pus jamais savoir s'ils avaient des titres , et l'Hégoumenos , ou prieur ( i ) , parut étonné,
(i) àyoufAcvocabbéy supérieur d*uu monastère. Sozomen. lib. VI, c. ao; Justinian. Novel. V, laSj Concil. Nicaen. II, can. 14; Harinenopul. lib. 1 , tit. 44 , lib, III, tit 3, S- la.
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quand je lui parlai de manuscrits. Ce religieux , plein de vertus, mais plus oecupé cib soin de ses vignobles que de littérature, justifiait le nom de Grégoire, qu'il avait reçu au baptême. Sa réputation de franc buveur était établie dix lieues à la ronde, et on ne lui connaissait d'antagoni^e digne de lutter aryeç lui le verre à la main, que le prieur de l'abbaye voisine de Patàres* Auasi ne parlait-il de ce confrère qu avec es-* time; et il citait comme son plus mémorable triomphe, l'honneur d'avoir vaincu Mbuctar pacha ^ qui , mr l'article du vin , n'était rien moins qu'observateur du Coran* La figure enluminée du bon prieur , son en|ouenieut, sa tournure d'esprit, me rappelaient ce que disent nos chroniqueurs de ce$ chefs de nos abbayes, aux temps où la France se vantait de ses preux, de ses abbés mitres et de ses trouvères. L'Hégoumeûos Grégoire était tout cela; il chantait , il buvait , il improvisait, et, dans sa jeunesse, plus d'un Turc avait éprouvé la force de son bras ; mais , comme tous les buveurs , il était honnête homme. Il noUs i^aconta , presque ea pleurant, la perte d'un groupe d'arbres sous lesquels il faisait sa méridienne accoutumée. Il avait du se résigner à les laisser couper pour en &ire la charpente du sérail du visir. Ces pauvres arbres avaient près de deux siècles d'âge; on ^nsait sous leurs ombrages dans les jours de fête; il avait vu son vieux père assis à leurs pieds; ils lui retraçaient des souvenirs si naïfs, des moments si heureux , que je sentis battre mon cœur à ce récit ! Et quel homme, né à la campagne, n'a pas connu ce charme attaché aux compagnons de son enfance? Qui n'aime pas à se rappeler les vieux marronniers du cime-
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tière et le clothet de son village? Qu'on me pàH^^j^g celte digression , j'étais triste, le pAcha venait de nc^^ inviter à une seconde conférence; il était levé avant le jour pour nous attendre , et je sentais déjà ce que de pareilles entrevue^ avaient de désagréable. •
Le prieur, qui nous avait demandé la permission de nous accompagner, appuyé sur un bâton recourbé comme un sceptre pastoral, descendit avec nous la montagne. Sa barbe blanche, agitée par le vent, reflétait une douce lumière sur son visage; sa chevelure tombait en grosses boucles sur les larges plis de ses vêtements, et le sourire, image de la paix intérieure de sa conscience , animait tous sed traits. Les paysans , ras* semblés auprès d*un grand abreuvoir , saluèrent leur Hégoumenos , en le priant d'intercéder pour eux auprès d'Ali , afin d'obtenir quelque allégement. Ils le nom* mèrent leur père , leur saint abbé , et il soupira. « Je m'a- « dresserai pour vous, leur répondit-il, à ces Français ic (en nous montrant); ils sont chrétiens : notre maître, « qui les aime, les écoutera; espérez donc mes enfants , « Dieu nous assistera.»
« Je vous prie , messieurs, d dit-il , quand nous fûmes un peu éloignés , « de ne demander aucune grâce au «( pacha pour mes enfants. Il vous prometterait tout, et « il nous punirait d'avoir parlé de notre oppression à « des étrangers. Le remède à nos peines ne peut venir « que d'en haut. » A ces mots , les yeux du vieillard se remplirent de larmes, et nous entrâmes au sérail.
Deux têtes fraîchement coupées étaient plantées sur des pieux au milieu de la cour, sans que personne parût y faire attention. La foule des clients, indifférente à ce spectacle , se pressait vers les esca-
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liera, ^"^ d'arriver aux pieds du satrape. I^es uns Y^ient solliciter des grâces, en apportant des présents, d'autres cherchaient à établir leur crédit par de lâches délations , ou bien en prostituant l'honneur de leurs familles : car dans ces cours de corruption on ne se soutient, on ne se dérobe aux persécutions et on n'arrive à la faveur, que par de l'or ou par des crimes. Des cahouas, espèces d'huissieraà verge, armés de longs bâtons^ firent écarter la foule pour nous ouvrir le passage , et je vis pour la seconde fois le visir AU pacha.
Il approchait de sa soixantiènie année; sa. taille qui n'élait guères que de cinq pieds trois pouces, était déformée par un embonpoint excessif. Ses traits, chargés de rides,, n'étaient cependant pas entièrement effacés ; le jeu mobile de sa physionomie, l'éclat de ses petits yeux bleus ^ lui donnaient le ma^sque terrible de la ruse jointe Ma férocité. Parmi les éclats d'un rire guttural, il sut nous dire des choses mêlées d'une certaine grâce. Il reçut avec avidité les cadeaux que M. Bessières lui présenta, et, devenu tout radieux, il se répandit en protestations, vulgaires. Il nous appela ses enfants, ses frères, ses bons aniis, et , comme s'il m'eut aperçu pour la première fois , il daigna me promettre sa protection pour l'exercice des fonctions consulaires, auxquelles j'étais appelé; enfi^i, il fut décidé que nous partirions dans Faprès-midi , pour nous rendre à Janina.
Au sortir de cette entrevue , S. A. , qui avait commandé une chasse , prit les devants. Nous vîmes dans un moment les coteaux couverts de cavaliers Albanais, qui traquaient le gibier,, pour le rabattre du côté de leur maître. Après avoir joui de ce spectacle, nous
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paitîm^ ^e Dzidza , en dirigeant pendait use Ueue à l'est, }^'au village de Protopapas. Nous laissâmes ce ham^u à gauche, en entrant dans un défilé, qui a une emi-lieue d'étendue. A sa sortie, nous tour* oâmesu midi, l'espace d'un mille et demi, en prolongeante lac de Labchistas, ou lac inférieur, jusqu'à &en^io Kiian , d'où l'on compte deux fortes lieues en i^ne pour arriver à Janina.
i nuit commençait à tomber , lorsqu'on nous fit
Ëu5 halte à la tête du lac de Janina, en dedans de
I^barrière de la ville, près de l'église Saint-Nicolas,
0 nous étions attendus par un bateau équipé de
Ameurs, qui nous débarquèrent au château appelé
^atirwan, où notre logement était préparé. Un
grand feu, des pages., des domestiques, l'appareil du
clinquant oriei;ital , nous dédommagèrent dans cet
asyle, des privations que nous avions éprouvées; mais
nous perdions en quelque sorte notre liberté en y
entrant.
. IL avait été convenu que nous habiterions au sérail,, pour garder l'incognito, jusqu'à ce qu'un Tartare, expédié à Constantinople , m'eût apporté mon barat ou exequatur, chose indispensable pour m'accréditer légalement; Néanmoins nous obtînmes, à condition de pri^ndre le costume du pays , la faculté de pouvoir faire quelques |>romenades. A la faveur de notre déguisement, nous prîmes part à une chasse aux canards qui eut lieu sur le lac Nous visitâmes, les jours suivants, le château de Perama, les monastères de l'île, les ruines cyclopéennes, qui se trouvent à Gardiki et à Castritza. Malgré ces délassements, environnés des voiles du mystère , nous en vînmes au point de nous
ennuyer ; car sans la liberté, le plus bôdu valais n'est qu'une prison. M* Bessières, qui voyait écouler le temps ^ sans que lô Tartare reparût , voulait prendre la route de France, et ce ne fot pas sans pUne qu'il en obtint la permission. On Tabusa même encVe pendant plusieurs jours, avant de décider qu'il travserait la Rométie, et qu'il passerait par Bukarest, ^r se rendre de là à Vienne.
Les choses étant ainsi réglées, l'escdrte désiiiée, les boîourdis expédiés (i), le 3 mars après i^i, un mois depuis notre débarquement dans l'Acn^éraune , nous traversâmes le lac en bateau pour n^ rendre au monastère de Dourakhan , oîi nous passâms la nuit. Le 4 au matin, je me séparai de mon ami ave un serrement de cœur bien pénible. Je me voyaii comme abandonné sur une terre barbare, car alors très-peu d'Européens avaient visité Janina ; je me trou* vais presque à la merci d'un homme dont , malgré les caresses apparentes, nous avions déjà eu lieu de nous plaindre. Le dirai-je? la physionomie du pays quç j'avais entrevue m'épouvantait, et j'étais rempli de préventions fâcheuses. Mais le pas était fait; la nécessité commandait le plus entier dévouement. Ma compensation , dans ce moment où l'on venait de m'assigher un logement en ville, fut le recouvremçB* de la liberté, dont j'étais privé au fond du sérail où l'espionnage était entré av'ec nous.
J'eus bientôt d'autres motifs de satisfaction, car, le 6 mars à minuit, le courrier expédié à Constantin<^le apporta le diplôme du grand-seigneur, qui m'accor-
(i) Boiourdi, ordre, commandement.
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dait l'investiture du consulat -général de France à Janina. Le lendemain, les primats turcs et grecs forent convoqués au Mekemé pour entendre la lecture de mon barat (i), qui fut inscrit dans sa teneur aux arcliives du cadi.
Après cette cérémonie et les dons d'usage, qu'on ne manque jamais de demander aux consuls, je partis le lendemain pour Arta , afin d'y faire également homologuer mon diplôme, et de porter des secours au corsaire qui nous avait débarqués à port Palerme, que des forces ennemies avaient obligé de se réfugier dans l'Arachtus. Je connaissais sa détresse, et je le trouvai mouillé à la distance de vingt-un milles de la mer, à Imam Ttchiaoux, tchiftlik du visir Ali pacha. Enfin le 19 mars, au retour de ce voyage, je parvins à m'établir à Janina , où j'ai passé les dix années les plus belles de ma vie au milieu de vicissitudes et de dangers difficiles à croire pour tous autres que ceux qui ont eu le malheur de connaître Âli pacha, et de vivre dans le pays soumis à son autorité.
Je préviens donc que je parlerai désormais très-peu de ce qui m'est particulier; je ne serais pas même entré dans ces détails, si je ne les avais crus essentiellement liés à mon sujet, et convenables à exposer, avant de faire connaître le résultat des travaux qui sont l'objet de ce voyage. Qu'il me soit maintenant
(1) Barat ou exequatur. Il faut distinguer le diplôme qui fait reconnaître le caractère public des consuls , des Barats ou lettres de franchises qye la Porte accordait autrefois aux ambassadeurs et aux consuls , aBn de prendre des chrétiens du pays à leur service, en qualité de drogmans ou interprètes.
permis de commeiicer mes narrations par la description du bassin de Janina, où j'ai conduit le lecteur, et auquel je rattacherai toutes les topographies qui appartiennent à rÉpire..
CHAPITRE PREMIïR
Chinions diverses des anciens sur Dodone. Exonen des prétendons des cantons de l'Épire qui orevendiquaênt cette ville.
— Topogrs^hie moderne de la Hellopie, aujoirdliui vallée de Janina. — Ses lacs. — Ruine appelée Casritza. — Médailles qu'on y trouve. — Situation de Joanninsou Janina. — Origine de cette ville. — Précis de son histoire. — État actuel.
— Lac. — Ile. — Dobravoda ou Krionero. — fndication de plusieurs autres sources Monastère des Sains- Anargyres.
— Indication des ruines de Dodone , près ai village de Gardiki. — Mont Tomoros. — Lac inférieur a Labchistas.
— Goufifre dans lequel s'absorbent ses eaux. — Considératipxis générales sur Tensemble de la Hellopie.
La Molosside, avant d'emprunter son non à Molossus, fils de Néoptoléme et d'Andromaque, Jivait porté ceux d'Adanie et de Pyrrhiade (i). Son territoire,
(i) Hesychius, cité par Paulmier. De Grœc. jéntiq.f lib* Uy c. 8.
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borné aa midi par la Cassiopie, au nord par les Atintanes, vers l'orient par les Perrhèbes, touchait de trop près à l'occideit avec celui des Thesprotes, pour qu'il n'ait pas souvent été confondu sous une égale dénomination, et peut-être sous les mêmes lois, suivant que les avantages des guerres favorisaient les empiétements d'une peuplade sur le territoire de ses voisins. C'est pourquoi les géographes anciens, qui connaissaient la posi:ion de Dodone, attribuent tantôt cette ville aux Claoniens (i), tantôt aux Molosses (2)^ ou aux Thesf rotes (3), enfin parfois, comme le fait Eschyle (4), «1 ces deux peuples à la fois. Ces écrivains, malgié la divergence de leurs ^inions, pou-
(i) La Chaoïie est prise pat* quelques écrivams pbiir TÉpire çntîère. Voy. fltr«b. VII, p, aa4.
(a) Aw^tàvYj 10'Xtç MoXo<r<rî^oc ^v àTreîpç). Dodone , TiHc de la Molosside dans lÈpire* ' Eustath.
Molossi Doionaei Jovîs fano inclyto celebrati.
Maktianus Capella, cap. 3.
(3) A«^wviqx«>pîcv IV ufftpêopeîw tïî; 0E(J7rp(dTiac , Upov Atoç. Dodone, lieu d|is le nord-est de la Thesprotie., consacré à Jupiter. — DiDTm In lUad, 3, v. 75o. — Dans la partie septentrionale de rÉpie. Dionys. Halic. I, 5 x. Habitée par les Chaoniens, elle fut ensiiic soumise aux Molosses. £ust. ad Homer. Odyssv
XIV p. 544.
(4) Dans es vers suivants, on donne k la ville le nom de Molossique, etîl Jupiter celui de Thesprotien :
Êirsl f àp ^Xôtç irpoç Mo>.Cff<Tà ^àire^ai
Tiv aîicuv«»TOv T^à(A^ Am^vny , h%
Mavrtia , dâxo( t' ici ©gairpwToû Aïo'ç. Quand \ou8 serez arrivé dans la terre molossiquc de la haute Dodone , ow il y a un oracle et un temple de Jupiter Thespro^ tien. EscHYLK, Prométhée enchaîné.
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y^^nt /oopcttoatit «yuu laisoii^ »i^, -,.— — .^ k> remarque ?attlinier, b MoU>sside fit anciennement partie de la Tiesprotie (i), mit laquelle elle retendiqua long-temps dei droits : il en est ménie qui odt attribué ton territoirt à la Tbessalie {%). Denf» Périegàte en fait une province qui $e serait étei>*^^ jusqu'au mont Aracynthe dans TÉtolie (3). A»*^ comme tous les établisseoieol» humains, cr^ '*^ compare aux fleuves dont les nos enflent le»- ^^^" ^ '«» «"^'«s »e perdent dans les sables, Do^^ ^^ '* capitale d'une vaste oontree, et ensuite v ^^®" cbscur dont l'existonoe, comme ville, cessa av'' *^ renommée de son oracle.
Pc" ce qui est du nom de Dodone, les GrecM, q^-ne voyaient jamais que des dieux ou des héros, dans leurs origines, le font venir d'ujie nymphe, fille de l'Océan (4). D'autres veulent qu'elle ait pris cette dénomination d'un fleuve dont ils n'assignent ni les sources, ni le cours (5), Aussi Paulmier rejette- 1- il ces fables avec dédaîa, en prétendant pitmver que le nwn de Dodone vint du son d'un bassin en bronze (6) ,
(1) Pahner. Gncc.Atuiq,^ lib. II, c 8.
(a) Luc. Hobteo. îa not. etoastîg. ad St^>han.; Spanhem. ad CaBim. h. in Delum» v. a84.
(3) Act^wvDc âirtipoç iaeiy^TUç ijtTrrawvtaTau*
« ia vaste région de Dodone s'éatend d'en kaiit vers l'Aus^r , jusqu'au mont Aracynthe et aux plaines habitées par les £10- *»^'«-- V.43o.43i,432.
(4) Spanhem. ad Odlim, h. in Delum. Y. 284, p. 497.
(5) Ad Dionys. Peneget. v. 43o.
(6) Pourquoi, dit Paulmier, Stephanus ne cite-l-il pas les au-
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rain, mu par les vents; mais ce n'est là non phi? qu'une conjecture. On sait d'une manière plus pi^ciJe que l'oracle de JupW fut établi dans l'Épire, a^int le déluge de Deucalion U)^ p^^ i^s pélasges, qw lui bâtirent un temple, et instituèrent ses cérémonies religieuses. Les Selles étaient s^ prêtres, dit Homere (2). Ils habitaient auprès de ce ,^p,^ ^ ^^j ^ ^^^^^ ceux d'Actium, de Delphes et cl^>lyi„pie, n'était primitivement qu'une enceinte sacrée ^^ hieron à
ciel ouvert, environné d'une forêt de chêL^ ^^^^uâ ' ^ proptie-
tiques, autour duquel, comme de tous '^aufres sanctuaires connus, s'éleva une ville, des autei^ ^ se réunirent les familles des hommes à mesure qu i.
leurs qui prouveraient que Dodone prit son nom d'une nymphe , fille de rOcéan et du fleuve Dodoneus ? Je laisse donc la fable pour saisir une particularité qu'on ne trouve nulle part. Je pense , avec plus de vraisemblance , que son nom vient de ce bassin d'airain , frappé par un mastigophore armé de chaûies « qui produisait un son redoublé Aw Au 9 qu'on trouve écrit ici par un oméga, d'où sera venu par onomatopée le nom de Dodon, Je retrouve là l'invention des cloches. Palmer., Grœc, Antiq,^ Kb. II, c. 8, et supplementumy lib. VII Strabonis, p. 329.
(1) Hérodote l'appelle le plus ancien des oracles, lib. II, g. 54.
(2) Zcû ôfva , Au^uvflûc , niXao^ixè , tviXoOi voucav ,
Soi vaioua' ôiro^TjTai àviirTOTro^cç x(i\L9xvJH(tu
'Jupiter, roi de Dodone Pelasge aux vastes demeures, dieu qui présides à Dodone, où régnent les froids hivers , autour de ton autel habitent les Selles , tes interprètes , qui jamiais ne lavent Imrs pieds, et couchent sur la terre. »
Ainsi parle Achille le Thessalien , Iliade, liv. XVI, 233 et suivants.
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$e civilisèrent. Enfin le temple de Jupiter Pélasge était bâti, suivant les auteurs anciens, sur le Tomoros, dans un canton particulier, qu'Hésiode appelle Hellopie , ÊXXoma, ou pays des lacs. Le Scholiaste de Sophocle, imbu de cette tradition , parle de cette contrée comme « d'une terre abondante en moissons et en « pâturages, riche en brebis et en bœufs aux pieds re- « courbés, habitée par des hommes nombreux, pos- « sesseurs de grands troupeaux , où Dodone , chère à « Jupiter, qui y a fixé son oracle, s'élève dans un lieu « isolé (i). » Tel est le résumé de ce que les paléogra* phes nous ont transmis sur une ville qui précéda toutes celles des Hellènes, dont les Pélasges furent les précurseurs dans rÉpire.
Je connaissais ces traditions de la mythologie et de Thistoire, et j'avais déjà visité dans plusieurs voyages les différentes parties de l'Épire, lorsque je me crus à portée, par mes observations, de pouvoir résoudre une question aussi nouvelle qu'importante en géographie , celle de l'emplacemeut de Dodone {%). Au premier coup - d'oeil , j'avais jugé que le bassin de Janina devait être l'antique Hellopie , et la grande ruine cy-
^i) Éçt Tiç ÉXXoirîn iroXuXwoc "h^ cû>j({i«ftv
iv ^^ dEv^ptç vflutuai iroX6^fi|vtc» iroXuSoûrat, ivOo^t Am^wvh tic iiK' ivxpL'^^i iriirdXiçat*
Strabon cite ces mêmes vers, lib. Vil, p. 3a8.
(a) Ce travail fut terminé au mois de décembre iHi i , après six ans de recherches dans l'Épire.
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clopéenne de Gardiki, placée entre ses deux lacs, i'hîéron de Jupiter Dodonéen , autour duquel les Selles avaient fondé une enceinte, dont les bastions et les remparts, construits eu pierres brutes jointes sans ciment , existent encore de nos jours. Enfin la dénomination de Pogoniani et Palaeo-Pogoni, que porte le district de Janina , me conduisait à croire qu'il avait spécialement fait partie du territoire consacré au maître desdieut(i). Mais d'autres cantons de TÉpire réclamaient l'honneur d'avoir possédé Dodone , et je devais pousser l'examen jusqu'au scrupule , car parmi les certitudes y la chose la plus sûre est de douter (a).
Au dire des savants de Janina , la vallée de Drynopolis, dont Argyro-Castron est le chef- lieu, était la terre d'élection de Jupiter , dont l'oracle se composait de chênes , qui rendaient des sons prophétiques. L'étymologie semblait favoriser leur opinion d'une manière d'autant plus probable, que l'évêque grec de cette éparchie prend pour titre celui de Drynopoleos y qui signifie la ville des chênes. Dans cette hypothèse , le mont Mertchika , qui s'élève à l'orient de la vallée , aurait été le Tomoros ; ses glaciers , qui forment d'innombrables ruisseaux jusqu'à Palaea-Piscopi (3), les
(i) Le nom de n(i>Y«dviàv dérive , suivant toute apparence, de w«Y«v«i'njç ou wwywvtTYiç , épithète qu'on donnait à Jupiter barbu y tel qu'on le voit représenté sur les médailles des Épirotes qu'on trouve encore de nos jours aux environs de Janina* — V. Suid. in voc. s. 1.
(2) De las cosas mas seguras La mas segura es dudar.
(3) Voyez liv. I , c. 7, de ce voyage.
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sources doiit parle Plitiefî) ? Mais après avoir inutilement cherché des ruines cyclopéennes sur les chaînes environnantes d'Argyro-Castron et dans sa vallée, et me rappelant qu'elle renfermait autrefois une ville nommée Hàdrianopolis , voisine du pays des Atintanes, je pus conclure qu'elle en avait pris le nom, dont les Grecs aurodt successivement fait Drianopolis et Dryno-^ polis, que les évêques ont ensuite adopté pour s'en qualifier^ sans rechercher son origine. N'est-il pas probable d'ailleuts, que si le mont Mertchika eût été le Tomoros, les anciens, qui ont connu l'Aoûs et le Célyd- Bus, dont le cours l'envirottne silr trois dfe ses cotés, n'auraient pas manqué d'indiquer une position au59si remarquable? Enfin ne trouvant pas les lacs qui firent donner le nom de Hellopie à la vallée de Dodone , ni ses gras pâturages, ni rien de ce qui la caractérise spécialement, j'en dus conclure que la vallée de Drynopolis n'était pas celle de Dodone. Son territoire appartint à la Chaonie , qui donna à la vérité son nom à toute l'Épire, sans efiaèer comme province celui de la Molosside ^ et on verra par qne chronique dont le hasard m'a procuré la connaissance, que le Mertchika, au lieu d'être le Tomoros, a été successivement appelé mont de Saturne, mont Chaon et Lampovo. Il fallait donc chercher ailleurs Dodone , la Hellopie et le Tomoros.
Je connaissais près de Bérat, darts la moyenne Albanie , une montagne appelée Tomoros , qui donne son nom au canton de Tomoritza. Je savais que ses
(i) TohKims c^nttitti fontibns nobtlis Theopompo celebratns.
PiiK.,iib.IV.
cimes , toujours chargées de neige , surpassent en hauteur l'Olympe ainsi que les plus hauts sommets du Pinde ; et que leur température est glaciale. Tout semblait devoir attirer mon attention de ce côté , et me faire espérer d'y rencontrer l'objet de meà recherches. Cependant je ne pus retrouver dans ces lieux, n ruines icyclôpéennes , ni lacs, et l'Apsus, qui coule de ses flancs, m'apprit que j'étais dans les monts Candaviens, partie la plus barbare de l'iUyrie macédonienne. Je ptosai donc que le nom du véritable Tomoros avait été transporté à cette montagne , ou qu'il y en avait eu deux ainsi appelées; car Cedrenus(i) , en parlant de Beligrad ou Berat • le place dans TAcrocéraune, chose inexacte, puisqu'il en est séparé par le cours de l'Aoùs ou Voïoussa. Cependant l'épithète de glaciai Ç^uaitiiLB^ov) ^ que lui donneHomèrc, me laissait des doutes, lorsqu'en me faisant répéter son nom , je vis que les paysans l'appelaient indifféremment, Tomoros on Ismaros et Imoros. Persuadé que ce n'était pas la montagne de Dodone , je pouvais présumer que j'avais découvert l'Ismarus , chaîne du Pinde , dans laquelle Strabon (a) place les Talares , tribu molosse , qui formait une peuplade isolée, et que je retrouvais dans le canton de Tomoritza la montagne mentionnée par
(i) Tu.<bpcv, xopuçTiv ôlcap^ovra twv Kepauviuv £^wv le Tmorus, faite dominant des monts Cérauniens.
Cedr., édit., du Louvre, p. 7i3, et Strit. Bulg., c. 12.
(a) Èw' aÙT^ Tç Hivi^o âxouv TfléXxptç, MoXottixov çGXov twv wept Tov fffjAapov àffoawafffAa. Strab., lib. IX, p. 4^4-
« Dans cette chaîne du Pinde habitent les Talares^ tribu mo- 1 ossique , vivant isolée dans le mont Ismaros.
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Pline et par Solin (i). Mais le nom dlmoros lui était aussi appliqué , et dans racception vulgaire de la tangue des Épirotes, comme il signifie une montagne couverte de terre végétale et susceptible de culture , je r'osc assurer que le Tomoros de Bérat soit véritable* ment Tlsmarus. Cependant je puis affirmer que ce n'est pas la montagne de Dodone que les géographes n'ont jamais reculée jus(jue dans rUlyrie, et que personne ne sera tenté de transplanter , comme l'a fait Hjgin^ danis. la Macédoine (a).
D'autres investigateurs avaient cru retrouver Dodone, dans la partie de vallée de Delvino, située à la rive droite de la Pistritza, au voisinage du port Oiichisme ou Anchesmus, que les modernes appellent Santi-Quaranta. Mais ils n'avaient pas sans doute réfléchi , ou bien ils ignoraient que la ville , dont les ruines existent à l'extrémité marécageuse de cette vallée, est appelée Pheniki (3) et il leur aurait suffi d'avoir consulté Strabon , Ptolémée et Polybe , qui l'indiquent d'une manière précise dans ce site , pour s'épargner une conjecture absurde. C'est pourquoi je ne m*ainuserai pas à les réfuter. Je passerai aussi sous
(i) Plin. hist. nat. lib. lY, c. i ; SoHnus, cap. i3.
(2) Castigandus Hygtnus, qui Dodonem in Macedoniâ ponit y nunqnam enim MacedoniaB accensa fuit Molossis pars Epirî.
Paulmier fait la même observation , au sujet deCedrenus» qui attribue le Tomoros aux monts Céraunieos. « Cedrenus mona,chus y in geographicis non satis exercitatus, nomen Cerauniorum nimis extendit , Pindi potius debebat dicere. »
Grcec, Jniiq., lib. Il, c. 8.
('i) Foj'ez liv. IV, c. 2 , de ce voyage.
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sil^oce les rêvôries de ceux qui croient que les monts Olichiniens sont le Tomoros, et les ruines de Dremi** c1k>ux celles de Dodone , pour arriver à la topographie de la vallée de Janina , où nous retrouverons La Hellopie, le hiéron de Jupiter, l'enceinte pék^sgique des Selles I le Tomoros, Dodone i située dans une région froide* Ces observation» nous serviront à élever quel* ques doutes contre ropitiion de ceux qui admettent deux villes de ce nom , après avoir çxposé la topogi^phîe actuelle des lieux.
Le vallon de Janina , situé au centre de l'Épire (i) ^ offre une plaine de huit lieues d'étendue du nord au midi, sur un rayon de deux lieues dô diamètre moyen, environnée de montagnes qui rencaissent dans toute sa circonférence. Le Pinde, qui s'élève à l'orient en formant trois étages , l'enveloppe de ce côté par sa chaîne inférieure appelée Mitchikèli ou Matzykéli (MaT^ux^i) , qui se déploie du sud-ouest au nord^ ouest, en dessinant le fond du bassin au midi de Castritza , jusqu'au nord du lac de Labchistas et au défilé de Protopapas; de ce point, par une ligne de coteaux ondoyants qui tombent du nord au sud, jusqu'à l'ouverture du défilé de Velchistas, d'oîi ils se réfléchissent à l'est pendant une lieue, pour redescendre au midi du khan de Saint-Dimitri , derrière lequel ils se réunissent à un contre-fort de la montagne des Cinq-Puits, qui se rattache au Mitchikèli. Telle est la zone montueuse, dont les croupes environnent en s'embranchant le plateau que les anciens appelaient Hellopie, et qui n'est
(i) Voy. la carte de la Hellopie ou vallon de Janina , jointe à ce volume, ainsi que le plan de Dodone.
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plus connu maintenant que sous le nom de vallée de Janina. L'Jiorizon visuel de cette enceinte dépassant les bornes de ses limites d'encaissement , est fine au levant par la chaîne inférieure du Vlnàe , mais il se prolonge au septentrion jusqu'au mont Mertchika. Dans le sudsud-est il dépassje la ligne du Djoumerka , et à l'occident, il s'arrête aux monts Olichiniens. Toutes ces vastes montagnes séjour des hivers , doqt les cimes sont chargées de frimats , placent le bassin de Janina , comme un parterre émaillé de fleurs et de verdure , dans un cadre de neiges, qui ne fondent en totalité qu'à l'époque des grandes chaleiu-s de l'été. ^
On conçoit, d'après le trait descriptif de cette position , que la Hellopie doit se trouver dans une partie très - élevée de l'Épire , par rapport aux rivages de la mer. Aussi soit qu'on y arrive par le sud ^ ou bi«i du côté de l'occident , le terrain va toujours en s'éljBvant jusqu'à la ligne de montagnes , qui couronnent son bassin. Ainsi le voyageur, qui, du rivage de la mer Ionienne , pénètre dans les terres , en marchant à l'orient, voit succéder aux étages des montagnes qu'il a franchis, des terrasses dominées par d'autres montagnes , qui se groupent en s'étageant jusqu'à la plus haute des vallées , qui est celle de Janina , aur dessus de laquelle le Pinde pyramide avec majesté.
La même scène se reproduit en partant des plages du golfie Ambracique, pour monter à Janina , eh prenant le défilé des Cinq-Puits. Mais en arrivant de la haute Albanie, la scène change, et après avoir dépassé Ostanitza, on entre dans la Hellopie, en descendant le talus d'un cirque qui aboutit au lac de Labchistas. L'aspect est plus rapide, et plus pittoresque encore
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pour les voyageurs venants de la Thessalie ou de la Macédoine, qui plongent tout-à-coup sur la vallée dé Dodone. Elle se présente à leurs regards, sous la forme d'une ellipse, occupée par des lacs , divisée par une rangée de coteaux, à l'extrémité desquels s'élève, comme un tumulus, le Tomoros, ou butte de Gardiki,sur lequel on voyait lie hiéron de Jupiter, et l'enceinte sacrée des Selles. On s'oriente, on reconnaît le sol prophétique, la terre des oracles, et l'imagination s'enflammant à cet aspect, à besoin du calme de la réflexion, pour discuter les récits confus des poètes , des historiens , des géographes, des scholiastes et des annotateurs, qui ne nous ont transmis que des notions trop. souvent vagues et indéterminées.
A peine descendu dans le vallon de Janina, par son défilé oriental qui est le chemin de Mezzovo, à trois cents toises sur la droite , on laisse le khan d'Ardamista, et on se trouve au bord du lac supérieur , dont la figure est celle d'un triangle isocèle tronqué à son sommet. A gauche s'ouvre le vallon de Barcamoudi , qui s'enfonce au midi, à la distance d'une lieue et demie , ayant au penchant de ses coteaux les Catzana- Choria , villages habités par des chrétiens grecs et valaques, qui cultivent cette fertile contrée. La base du lac est ici de trois quarts de lieue , et l'ouverture du vallon comprise entre le Mitchikèli à l'orient, et la chaîne des coteaux ou spina du bassin de laHellopie, jusqu'au village de Catchica , d'une lieue et un quart. En s'avançant en plaine , on passe , dans une demiheure, trois ruisseaux, auprès desquels sont bâtis des khans ou caravansérails, et non loin du dernier, on trouve le village grec de Barcamoudi. La chaussée se
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resserre dans cet endroit entre le lac, et une butte d'un mille de développement du sud-ouest au nord-est, entièrement isolée et coupée par deux ressauts d'inégale hauteur. Sur le penchant qui avoisine le chemin , on remarque une enceinte cyclopéenne appelée Castritza, adaptée aux courbes et aux inégalités de la montagne , dont le front septentrional a une étendue d'environ deux cents toises. Delà , elle diverge au midi , remonte au sud-ouest et revient au nord-quart-est, pour envelopper le mamelon inférieur de la montagne. Cette courtine est garnie de tours placées, non à des distances régulières , mais à tous les endroits où les flancs de la colline ne sont pas perpendiculaires à la surface de la vallée. Ce mur formé de deux parements de pierres calcaires de figure irrégulière jointes sans ciment, conserve, malgré ses dégradations dans son développement, depuis quatre jusqu'à huit et dix pieds de hauteur, sur une épaisseur de quarante-cinq pouces. Dans quelques endroits , il repose sur le roc vif, qu'on a taillé pour implanter la maçonnerie cyclopéenne. Dans d'autres , on a dû chercher les fondations sous la terre, à moins, comme il serait possible , que le temps n'eût formé des exhaussements au pied du rempart.
Au sud-ouest, dans la partie où les bastions et l'enceinte sont le mieux conservés, on remarque des restaurations modernes, entées sur les constructions pélasgiques. Du haut des tours qui forment une saillie de seize pieds , on jouit d'une belle vue de la partie orientale du bassin de Janina , car la chaîne qui se prolonge de Catchica au nord , empêche de découvrir le côté occidental de la plaine. Au nord, par le glacis où l'on monte à Castritza , on reconnaît la porte qui
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donnait entrée dans cette acropole; on retrouve les débris d'un escalier ruiné, au-delà duquel on suit uqe rampe qui aboutit à une seconde, et enfin à une troisième porte dégradées. Par leur disposition on peut penser qu'elles fermaient un chemin couvert , défendu par un épaulement : car il n'y a qu'une seule enceinte, et sans cette explication , on ne pourrait pas dire de quelle utilité elles étaient. i
Dans l'intérieur des murailles, que j'ai souvent visitées, j'ai reconnu les fondements de plusieurs habitations, dont quelques pans qui subsistent encore ont depuis deux pieds jusqu'à vingt-huit pouces d'épaisseur, formés par un seul parement de pierres jointes sans ciment. Ces demeures comme jetées au hasard, sans ordre, sans alignement et sans indication de rues, présentent presque généralement la forme d'un parallélogramme de vingt-deux pieds de long sur huit ou di}^ de largeur. Mais nulle part je n'ai pu découvrir do traces ni d'un hiéron , ni d'édifices plus récents , qui auraient pu m'indiquer le passage des arts sur cette terre, dont les constructions toutes pélasgiques annoncent une haute antiquité. Le supérieur du couvent m'apprit que Castritza , dont il ignorait l'origine , avait servi d'^yle, dans le sixième siècle, à des bannis de Constantinople , qui y élevèrent une église, sous l'invocation de la reine des anges. Deux pauvres moines et autant de frères laïcs, sont les seuls gardiens et les mîuistres de cet oratoire , que leurs voix font retentir des cantiques consacrés à rÉteniel. Quelques chênes verts leur fournissent des ombrages au milieu des ruines, une enceinte moderne protège leur sommeil contre les surprises des Albanais , et le produit de leurs travaux
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joint à quelques dotations, suffit à leurs besoins , et aux aumônes qu'ils répandent sur les malbeureux.
Le prieur ou hégoumenos me fit présent de plusieurs médailles, portant toutes, avec diverses figures symboliques , à Texergue dans une couronne de cbéne , le foudre et le mot AIIEIPnTAN, des Épirotes (i). Pendant mon séjour à Janina , j'en acquis plusieurs semblables, aux monogrammes près, qui avaient été trouvées en défrichant la terre dans les ruines de Castritza , et aux. environs du côté de Barcamoudi. J'appris des religieux que le rocher, dont ils sont les seuls habitants , exhale des vapeurs nuisibles à la santé. Ses masses bouleversées par les tremblements de terre, entre- Tïiêlées d'une argile rouge imprégnée de soufre, sont comme brûlées , et toutes les commotions souterraines qu'on éprouve à Janina , semblent partir de ce tumulus, qu'on pourrait croire placé sur la bouche d'un volcan.
La route qui passe au nord de Castritza e$t baignée par les eaux du lac supérieur, que les gens du pays croient voir disparaître dans des gouffres , qu'ils appellent Voinikova , d'où elles coulent sous terre jusques dans le vallon de l'Arta , ce qui n'est ni probable , ni démontré. Il suffit de dire que cette extrémité du lac forme unabyme couvert de roseaux, dont la profondeur
(i) Ces médailles représentent Jupiter et Junon, à gauche , le foudre, dans un<^ couronne de chêne , avec le mot Àif etpctràv.
K*^ a. Foudre avec le même mot , au revers , taureau comupète.
N** 3. Tête de Jupiter diadémée, à droite dans le champ, deux ittonDgrammes, au revers, le foudre et TioscriptioB des Épirotes.
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est extraordinaire suivant les Grecs qui mêlent toujours à ce qu'ils racontent du merveilleux , et ne peuvent expliquer ce qui tombe sous les sens, que par des phénomènes surnaturels. Je dirai bientôt, de quel coté se perdent les eaux de ce lac, quelle peut être leur quantité relativement aux sources qui Talimentrat et aux torrents qu'il reçoit.
Une demi-lieue à l'ouest de Castritza, après avoir passé un prolongement du tac, sur une chaussée en pierre percée d'arches, on trouve le khan de Catchika et l'église de Saint-Michel-Archange (i). Vis-à-vis on voit le village de ce nom bâti sur un mamelon au penchant d'une colline, qui se rattache aux coteaux, dont les flancs enveloppent Janina à l'occident. De ce caravansérail en marchant à leur base, et ayant à droite une belle prairie terminée par le lac, dans une heure de chemin , on laisse à gauche le khan et la ferme de Bonila. Six cente toises plus loin, on passe entre le khan de Pogoniani et un teké de derviches, et on entre à Janina par la porte de Calo-Tchesmé, près de laquelle on voit deux pavillons chinois nouvellement bâtis par Ali pacha.
La ville de Joannina (a) existait depuis plusieurs siècles, lorsqu'elle fut restaurée par Jean fils d'Alexis Comnène, qui commença à régner vers 1 1 18 , ou suivant d'autres, car on n'a rien de positif à cet égard,
(i) Les Grecs rappellent TotÇiapxtç , chef de la miUce. Voy. Hagiolog. 9 novemb.; Nicet. Paphiagon. in vitàsancd Ignalii, patriarchae Constantinopolit. Ducas. c. 34.
(a) Son nom s'écrit iwdwtva, mais les Grecs le prononcent lanina^ el les Albanais en font celui de Janine^
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par Jean Ducas, gendre de Théodore Lascaris, dont ravènement au trône se rapporte à l'année 122a de notre ère. Sans discuter ces deux versions, dont la première me parait la véritable, elles prouvent que Janina est une ville du moyen âge. Rien ne démontre en effet qu'elle repose sur aucune construction ancienne, malgré l'avantage de sa position qui aurait dû déterminer les premiers habitants de l'Epire à former un étabhssement au lieu qu'elle occupe, si toutefois l'état des lieux le permettait alors. Elle commençait à peine à s'élever sur le promontoire qui s'avance à l'orient dans le lac, lorsque les Normands unis aux Napolitains , que les historiens du temps appellent Catalans ou Latins, la détruisirent de fond en comble. Il est à présumer que cette catastrophe eut lieu dans le douzième siècle, car elle était florissante lorsqu'elle tomba au pouvoir des Triballes, nom sous lequel les Byzantins désignent souvent les Serviens.
Une histoire anonyme de Janina , copiée sur un ma« nuscrit appartenant aux moines des Météores, dont je possède un exemplaire publié dans la première édition de ce voyage , commence à l'invasion de Janina par les Slaves, que l'auteur fixe à l'époque de la mort d'Androhic le vieux (i). Les Turcs, suivant sa narration, maîtres de l'Asie mineure, étaient alors répandas dans la Thrace , les Génois occupaient Chios,la vieille Phocée(2) et plusieurs villes dans l'Asie mineure; les Vénitiens les Cyclades et la Morée, à l'exception de Lacédémone et
(i) L'historique qui suit est entièrement extrait du manuscrit des Météores, que je crois inutile de faire réimprimer. (^) Cantacuzen. t. I , p. a38.
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de Monembasia, tandis que TEpire était gouvernée {»ii* les rois de Servie.
Ce craie ou monarque, nommé Etienne, trouvant les frontières de la Grèce dégarnies , commença à y faire des courses, et attaqua bientôt après les villes. Mêlant la corruption à la force, il s'empara de proche en prc^cl» de laValackie grecque (i), dontXricala et Larisse faisaient partie , et se rendit enfin maître de Janinaet de la Grèce ou Hellada(2). Devenu possesseur de ce pays , il en forma deux principautés , donnant la Yalachie grecque et Janina à un de ses satrapes, nonlmé Prolampos , avec le titre de César ; et l'Étolicà son frère Siméon , qui épousa Thomé , fille du despote Jean , seigneur de cettre province , dont elle était héritière. Pour lui, après ces dispositions, il remonta à Belgrade (Berat), d'où il passa à Canîna, et, quelques mois après, il mourut.
Le césar Prolampos s'assura aussitôt du pays qui lui avait été concédé ; mais Siméon dut abandonner l'Éto^ lie à son cousin Nicéphore, qui en avait reçu l'investiture de Constant inople, et il se retira à Castorîa , auprès de la reine Thomé, son épouse. Il s'occupa aussitôt à rassembler des partis de Grecs , d'Albanais et de Serviens, dont il forma un corps de cinq mille hommes, prêts à le seconder dans ses entreprises- Cependant Nicéphore, étant arrivé de Constantinople,
■■ ■ ' . , I I ■ I ■ , I . 1 — ■ . I . — 1 w r Ti « I . ■ 1 i;i n i,
(i) La Valachié grecque est le pays qne Wicéias appelle Megalovlachie ou AnoTlaohie^ qui ne s'est jamais iétenchie, à ce que je présume , jusqu'à Liirisse. Foyez le livre VI , c. i de ce voyage.
(i) Les Grecs du Bas-Empire et ceux de nosjoui^ appellent spécialement Helloda , la partie de la Grèce comprise entre le Pénée, TAcheious et les Thermopyîos.
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entra en possession de son gouvernement ; mais il ne put en jouir long-temps; car, ayant trouvé TÉtolie en proie aux dissensions, les Grecs expulsés des villes par les Albanais , comme il voulut les réduire par la voie des «irmes, il perdit la vie dans un combat qu'il leur livra près de l'Acheloûs.
A cette nouvelle, Siméon quitta aussitôt les frontières de la Servie , pour se rendre à Tricala avec son épouse, qu'il envoya de là dans l'Étolie, ou elle était révérée, en lui donnant le gouvernement de cette province, auquel il joignit ceux d'Arta et de Janina. Pour lui, il se porta dans la Valachie (ce qui ferart croire que Prolampos n'existait plus), et pendant qu'il y était, Chiapenos , un de ses lieutenants , s'empara de plusieurs places appartenant aux Grecs, ainsi que de la ville importante de \errià (Beppoia) (0-
Cependant, la reine Thomé, malgré l'affection des Étoliens, ne pouvait réprimer les Albanais, auxquels on avait concédé Angelo-Castron et plusieurs villes près de l'Acheloûs. Comme ils harcelaient même sans cesse Janina, les habitants de cette ville étant venus trouver le roi à Vodena (2) , il leur accorda , pour les gouverner , le despote Thomas.
Ce satrape bannit, à son arrivée à Janina, en 1367, le métropolitain Sébastien, ainsi que les principaux habitants de la cité qu'il devait protéger, et il fit périr
(1) Btp^a, Berrhée, aujoard*hui Varia et Cara-Verria, ville de la Macédoine Cisaxienne, sur une rivière qui se rend à l'Haliacmon.
(2) Vodena , ville de la Macédoine , douze lieues O. N. O. de Salonique.
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dans 1^ supplices un nommé Clasvi, qui n'avait d'autre crime que de grandes richesses et des biens considérables, dont il s'empara.
Le tyran, environné d'espions, de délateurs, de sicaires, commençait son règne sous ces auspices, lorsque la peste, qui éclata au commencement de i368, vint désoler cette ville, déjà trop malheureuse. Mais à peine ce fléau fut-il calmé, que la fureur de Thomas, qui s'était comme assoupie, annonça son réveil par de nouvelles vexations.il mariait par force les jeunes grecques des meilleures familles aux Serviens , il s'emparait des propriétés des orphelins, et il établit le régime des tortures et des bastonnades. On ne voyait que supplices ; enfin , 11 s'empara du monopole de toutes les choses nécessaires à la vie , et il réduisit le peuple à travailler par corvées aux terres qu'il avait usurpées !
Ija terreur régnait dans les familles, elle s'étendait au dehors, lorsque les Albanais, qu'il n'avait pas ménagés , conduits par Pierre Léosa , parurent devant Janina , qu'ils tinrent bloquée, à diverses reprises, pendant trois années, et la guerre ne se termina que par le mariage d'Irèiie, fille de Thomas, avec leur chef.
L'année qui suivit cet événement fut mémorable par une peste meurtrière qui désola la ville d'Arta, d'où elle fut apportée en 1378 à Janina, que les Malacassltes vinrent attaquer pendant ce temps de désolation , dans l'espoir de s'en^emparer, mais ils furent repoussés avec pertfe et obligés de se retirer.
Un soulèvement général arrivé en J379, dans cette place couverte de funérailles , commençait à inquiéter le despote Thomas, lorsque les Albanais unis aux Malacassites reparurent devant Janina. Il y eut une espèce
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de combat naval sur le lac , dans lequel la victoire resta à Thomas, qui, dans Tivreise du succès, déchargea le poids de sa colère sur les vaincus et les séditieux.
Enfin au printemps de i38o, on vit arriver dans l'Epire les premiers Turcs qui eussent encore osé s'aventurer au-delà du Pinde. G>nduits par un de leurs chefs appelé Isàïm, ils s'emparèrent, le 2 juin, de Vêla qu'ils désolèrent ; et ils ne se retirèrent qu'après avoir massacré un grand nombre de Mazarachiens et de Zenovisiens de Politza. Thomas profita de la consternation que cet événement avait lépandue pour s'emparer des postes fortifiés de Voursina*, Rretzoumitza , Dragomi, Velchistas, Areochovitza , et des positions militaires des défilés , auxquelles il préposa des chefs qu'il appela Képhaladai et Zoubanei. Cette même année, il fit crever les yeux à Isaïe abbé de Nezzovo, qu'il condamna à être renfermé dans une cage de fer, et il termina ses expéditions par la prise de Castel- Saint-Donat ou Pararaythia.
Jusqu'alors on n'avait connu Thomas q^e par ses cruautés, mais il leva entièremrait le masque, en enrôlant parmi ses troupes un chef de bande nommé Cassan A. £^vec. quarante Mahométans. Enfin séduit par les Latin^,,aux eirreurs desquels il adhéra, iL apos-< tasia publ^uement, et déclara que Dieu, dans le mystère de la transubstantiation, était l'antitype, et non la réalité de sa présence, sous les espèces consacrées (i).
(i) On reconnaît la mauvaise foi, plutôt que Tignôrance de Técrivain grec, qui accuse les Latins ou catholiques de ne pas croire à la présence réelle dans TEncharisrie. Ce dojijme est
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L'année suivante ^ il bannit le métropolitain Mathieu ^ de son siège; et ce fut là le terme des excès dont il s'était rendu coupable. L'apostat Tkomas^ qui avait lait si long^temps le malheur de Janin», fut enfin assassiné par ses capitaines des gaitles^ cpn étaient Nic^phoraki, Raïcaki^ Artarestos, Antoine et Frank, leaS décembre i383. Avec ce chef finît le gouvernement des Serviens dans l'Épire.
A la nouvelle de la mort du tyran, le» habitants de Janina , transportés de joie, élurent spontanément pour leur despote oa seigneur, Isaos, alors gouverneur de Céphalmûe*, qui se rendit à leurs* vteux, le 3o janvier i384« Ses premiers soins fiirent de rappeler le métropolitain , de rendre les biens à ceux qui en avaient été dépouillés, d'abolir les corvées humiliantes, la honte du vasselage , et de rendre au peuple ses anciennes libertés.
L'histoire des bons princes, comme celle des peuples heureux, étant ordinairement peu mêlée d'incidents, la chronique de Jânina ne se ranime que vers 1 399. Au mois d'avril de cette année, Isaos se vil obKgë de marcher contre les Albanais. /
Aérant rassemblé les Malacassites, les Mazarachiens , les habitants de Papingos, de Drynopolis , du Zagori et les grands Zagorttes (i), il vint camper près du
' ■ ^ ■ ^' tM' "
commun aux deux églises; mais un fait re«9arquid)le, c'est de voir le despote Thomas professer une doctrine qui ne fut l^oclamée que deux siècles après par Luther. La Grèce auraitelle en cela la prin^auté sur l'Allemagne?
(i) Grands Zagorites ; ce sont les Yalaques qui av4>i^nent lès sources de rAoiis et du Rhédias.
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MesEZopotamoi. Comme il se disposait à passer de là dans les Dibres , il fiit attaqué par Cnophos , Thijeli et GhiaBi(t), avec tant de furie qu'il fut battu et fait prisonnier. Mais bientôt après, par Tentremise dubayle qui commandait à Coi^u, sa rançon fut traitée pour dix mille sequins d^or de Venise , qu'on paya aux commissaires chargés de consommer son échange, à Argyro- Caslron. II rentra (msuite dans la ville de Janina , au mois d^avril i4oo, avec son frère Sgouro, auquel il conféra le gouvernement d'Arta. Peu de temps après il reçut la soumission du canton de Pogoniani ; Thistoire. ne dit pas quelle fut sa fin.
jyautres événements s'annonçaient; de nouveaux maîtres se préparaient à envahir la Grèce, pour lui donner des fers. Vers Tannée 1299, le nom des Turcs avait retenti dans TÉpire , et un siècle et demi s'était à peine écoulé , qu'ils avaient envahi la Thrace et les terres de la Macédoine , jusqu'au delà du mont Pangée, tandis que leurs coureurs, répandus en partisans , allaient au loin porter la dévastation , en poussant des reconnaissances militaires. Bajazet tlderim (la foudre), poursuivant le cours des victoires de ses ancêtres , franchissant les montagnes et les fleuves , venait de conquérir la ïlomelie, et maître de la haute Albanie, il Se préparait à passer le Pinde, lorsque le bruit des armes de Tamerlan , qui ravageait l'Asie mi*
(i) Ghioni, c'est le même que Ducange appelle Guini ctans son Histoire de Ctp. sous les empereurs français, et dont il existe encore des descendants domiciliés à l'île de Spetzia ou Petza, à l'entrée du golfe d*ArgosT
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neure, le rappela dans TOrient, où il perdit dans une seule bataille le trône et la liberté (i)« Cet événement, qui vengea la Grèce du dévastateur de la Tfaessalie, de la Macédoine, de la Pbocide, de l'Attique i de la Mysie et de la Bulgarie , ne fit cependant qu'ajourner la conquête de l'Épire par les Mahoinétans. Ijes Épirotes ne se regardèrent plus que comme la proie future des barbares. En i4i3 on remarqua un député du duc de Janina , parmi les ambassadeurs envoyés pour faire leur cour à Mahomet P ^ qui se trouvait à Andrinople (a).
Amurat , neuvième monarque de la dynastie des Ottomans , qui monta sur le trône en i4^^ 9 t^^ tarda pas à reprendre les plans de ses ancêtres contre la Grèce* Les Épirotes lui disputèrent d'abord avec succès l'entrée des défilés du Pinde , mais épouvantés par une sommation que ce prince leur adressa de son camp de-
(i) Les annales turques rapportent cette mémorable bataille, dans laquelle deux cent mille Turcs furent taillés en pièces, à Tan 804 de THégire ou 1401 de J.-C; , la quatorzième année du règne de Bajazet. Chàlcoud. , Ub. ni.
(1) 141 3 april. 3, fer. a (correspondant au premier jour de Van 816 de THégire). Machmet imperii potitus , legatos missos a Servis, Walachis, Bulgaris et duce loanninorum , Lacedemonisdespota et principe Achaiae, bénigne ac clementer allocutus, ad mensae su» sacra admisit. Inter compotandnm singulis propinavit, demum pacifiée dimisit, et responsum quod referrent, taie dédit : nunciate dominis vestris, me pacem omnibus offerre , ab iisque oblatam amplecti ; qui fraude pacem comipérit, ipsi Deus pacis infestus este. -^ Gott. Stritt. Servie, c. XVII, S. 296.
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vaut Thessalonique ( i ) , ils résolurent de se soumettre. C'est pourquoi ils lui députèrent un certain nombre des dtoyens les plus distingués de la ville , qui réglèrent une capitulation avec ce sultan près Salonique, oïl son quartier était établi , dans un lieu appelé Klidi, ou la clef. £n conséquence dix- huit Turcs commandés par un officier, prirent possession du château de Janina au nom du grand-seigneur, le 9 octobre r43i ,
(i) La cl^ronique de Janina cite cette pièce dans les termes f uivants :
BauaîkÊhi Moupàr ÀvaroX'Qc *oà A6atwc « TP^f ^ ^^ '^^ '^^^ i«»awtTd^ , xAi aàç au(i6ouXtut» , va IX6tçt 6cXY)(«.aTucâc va («.ou irof a^Matrt -rb xà- ^ov acLç , xa\ va («.è irpoaxuviiatTt ^tà ^aoiX^av acLç , ^t« va («.y) p.! xivii- «trt ttc du(ibv (Uyav , xal 1X6 w ivovrCov aaç [lÏ rà çpaTtU(iiaTa (icu > xat icopM To xfltçpov aac f^i rè viradi {lou. Keu tots A^trt i?«éOio t« 5a« licaftflcv )cat rà Xotirà xécçpTi , oiroO 6cXii|iaTtx&c ^^v (ai licpo9x6viiaav , xou ixdTouco^niaav (ù rè aira6i (aou , xat bish Twy çpaTi«*Twv {fou loxXaÇ»fnvav , xat ÂvaroXiQ xai A69V) liriXiiOtigav. Kal 5pxov âva^Atra^u (Aaç va irotiQ9tt(Atv , 2ti va (A1QV aaç tù'YOïXtt icort à'nh rb xaçpov aaç , xal totic icaXiv va (a-qv f aviirt iirtSouXot , xat rHç PaoïXtCaç |aou àmodiic itmitote.
Mourat, empereur d'Orient et d'Occident. Je vo^s écrLs à v<Mi$y JanioteSy et je vous invite à venir volontairement me présenter les clefs, de votre forteresse, et me saluer comn^e votre empereur, si vous ne voulez exciter ma colère , et m'obliger de marcher contre vous avec mon armée, pour m'emparcr de votre ville. Alors vous éprouveriez, les maux qu'ont soufferts les places qui m'ont résisté, et qui ont refusé de me reconnaître pour leur maître; villes que mon épée a frappées, et qui sont tombées sous le sabre de mes soldats, vainqueurs de l'Orient et de l'Occident. Nous jurerons ensemble, moi que je ne vous chasserai jamais de votre forteresse ; vous que vous serez fidèles et à jamais soumis à mon autorité.
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et HOU pas en 1 4si4 9 <^oinnie Meletio^ le rapporte dans sa géographie,
La chronique dont je viens de citer ies particula*rités les plus intéressantes , ne rapporta eosuite que quelques détails vulgaires, qui s étendent jusqu'à l'année J740, temps auquel elle finit. DqHiis cette épo^ que les hahitants de Janina avaient conservé une demi^liberté sous le gouvernement de leurs paehas^ qu'ils faisaient révoquer à leur gré, et cet état a duré jusqu'en 1788, année de l'avènement d'Ali pacha à la satrapie de l'Épire, de laquelle datent les malheurs d'une ville qui gémit depuis trente ans sous son autorité, et qui est peut-être destinée à y voir perpétuer sa postérité (i).
La ville de Janina se déploie sur le penchant et à la base des coteaux qui la dominent à l'occident, ju»* qu'à un cap , dont les extrémités recourbées en forme d'aigle dicéphale, élèvent deux mamelons, sur lesquels sont bâtis en regard le palais du visir AK et deux mosquées. Cette presqu'île, sur laquelle exista l'ancienne Janina , se détache de la ville dans une longueur de trois cents toises sur cent cinquante dans son plus grand diamètre , en s'avançant au milieu des eaux du lac. A son extrémité occidentale, un fossé la sépare du bazard, et un rempart élevé, garni de canons , la défondrait de ce côté , si une pareille position était susceptible de résistance. Dans son enceinte, qui est maintenant environnée d'un cordon de murs
(i) Voyez pour Thistoire d'Àli pacfaa et ce qui conceroe la destruction de Janina, l'histoire de la régénération de la Grèce, qui fait une suite indispensable à ce voyage.
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basiieané, oa i;e«arqiie le quartier fétide, des luifs^ les prisons^ le grand sérail do visir AU et la mosquée dk Calo padia, cdifioe orné|^ de colonnes en granit , apportées du temple de Pluton , dont les= mines 'existent près du lac Aohéruskn dans b The^p^otié (i). Autour de cette mo&quée, que les Turea ont êonstruite sur l'emplaeement de f église du Pantocraftof , on voit hs tombeaux de quelques pachas, situés au bord du rocher qui ferme une rite pei^pendiculaire de cent pieds^ d*élé- Yatîon Bu«-dessus du lac.
La notturite» Janina , comme toutes les villes turques , se oompose d'un bazard ftingeux, situé au toisinage du château , de rues tortueuses , qui ne permettent de nommer que celle appelée sérail machalé , et de quartiers entrecoupés d© cimetières enceînts de murs , ou délaissés, qui n^ont pas même lé mérite ordinaire, d'offi^ir quelques tombeaux bien entretenus. Le château de Litharitza , qui domine ta presqu'île du lac , renferme le nouveau sérail du visir, autour duquel se groupent ks palais de ses fils Mouctar et Yeli pacha. Ces écfifictô, bâtis comme tous les ouvrages turcs , ont œpendatit cela de particulier, qu'on y voit des peintures à fresque exécutées par des Arméniens, qui ont représenté difierents sujets aussi monstrueux , que le godt des princes dont ils font l'admiration. Ainsi, sur le fronton de la porte d'entrée du sérail de Mouctar, ce pacha est peint entouré de ses gafdes, assistant au supplice d'un homme qu'on attache au gibet. On vante cet ouvrage , que les connaisseurs du pays mettent cependant au-dessous d'un paysage dans
(i) Fojrez liv. IV, c. VI de ce voyage.
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lequel ce prince efil représeulé assis, au milieu cTun troupeau de chevaux., de boeufs, de mulets et d'ânes. On serait tenté de croire qu'oo a TÔuluikire allusiob à U société haJi)ituelle de • son excelfence. Chez Yel^ pacha, les peintures représentent des camps, des pin les de têteSi , des drapeaux , deç sièges , dans lesquels les bpmbes sont plus grosses que les. maisons ; et an plafond de son salon de repos, un ciel, où Ton voit tout à la fois le soleij, 1^ lune, les étCHles , une cxmiète avec sa queue enflammée, et la foudre sillonnamt les airs. liCS appartements 4u vieux Ali , mieux soignés , offrent des arabesqueS; d'un bon goût; knais au total ces ouvragies , coipme les palais de bois et de boue dont il font pai^tie , ne méritent guères ni l'attention du voyageur, ni l'honneur d'une description.
Les mosquées au nombre d.e quatorze, et les sept églises de J^nina, ne valent pas mieux la peine d'être vues que le i^onastère de Sainte Catherine, fondé par des religieux Sinaïtes sortis de la, colonie des moÂnes Syriens, qui se prétendent pourvus d'une patente autor graphe de Mahomet, écrite comme le Cor^n le.fiit primitivejnçnt sur de$ omoplates de mouton et des os ;de chameau. Ces bons pères racontent que Sainte Catherine née à Alexandrie d'Egypte , fut fille d'un prince nommé Castus., Uniquç en beauté , ^le apprit les lettres grecT ques et latines, la médecine et presque toutes les lajigués connues. Ayant embrassé le christianisme, elle souffrit le martyre sous le règne de l'empereur Maxen- (« (j). Les bonnes âmes ajoutant quelle fut l'épouse du Christ
(i)L'Hagiologic s'exprime vn ces tetnies: Autyj Karspivr, utttg-
LIVRE II, CUAPITKK I
Quant aux Mîfio^, tels que l*hôpital et le collège, Un ne sont remarquables que par la généreuse inten*^ tkm de leurs fondateurs , Capelan et Sosimos , dont les noms «t la mémoire seront à jamais chers et recommandables aux habitants de llËpire. Ces deux respectabfea amis des chrétiens , ont doté , par des fonds dépotés da^s la banque de Moscou, pour le collège de Janina, trois professeurs pensfi^Bfés, chargés d'enaeigner à leurs élèves le grec littéral , le latin , et le fran- ^is; et sept maîtres subalternes , qui n'ont que ta nourriture et le vêtement Des écoliers reçoivent une modique pension, afin de pouvoir suivre, les études^ et d'autres sont admis comme externes et sans rétribution, aux leçons ffai se donnent deux fois chaque jour, pendant l'année scbolastique. Dans l'hôpital, on se contente de feumiir des aliments* aux pauvres; et c'^t plntôt par son institution un lieu d'asyle comme les Xénodochions ^ où les pauvres étaient admis dans les premiers siècles du christianisme ,. qu'un Nosocomion, dans lequel on traite les maladies, puisqu'il n'y a ni médecins, ni pharmacie destinés pour son service. Cette institution, tout imparfaiite qu'elle est, n'en mérite pas moins la plus grande reconnaisamce pour ses fonda-
Xflîçov* fUyido^ i^ xtà 3CflûOLo< l^^iMa 9«*(iaT0<- tic ^M ètivai#io#turfli «ôoflcv ÉXXnvucQv xou ^M{4aiJcn¥ iceu^tiav* xoi toIc xpLxk larpuciv ^fironwaaoi ayjy^dikykOLav xol ffatikç IrtpoyXcôqaouç iroXXwv i^w ixpAOoûaa. At^ xol T^v tlç Xpiç^v &{AoXoYtav Ciiràp roû f^ctaiXifùÇ MaÇevrtou, iroXXûv (WaSvciv «ttpav XaCoCax, rh xt^ otXifiv èir6r^p,vtTat* xal rèv roû (iopTUpîcu
Crusius nous apprend qu'il a transcrit d'un manuscrit de la bibliothèque de Bâle cet extrait, avec une plume d'oison (anserino calamo ), en 1 578.
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tqurs. Leur ^ollicUqde a augsi pourvu à la dotaiioti de pauvres filles qu'on marie cbaquf)auaéie,pour perpétuer la race laborieuse de ces prolétaires qui dureront, ssàr vant la parole divine^ autant que le monde : ^am sem* per p^up^re^ vobiscum hab^tis.
Dans l'état de barbarie qui afflige la Grèce ^ Jamaa se glorifie d'avpir cultivé en silence les lettres, bannies du territoire qui fut leur berceau et leur sânctuaîfev Un cabinet de physique^ des sphères, des cartes^ vpnigk* ques initruments d^ chimie 9 une bibliothèque qtû ren* ferme environ -quinze cents volumes des classiques des trois langues qu'on enseigne dans son coUége^suffisent pour initier les élevas dan« la oonnaissanoe des lettres et des sciences, et c'e^t plus qu'on n'oserait espérer sous un gouvernement ombrageux. On ne sera pas moins surpris de voir que cette ville a produit, depuis son esclavage, MeU^ius, connu par sa Géographie et son Histoire ecclésiastique (i) ; Balano , auteur d'un Traité de mathématiques appliquées aux! arts; Sokdons, qoi a donné la Grammaire et la Poétique de llieUâDique; Cosmas Balanos, cité poui? ses Traités de l'idgèbre et de la chronologie; Tripbon, qui a publié une Grannaaire; Lambros Photiadès , un ouvrage sur les mesures ; Geor* ges, un Dictionnaire grec et latin, et Psallida, deux ouvrages intitulés : Maihematica et Fera Feliciêas^ en grec et en ktin.
Les vertus ne sont pas non plus entièrement bannies de cette ville , malgré Tinfluence de celui qui l'opprime depuis trente ans. La fausseté , l'astuce et la
(i) A l'exception de Meletius, les autres auteurs ne peuvent être considérés que comme des excerpteurs et des traducteurs.
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perfidie, qu'on reproche à ses habUants, pourraient élre également les yieès detout autre peuple qui eerak gouverné par Aii paeha. C'est la suite inévitable de la dépravj^ion qu'il a érigée en principe ! Là comme dans les salons de quelques potentats, quiconque est sans htmneur et Mms humeur est un courtisan par/ait. Jour et niHt, l'astre de Caeus est ouvert à la délation, au crime et à b perfidie. Sa garde est composée d'as^ sassœs ; ses pages sont les enfants dépravés des victimes ée sa férocité; ses émissaires, de lâches valaques, prêts à coiiiviettre tops les for£siîts , et ses afiidés , des empoisonneurs, qui font gloire de leurs crimes. Des ministres sacrilèges du dieu vivant sont admis ^tm se<« crets ténébreux de ses oonseils, pour lui révéler la pensée de l'inaocence et le secret des confessions. Des espions , déguisés sous toutes tes formes , cherchent et scrutait les Ueœ^ où sont enfonis les deniers de la veuve et de f oq)heliiL La vierge timide , cachée dans l'ohscurîté dea appartements réservés aux sexe, ne peut échapper à leurs regarck pénétrants. On l'arrache du sein Duatertiel; on en arrache le fils, espoir d'une famille vertueuse; et l'honneur, la beauté, la pudeur , sont sacrifiés aux plus honteuses passions. ï^es grâces, les faveurs ne tombent jamais sur l'homme de bien ; et malgré k réprobation qui repousse la probité, la pieuse philanthrc^MC habite cependant encore cette ville en proie à la plus scandaleuse immoralité.
Les Grecs de Janina sont charitables; rien n'a pu effacer cette qualité de leur cœur. Ils ne détournent point leurs regards d'un homme accablé par la disgrâce du satrape; et tous les malheureux, sans dissont l'objet de la sollicitude publique. Les
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prisons, qui regorgent de victimes, auK(|ueHes leur tyran n'accorde que des f(^rs, tombent à ia charge de la ville, qui pourvoit à leurs besoins. Chrétiens, ou Juifs, la charité les anime d'une égale affection. S^ms distinction de culte,* elle leur fournit des vêtements suivant les saisons, et une nourriture journalière pour leurs besoins. Des hommes et des femmes se dévouait pour demander Taumône , non en faisant de ces quêtes où la vanité du siècle perce eh implorant la commise-^ ration publique, mais en se couvrant du cilice , diargés du sac de la mendicité , et ai frappant aux portes pour deipander le paiii du pauvre. Aia tsùç â&eXfoiiç [to^ çvXop6fc)(iLlvouç. Nos frères prisonniers souffrent j crientils d'une voix plaintive; et jamais l'àumone ne leur est refusée, excepté du tyran et de ses complices. Ainsi la compassion est là comme partout la première des vertus , puis quelle contribue le plus puissamment au soulagement de l'humanité. On donne au nom du père des miséricordes, car il est écrit que celui qui a pitié du paui^re ^ prête à V Éternel (i).
Au^ fêtes solennelles , l'allégresse des dhrétîens se fait sentir jusqu'au fond du tartare dans lequel les prisonniers sont renfermés. Les travaux cessent pour eux, leur nourriture est plus abondante , et pendant la pâque , ils ont des tables aussi bien servies que celles des riches. Au milieu des festins et des noces , on pense aux prisonniers, et les restes du banquet leur sont réservés. A. la mort d'un proche parent, une famille opulente fait pendant plusieurs jours la dépepse de la nourriture d'une chambrée de ces infortunés, et les daines,
(i) Proverb. XIX, 17; Eccles. II, i; Isa.LVIII, 7.
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suivies de leurs domestiques, président souvent ellesinêmes aux distributions des aliments qu'elles se font un devoir de préparer de leurs mains. Noble et sublime fonction! Elles ne dédaignent pas de soulever la tète dé&illante d'un vieillard accablé de douleurs, et le crime puissant respecte ce dévouement de la charité chrétienne ! Mais de combien de bénédictions est comblé celui qui brise les fers des prisonniers?
Un peuple susceptible d'une reconnaissance aussi profonde, peut-il être essentiellement dépravé? Non, la nature a trop bien partagé les habitants de Janina, pour que les défauts dont on les accuse ne soient pas plutôt inhérents aux vices du gouvernement turc, qu'à leur caractère naturel. La fraîcheur et la beauté sont le partage des enfants ; la candeur , la régularité des traits et la majesté des formes, distinguent la plus intéressante moitié de l'espèce humaine, et les hommes sont généralement grands et bien faits. La vieillesse à la vérité est hideuse, surtout parmi les femmes. Mais indépendamment du fard et des bains d'étuvés dont elles abusent, si on fait attention aux inquiétudes con* tinuelles auxquelles elles sont livrées, tremblant à chaque instant pour leurs époux et pour leurs enfants , on ne sera pas surpris d'une pareille altération; car le chagrin, qui livre'des assauts continuels à l'ame, fane et détruit rapid^nent la jeunesse, les grâces et la beauté. A trente ans, j'en ai fait la triste remarque et l'expérience personnelle, la barbe des hommes commence à blanchir; et la caducité s'annonce chez eux lorsque dans nos heureux climats , sous Finfluence paternelle des monarchies européennes, l'habitant des
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Villes et des campagne jouit encore de tonte Ténergie de ses facultés*
Il paraît qUe Janina ^ malgré Taclâon oontiwidlle de Talûarâhie et du despotisme^ qui ont pesé sur ses ban bitants depuis sa éondâtioû, fut toujours une ville cxra^ sidérable. Elle était déjà érigée en évécfaé en 8^9 (i); et peu de temps après dévoue métropole , son prélat, qui prenait encore le titre d'archevêque de Jaaûna et de Corcyre ^ eut sous son sceptre pastoral , pour suf-
(i)Le premier évéque de Janina, historiquement connu, fut Zacharias^ qui siégea au synode tenu après ta mort de ssdnt Ignace de Cônstântinople , pour le rétablissement d& Ffaotius dans ce ^g«é , en 879* Ses successeurs ftirent :
Évêques de Janina ^ suivant tOriens Christianus.
Zacharias, éréqae (au synode pour la nstitaticm de Photias ). S 79 Theoleptas , métropolitain ( dixhnitième évê^ae après la prise
de Cônstântinople par les Tares)
Antoine, étéqe de Bella^ sonserit pont ceHli dé J^oannina an
concile de Tan* * , k564
Joasaph , métropolitain x58o
Mathieu ( iringt-troisième a capta urbe )
Piartlienltts xiJSS
Clément , metropotttaia (secoli nnperi) *
Hierothens, métropolitain. x 721
Cependant le catalogue (ek^ESIZ) dé l'empereur Andtonic porte ^ à l'année 67^, au nombre des mé^op6lest Joanniiia, qiû avant ce temps était un évéché suffragant de Naupacte.
Banduki, t. r^lib. VIII, p. a33.
La même église se vante d'avoir donné le quatorzième patriarche de Cônstântinople , depuis la prise de cette ville par les Turcs , dans la personne de Theoleptus , qui mourut sous le règne de Soliman-le-Magtiiflque. lhi(î.
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fragants, Vêlas, Dryiiôpolis, ButhrotutnetChimara(i). Les rois de Servie avaient fixé à Janîna le siège de leur grande satrapie de la Grèce ou Hellade , puisque Ètii&ane confiera le titre même de César à Prolampos , auquel il avait donné ce gouvernement. Sa poputadon devait être nombreuse, puisqu'on la voit armer (mitre le sanguinaire Thomas. Elle était florissante après sa soumission au sultan Mourad , contre lequel ses habitants osèrent se révolter, action dont ils furent a^ellement punis, sans perdre les libertés accordées par leur capitulation. Enfin Spon (a), qui voyageait eo 1666, en fait mention comme d'ime ville riche et marchande.
Ëllefut en effet opulente et puissante jusqu'en 1716, temps où ses habitants furent soumis pour ta première fibis au caratch ( tribut que les Musulmans à l'exemple des Hébreux (3) imposent au peuple à qui ils accordent la paix) et à l'autorité d'un paeha à deux queues, dépendant du visir de Tricala en Thessalie. Cet événement
(i) Les titres de l'archevêque de Janina et ses suflragants sont :
Tïtrvs.
A. M. t(»<xyvtv«iy Kt^x^uv xol irimç Kcgac^fo^.. Archevêque métropoli tsun de Corcyre et dépendances.
Ses Sql/jfragants.
E. AfuvoicâX«o< mU ÀpYvpoxfltçpott. Drynopolis et Argyrocastron.
E. Bôt«€. Vêlas.
E. BpqSpotroO natl tXuxt'oç* Bathrotiitti eî Olythys,
Ë. iCtipuK^pac »«{ ÀtX€ivoo. Chimarra et Delvine.
(2) Spon. voyage ♦ Hb. I , p. 66, édit. de La Haye 17^4.
(3) Le peuple à qui les Juifs donnaient la paix devait être vassal et tributaire d'Israël. — Deul. XX, ti.
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n'eut pas sur l'industrie un effet aussi funeste que celui du gouvernement d'Ali pacha, qui n'a donné à la ville qu'un éc:lat trompeur par ses propres richesses* Cependant on compte encore à Janina trois mille deux cents maisons. Dans ce nombre^ deux mille sont habitées par trois mille. quatre cent vingt familles chrétiennes , dont le régime spirituel est confié à cinquante deux papas, formant un égal nombre d'éphimeries (i), qu'ils achètent de l'archevêque. Mille autres maisons sont la propriété des Turcs, qui ont un nombreux domestique, et les autres sont occupées par douze cents Juifs, formant deux synagogues. On peut , d'après cette base , calculer que le nombre des bourgeois est de dix-sept mille cent chrétiens, de cinq mille mahométans et de douze cents hébreux , formant un total de vingt-trois mille trois cents individus. Telle est la population domiciliée; mais si l'on ajoute à ce nombre les Albanais, compo^ sant la garnison de la ville , les gens attachés aux maisons du visir et de ses fils , les otages de tous les cantons^ les clients, les troupes mercenaires, le concours des étrangers , on peut raisonnablement dire qu'il y a constamment à Janina trente-cinq mille individus résidants ou de passage. Aussi, malgré le dépérissement des grandes fortunes , les petits marchands , qui vivent avec les étrangers, agrandisséut-ils la ville, que le visir enabellit par de vastes constructions.
(i)É9v)(«.(pîa. Espèce de succursale ayant pour chef un archihebdomadaire. Le prêtre qui célèbre à son tour la liturgie est apj^lé èçY)fiLepeoTïjç. Voy. Typic. S. Sabae, cap. V; Anastas. Patnarch. Antioch. Homil. I; in Ânnuntiat. virgin. Dei pars. Joasaph. patr. cp. epist. ad Theodos. Zygoinal. , lib. IV, Turc. grœc. Crusii. Sgonropoul.jHiî^t. concil. florent. sect.XII, cap. I.
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L'étendue de Janiiia occupe dans son développement deux railles de longueur^ mesurés depuis la porte de Gato Tchesmé, jusqu'à l'église de Saint-Nicolas située, sur la route de Berat , dans une profondeur moyenne de quatre cent cinquante à sept cents toises. L'enceidte , environnée jadis d'un fossé et d'un épaulement , qui enveloppait les coteaux , renferme , indépendamment des maisons , des champs, des vignobles, des carrières, et présente un système de défense aussi ridicule que mal calculé. Au reste, ce monument de la terreur que trois cents Français , postés en 1 798 à Prevesa , inspirèrent à Ali pacha, est presque entièrement détruit; il ne sert pas même à présent à réprimer les contrebandiers qui le passent pour éviter de payer les redevances , que les préposés du fisc exigent sur les denrées , les personnes' et les marchandises.
Aux deux tiers supérieurs du lac, en face du sérail et de la mosquée de Calo pacha, plus près du mont Mitchikeli que de la ville, s'élève une île hérissée d'inégalités , au nord de laquelle on voit ua village grec de quatre-vingts feux, habité par des pécheurs et des bateliers. Dans ses sinuosités et sur ses sommets, on compte sept chapelles décorées du nom de monastères, dont la plus remarquable est celle de Sotiras transformée en prison d'état, qui sert souvent aux exécutions secrètes de ceux que la tyrannie a intérêt de faire disparaître sans éclat. Dans la partie méridionale de cet écueil qui présente des flancs acores du côté du Piiide , on trouve quelques champs cultivés et un peu de verdure. C'est vers la partie habitée, que les habitants de Janina ^ dans les beaux jours de l'été , viennent se divertir et s'enivrer. Les pêcheurs leur prêtent I. If
leurs maisons, et savent parfaitement prépai^r le poisson et \ti$ écrevisses , qui sont le régal accoutumé de ces sortes de réunions, dont la musique, la gaieté et la Iblie font encore le charme, malgré la surveiUancQ du despotisme.
La rive opposée du Mitchikeli est abrupte , et c est en la prolongeant en bateau pendant une lieue i^u midi , qu'on arrivé au mons^tère de Bourakban, célèbre par une image miraculeuse et par unepanégfrie qui s'y ras* semble chaque année, le jour de la nativité de la vierge. Une grève étroite permet de se rendre de là par terre au caravansérail d'Àrdamista , qui est une échelle de cabotage . pour le transport des bois de cbaufFage, qu'on tire du canton de Zagori.
Du village de l'île, si on vogue au nord^est pendant cinq cents toises , on aborde à une des principales sources du lac appelée Dobravoda ou Rrionero ( i ), Ce ruisseau sort de la base du mont Mitchikeli par une ouverture ^ dans laquelle les poissons se réfugient à l'approche des barques. Les habitants , grands amateurs d'eau fraidie, manquent rarement de s'y désaltérer et d'y plonger leurs fruits pour les glacer. A»peu-près à cent «cinquante toises au nord, quand. on a pris terre, on passe devant ma khan et on arrive au monastère di$ si^int Come et saint Damien,que les Grecs nomment les saints Ànarg)y:*es (a). — ■ ■ ■ _ . . 1 1 ■ .■ . .j ta ,< — j ) 1 1 1 i< »'
(i) Toutes les sources du lac de Janina poitent des noms sUves et grecs , ce qui prouve, à l'appui fie rhistoire, que les Ser¥i^i8 ont long- temps htbité le p9ys» Dobm vo4a , d^s leur iaugqey signifie bonne eau; et en grec, ^r/o«^ro, eau fratche est son synonyme.
(a) i'yici ÀvàpYupoi. Les saints sans argent sont les diôscui-es modernes des Grecs. Cette dénomination est donnée & certains personnages de Thagiologîe orthodoxe , qui ont exercé gratuite-
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Tout près de cette euceiote, bs pluies foriQent uu l^rge torrent dont les eaux tombept dans le lac. De là, il faut plus d'une heure et demie, pour mouter au village de Saint-G«orges, séjour aérien dç treate familles grecques. £lles vivent des productions des gorges supérieures du mont Mitehikeli dai^s lesquelles il y a des champs cultivés , quelques pâturages , deâ arbres, des eaui^ de mauvaise qualité et une multitude prodigieuse^ de bartavelles. Sous le même air de vent , trois quarts de [lieue plus haut dans les mout^gnes, ou gri^vit jusqu'à lignadèz , premier village du Zagori , qui n'est habité que durant les chaleurs de Tété, à cause des peiges dont ses sommets sont chargés pendant sept mois de l'année. Telle est la boitlure orientale du lac de Janina , dont le plan joint à ce chapitre donne une idée plus clairç que les descriptions, en ce qu'il parle aux yeux. On remarquera dans la direction nord, sur cette ligne, les sources des saints Ânargyres surnommées Militzi , celles de Rioski et de Sedenico, qui sont autant de petites rivières souterraines.
Deux milles au nord du village de l'île dont je viens de parler, après avoir navigué dans un canal bordé de roseaux, on trouve Perama, maison de plaisance du visir Ali , et tout auprès un village de quarante cabanes habitées par de pauvres chrétiens , que le visir Ali pacha , accoutumé à parquer les hommes comme des troupeaux,
ment la médecine en £aveur des piiuvres. Vay* Philostorg. lib. m, c. i5, in ^t. Ath. Herectic Les plus remarit|U4t>le$ de cette légende sont : SS. Cosme et Saint Damien , Cyru$ et Jeai^ , PantéléémoQ et Hermolaùs, Sam$on et Diomède, Thallalœus et Tryphon, Il existe un cantique grec composé en leur honnpur par Jean , patriarche des Ëuchaïtes.
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remplaça de mon temps par une population de Grecs Ioniens qui revenaient du pèlerinage de Jérusalem. Obliges de s'expatrier pour s'être brouillés avec les tribunaux de Corfou , ils se glorifiaient d'avoir servi les pères de la Terre-Sainte, en qualité de marmitons , de cuisiniers , et se seraient crus, au temps du gouvernement de Venise V absous de leurs crimes qu'ils qualifiaient de peccadilles. Mais comme la justice française ne se contentait pas d'indulgences , ils se trouvèrent très-conteûts de planter leurs tabernacles à Perama , sous la protection d'Ali pacha (i).
La butte rocailleuse et stérile, à la base de laquelle sont situées leurs huttes , est entièrement isolée ^ et semblable à une île que les eaux auraient abandonnée. Le lac finit en cet endroit, en face de la chapelle- tle Saint-Nieolas , bâtie sur la rive opposée. Une forêt de roseaux couvre le marais, qui se déroule au nord, dans une longueur de six milles, jusqu'à Labschistas ou Libisdas, qui est le lac inférieur. Perama est mainte*
(i) ils ne tarissaient pas sur le bonheur d'avoir habité le couvent de Saint-Saba, situé près du torrent de Cédron ; malheureusement il n'y avait plus, comme autrefois, treize ou quatorze mille moines. On y montrait au reste le tombeau de ce saint, la source d'eau vive qu'il fit jaillir en récitant V^ve Maria. Quelques-uns rapportaient de Tcau du Jourdain et de la fontaine dans laquelle saint Philippe baptisa l'eunuque de la reine Gandace. Un papas qui se trouvait avec eux me montra des raisins de la vigne de Sorvec , où les espions de Moyse prirent la grappe qu'ils portèrent au camp des Israélites. Malgré tant de curiosités saintes , nul de ces pèlerins, dont le plus honnête avait au moins quelques coups de stilet à expier , ne songea à aller respirer le frais à l'ombre des oliviers qui ornent les jardins d'A.Icinoùs.
nant un palais abandonné, qui ne sert plus qu'aux exécutions nocturnes, dont il est le théâtre, ainsi que le monastère de Sotiras. Mais comme si cette exti^émité du lac était consacrée au crime, la partie voisine de Saint-Nicolas n'est pas moins fameuse par les noyades, lorsque le satrape, dans ses jours de fureur, condamne quelques femmes au dernier supplice (i).
Si l'on sort de Janina, à cette extrémité du lac, par la porte de Saint-Nicolas, en marchant en plaine entre un coteau labouré et une belle prairie qui est pro- «longée par le marais, dont la largeur moyenne est d'un demi mille, au bout de trois quarts de lieue on trouve le caravansérail appelé Khanopoulo, et cent cinquante toises sur la droite, l'église de Saint -Jean Palaeo^Lavrite (a) , ainsi que les cabanes de BesdounopoUlo. De l'autre côté du marais on aperçoit au pendbant du Pinde, à la distance où ils sont indiqués sur la carte, Strongia, le monastère de Saint. Jean Lycotrichi , et le village de Vragnia , environnés de quelques champs et de vignobles qui ornent cette partie opposée du vallon. En fléchissant un peu au nord-nord-ouest, au bout d'un quart de lieue, on arrive à Besdouno, village au-dessous duquel est pratiquée une route qui mène dans la seconde partie de la vallée. En prenant cette direction
(i) Voyez !e récit du martyre d'Euphrosine et de ses com^ pagnes dans THist. de la Rég. de la Grèce, liv. I, c. 5 , a« édit
(a) Saint Jean Palœo-Lavrite , coufes^ur martyr, natif de Janina, a été canonisé par le patriarche depuis le schisme, temps où chaque église a cessé de reconnaître les apothéoses de Tautrc. La fête de ce saint a lieu le i4 avril. Voy. Niccphor. Xantopul. *n synopsi sanctonim.
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pencbol «cent câiqaante t?oÎ6es , si on tourne au ihmx}*oucHt l'espace ^un quart dé Iknie, on arri've^ en mon-^ tafitun coteau cultivé, au monastère du Saint-Esprit^ que les Grecs surnomment Icenès ou les Images. Son enceinte plantée de cerisiers irenfemie une large tombe en pierre, portant en caractères grecs Tépitàjrfie pe« intéressantedWbomme obscur appelé Néanqite. Delà, en continuant de s'élever le long des bords d'un torrent , on arrive au plein sommet de la partie méridionale de la montagne de Gardiki , qui est entièrement coupwinée par une enceinte pélagique ou cyclopéentie , sur laquelle je vais exposer tnes canjedtufçs.
Le lecteur qui exa^mi^iera le plan géométrique et le d^sin d'un pan des murailles de Gardiki verra dans les détails et dans l'ensenible de cette ruine une acropole de la plus haute antiquité. Ses remparts, ses toiars ou contreforts , car leur massif plein indique autant un appui qu'un bastion , sont partout formés de polygones trréguliers joints sans ciment, a'vec un fini admirable de juxta-poi^ition^ taudis <|ue leurs âices saillantes sont grossièrement ébauchées et presque brutes : telle est cette enceinte , dont l'otaverture , comme celle de Ca$trit2a, est pratiquée au not^ En examinant ies restes de plusieurs édifices particuliers, dissémiïtés dans l'intérieur, on y trouve un tumulus de soixante pieds carrés , soutenu par un mur de revêtement en argolithes ou pierres brutes , dont on |x>urrait déterrer les soubassements. On voit, un peu à l'est , un enfoncement avec des réparations en maçonnerie d'une époque moderne, dans lequel on descend par un double escalier, pour arriver à deux puits, dont un seul conserve de l'eau. Je présume qu'on peut assez raisonnablement
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affirmer que le tumulus, soutenu par un revétenent cyclepeeii, fut le hîéroti à ciel ouvart de Jupiter Do^ doneen , temple rustique , élevé en plem air , comme tous ceux dans lesquels hs hommes , à peine réunis en société, offrirent leurs premiers hommages aux immortels. Quant aux fondements des édifices épars dans l'eoceinte, ne pourrait-on pas dire que ce furent les demeures de ces Selles grossiers qui hfibitaient autour du temple dont ils étaient les ministres, ou plutôt des édifices modernes ) implantés sur leurs fondations? Enfin, les puits profonds, qu^on trouve maintenant, conte*naient sans doute Peau nécessaire à leurs besoins. Je pense donc que la ruine cyclopéenne de Gardiki est le hiéron de Jupiter Dodouéen , et la résidence des Selles , sesministres, qu'Hérodote visita, lorsque le chêne pro^ phétique n'existait plus. Par suite de l'examen des lieux, je serais tenté de placer la ville de Dodone , réservée au peuple , à Gistrit^a. Ainsi il y aurait eu tout à-l£Hfois, dans la Hellopie, une ville de Dodone, distincte dn hiéron de Jupiter et de la demeure des Selles, en possession de rendre ses oracles et d'initier les étrangers à ses mystères; si la chose n'est pas prouvée, elle est au moins vraisemblable.
Homère ne donne pour habitants à Dodone que des Selles ; Hérodote ne parle que de ses ministres, qu'il vit quand il se rendit au hiéron; enfin Polybe n'aurait pas omis de faire mention de la destruction de cette ville par Dorymaque , «qui, étant arrivé au temple de Do- « donc , brûla son portique , enleva plusieurs des of- « frandes qui s'y trouvaient et renversa l'édifice sacré (r).»
t^ 0 nflipaycvô|i.6"»o< H irpb; xh iratpà àm^ûvy) Upbv , racç te çoàç hi-r.
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Le temple n'était plus , comme on voit, un autel de la simplicité primitive de Fâge d'or^ puisque ses ex vota purent tenter l'avidité du vainqueur, qui n'aurait sans doute pas épargné la ville plus que le sanctuaire de Jupiter. Mais, que sont devenues ses colonnes, «^àç çooç ? N'étaient -elles pas, comme le portique, un ouvrage en bois , puisque Polybe dit positivement qu'elles furent brûlées, et c^'on n'en retrouve aucun fragment, ni la moindre parcelle de marbre , au milieu de tant de décombres ? Je dirai plus : les laboureurs , qui ensemencent des champs entiers dans l'enceinte où exista le hiéron, n'y ont jamais trouvé de médailles, tandis qu'on en découvre chaque jour à Gastritza, ainsi qu'aux environs de sa montagne; et cette preuve vient à l'appui des hypothèses que je hasarde. J'en conclus que la ruine de Gardiki est l'enceinte des Selles, qu'Hésiode appelle la demeure des Pélasges ( Ile^a^yâv tôpovov) et le hiéron de Jupiter Dodonéén. Je conjecture en même temps, que l'acropole de Gastritza, située au midi du lac supérieur, à la distance de deux lieUes de celle-ci, est la ville de Dodone , que Favorin (i) appelle la capitale des Hellopes^ riches en troupeaux, qui formaient sans doute un corps de nation distiqc^ de la caste sacrée des Selles.
o?jciav. PoLYB. , lib. IV, c. 67, p. 460.
Je pense que par çoà«, il faut enlendre non seulement le portique, mais les colonnes du temple, car Polybe, toujours exact, se contente de dire que Dorymaque renversa ensuite la cella , îcaT6axa<];8 , etc. , et il aurait sans doute ajouté : ainsi que les colonnes. Environ ^19 ans avant notre ère.
(i) Favorinus au naot Aw^civaioç to.% KolH^^olx etc.
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On peut également entendre de diverses manières répithète de haute ^ que les écrivains anciens donnent à Dodone. Ils avaient dû observer que pour arriver dims la Hellopie, il fallait monter en venant du côté de la mer, d'où ils partaient ordinairement pour accomplir leurs pèlerinages; et Tair vif et froid, qu'ils trouvaient dans cette contrée, devait leur faire penser qu'elle était placée dans une région élevée. Il ne fallait que réfléchir pour faire cette remarque, qui, déterminée par des observations barométriques, m'a donné une hauteur approximative de onze cents pieds au-dessus du niveau de la mer , pour le plateau de Janina. La Helh^ie méritait donc le nom de plateau supérieur , et Dodone celui de haute , par rapport même à la vallée dans laquelle elle était située, ainsi que le hiéron bâti sur la montagne de Gardiki, qui domine sa surface de quatre cents pieds ; élévation à-peu-près égale à celle du mont Anchesme , près d'Athènes.
Pour ce qui est du Tomoros , montagne isolée , comme l'étjmologie l'indique , il s'élève pareil à un vaste autel au nord de la vallée, qu'il ferme en dérobant la vue du lac inférieur. Situé dans une région froide, puisque les hivers sont d'environ six mois à Janina; couvert de neiges plus long-temps que la plaine, il mérita le surnom de glacial , que lui donne Homère, qui n'a jamais prétendu confiner le temple et les ministres de Jupiter Dodonéen , dans les glaciers duPinde. A cet emplacement, s'il est difficile de méconnaître le Tomoros, il ne l'est pas moins, lorsqu'on se rappelle comment l'airain de Dodone était sans cesse frappé par un automate armé d'un fouet formé de chaînes d'airain , que le vent mettait en mouvement. Il suffît d'avoir habité
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Janina ^ pour avoir remarqué que la butte de Gardik» se troute exposée aux vents de N. O. et de S* £., q[ui régnent pendant une grande partie de l'année dans cette contrée , et à l'action de tous œtix qui souflient par intervalles des différents points du compas. Quant auK cent fontaine^ qui sortaient de la base de cette montagne, Pline, qui rapporte ce &it tor le témoignage de Théopompe, a voulu faire allusion aux sources de B»dounopoulo, dont les eaux fertilisent une maltitude de champs, ainsi qu'aux divers niisseaux que reçoit le lac inférieur; et il a parlé par pléonasme, pour en exprimer la quantité. Mais le Tomoros est mmUenant dépouillé de ses chêMS fatidiques , comme le Liban Fesl de ses vieux cèdres , parce que tout change sur la terre. On ne voit plus voltiger autour de ses coteaux que quelques essaims de pigeons sauvages, aus^ peu res* pectés et aussi muets que la terre des orades, smr la-» quelle ils furent autrefois révérés.
En poursuivant l'exploration de la vallée orientale , on trouve, à un quart de lieue de Besdouno, deux sources qui jaitlîssent de la base du Ibmoros, dont les eaux , après s'être confetidues dans un même canal , s'épanchent dans le marais, qui est le canal de communication entre les lacs. Un mille et demi plus loin , en marchant toujours au nord, on relève droit à Test sur le penchant du Mitchikeli, à la distance d'une lieue , Dipni environné d'un bois de chênes verts ; en* fin , en avançant toujours dans la première direction pendant un mille, on arrive à la chaussée ou pont de Zagori. Là se termine la plaine comprise entre féglise de saint Jean Palieo-Lavrite , le Tomoros et les lagunes, territoire d'une inépuisable fertilité, riche en
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moissbns, en vég^ux , eu prairies, coiipé d'îl^ et die canaux praticables aux barques avec lesquelles les ri* verains exploitent les pêcheries des bas fonds et leurs tourbières , dont lès boulangers et les propriétaires des bains emploient là houille (tfxflJpia) pour ehatiffer leurs folirs et 4eurs étuves. La chaussée sinueuse , percée d'ardhes sous lesquelles copient les eaux dès sources innombrables des lagunes unies au tt*op plein du lac de Janina , pour se porter m lac inférieur^ se termine au khan de Nout^a, près duquel on trouve un -corpsde -garde, tin puits et un groupe de beaux arbres. Vis-à-vis, dans le Mitchikeïi, ofi remarque le tchiMlik de Braia ou Brania, ainsi appelé du nom de Paul , filsde Bttinus oM Yratias^ priâce servieil (l ) : c'est le m^kie qui épousa Agnès de Frtinee, impératrice de Ccmstantinople, sœur du roi Philippe. Deux ^eflt-eitaquante toises au nord, on voit la bordure de roseaux -qui annottce le lac inférieur de la Hellopie, que les écrivains de ïa Byzantine appellent LibisdaS , ^ les gctos du pays f jabsistas et Labdnstas (a).
Ce lac, qui reçoit la dédiarjge de celui de Janina, des torrents et des ruisseaux de ht partie orientale de la grande vallée de la Hellopie , s'étend entre le Mitchikeli qui se recourbe pour l'envelopper au notd ^ au cotfcchant, par les coteaux de Petdïiali, de Pro-
(1) Gott. Stritt, Servie. I^ $. 7 *et 9. — Villefiardottin l'appelle Yemas. Hist. de la oonq. de ConstantiDople , pages 166^ 167, 171, 175, i83. Paris, 1667»
(a) Il est probable que ce nom vient de laspi, boue ou fange, à cause qu'il tarit en grande partie pendant fêté , et qu'il laissé à découvert des vases reaiplies de joncs.
topapas , et par le mont Tomoros qui le borne au midi. Dans cet espace, à l'époque des grandes eaux qui a lieu pendant l'hiver , son diamètre peut être évs^lué à une lieue en tout sens. Mais en été , quand les torrents cessent d'y verser les pluies et le produit 4e la fonte des neiges, lorsque le Jac supérieur ne dépasse plus ses bornes accoutumées, le Labchistas baisse et se rétrécit surtout vers l'occident, où il laisse à sec la moitié de son bassin, qu'on laboure et dans lequel on sème du maïs. Resserré au fond de son urne, il n'est alors que le renflement du canal alimenté par les la^ gunes, dont les sources donnent une quantité d'eau qui l'entretient avec assez d'abondance jusqu'au mois de juià. A cette époque, le lac, comme perdu entre ses roseaux, ne forme plus au sortir de ses fanges qu'une rivière d'un demi-mille de cours, qui vient aboutir au sud-ouest dans un bassin circonscrit, par un encaissement de rochers du Tomoros. Là , sans bouillonnement, sans tournoiement, et comme à travers le sable d'une fontaine filtrante, les eaux s'absorbent, quelle que soit leur quantité, pour reparaître deux lieues au sud-ouest, au fond d'un précipice d'où sort la Velchis, qui conflue avec le fleuve Thyamis ou Calamas(i).
A deux milles du khan de Noutza , après avoir suivi la gorge de Lycostomo ( la gueule du loup ) , on se rapproche du lac de Labchistas et on laisse à droite dans la montagne le tchiftlik de Prilipi, au^essous duquel coule un large torrent ; et deux milles -plus loin au nord on arrive à la tête du lac, auquel se rend
(i) Fo/ez liv. IV, chap. V de ce voyage.
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x\n ruisseau souterrain qui sort de la base du Mitcbikeli. A droite, au bord d'un ravin profond, s'iHève utte maison de plaisance du visir Ali , et infS^ieurenient une chapelle grecque entourée d'un bois sacré ; au-dessus , la montagne est couverte de sauge. Là s'ouvre le sentier qui conduit dans le canton de Zagort, par Dovra, premier village de l'antique Perrhebie.
En poursuivant la périphérie du lac, à une demi-Jieue de la source de Prilipi , en marchant à l'O. on passe à Petchiali, village bâti sur le penchant d'un tertre ver- . doyant dominé par une tour. On a , un mille à l'O. , le hameau de Gavrisos, et on relève au S. deux points de compas Est, le village de Labchistas situé sur une falaise du mont Toinoros, et dans le S.-O., à la distance d'une lieue, le khan et le village de Néochori , dont j'ai parlé dans mon itinéraire de Dzidza à Janina. De ce dernier village, en portant au S. , l'espace d'un tiers de lieue , on retombe au Catavothron ou gouffre du Labchistas, oii j'ai remarqué les piles d'un pont en masses solides qui servait anciennement, lorsque les eaux débordaient, à passer du mont Tomoros sur les coteaux de Néochori , afin d'éviter un détour considérable qu'on est obligé de faire au midi pour gagner le défilé de Protopapas.
Ce circuit a lieu maintenant un peu au-dessus de Rodotovi ou Rodostopos, village situé une demi- Kene au midi, à la base de la zone où se terminent ordinairement les inondations dont les fiasques d'eau an-ivent jusqu'au khan d'Ammos, situé dans l'intervalle moyen entre ces deux hameaux. Au midi de Rodotovi passe la route commerciale de Sayadèz , et , un peu au-delà, le sentier par lequel on se rend aux
viliaga» disséminés dans h partie septentrionale, de la vallée dç Pftssaron,
De eette ouvertare des défilés qui c(>i;idui$ent dans la région occidentale de l'Épire, la chaîne des coteaux circule pendant une lieue à l'orieiit, en laissant un espace libre de deux milles ei^tire s^ h^se et celle du Tomoros. On trouve dans cette nouvelle direction Tista, à un quart de lieue de Ri>dot<>vi » et lu^ piiUe et demi plus à l'est Phanéroméni , ea &Qe duquel on relève à un tiers de lieue au nord , le village de Gardiki , qui a donné son nom au mont TomorQSi sur le pen- <^nt duquel il est bâti. Dans l'intervalle moyen des deux viUagea , plus près de la bas^ d^ U ifioi^tagpe de gauche que des coteaux de Phanéroméni (i), cm trouve l'église de la Manifestation , et deux c^nt cinquante toises à Forient le village de Dgelova , qui n'est remarquable que par une nutison de campagne du visir Ali pacha. En face, s'ouvre la route carrossable qui conduit par Besdouno-Poulo dans la vallée proprement dite de Janina, qui est la partie orientale du bassin de la Hellopie. Ainsi, comme on peut en juger, la montagne de Gardiki ou Tompros, circonscrite par les lagunes et par le Labchistas à l'orient et au nord, séparée par une gorge, des coteaux de Prptopapas, de Hodotovi et de Dgelova, coupée à sa base par la route carrossable, tracée dans un ravin, est isolée au milieu de la plaine de Janina, et répond à l'idée que les anciens nous ont donnée de l'éminence sur laquelle exista le temple de Jupiter Dodonéen.
(i) <I>av^p«(jt; ,1a manifestation du Christ. Vid. Ewthym. Zygabeniis in praeCat. ad Psalm.
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Au détour de Dgélova commence ia partie occiden* taie de la vallée de Janina , qui a ciaq lieues d'éten^ <iu€ du nord au midi jusqu'à Saiat*Dimitri , oti elle se termine au pied des montagnes formant le versant méridbnal de TÉpire. En descendant dans cette direction, à une lieue et un quart sud de Dgélova, on. passe h Stavraki , village et maison de campagne ide Mouctar pacha, bâti à qo^que distance de la montagne sur laquelle s'élève, un quart de lieue à l'occident, le hameau de Sodovitza. Des sources et les pliûes forment temporairement des inondations dans cette partie de la plaine, dont le sol caverneux, comme ceux qui sont agités par de fréquents tremblements de terre, absorbe les eaux qu'il dégorge par des canaux inconnus. C'est dans cette direction qu'est tracé le entier qui conduit par Paramythia au port de Gomenizzé. Les coteaux qui dérobent la vue de Janina sont couverts de vignobles, entremêlés de maisons de campa** gne, jusqu'à l*endroit oîi leur projection s'abaisse, vers l'église de Périlepti , à un mille environ de la grande ferme de Boniia. Telle est jusqu'à cette distance l'arête centrale de la vallée.
Au pied de la chaîne occidentale des montagnes , à une lieue de Stavrachi, se groupe le village de Néochori , séjour de quinze familles grecques. Un mille au-delà , on aperçoit sur la même ligne les monastères de Drouki , de Saint-Nicolas et de la Vierge , qui s'élèvent pftir étages dans les ressauts de la montagne; et une demi-lieue au midi , on laisse à droite le large défilé de Cosméras, qui conduit aux ruines de Passaron. Cette partie de la vallée verse ses eaux à l'est , oïl elles s'accumulent et s'absorbent dans un marais
éloigné de tout le diamètre du vallon, que j'évalue à trois milles et demi. Dans cet endroit, vis-à-vis le défilé de Cosméras, on trouve le village de Rapchistas , d'où Ton compte deux lieues et un tiers jusqu'au khan de SainL-Dimitri. Les coteaux offrent en regard à l'ouest lé monastère de Saint-Athanase, ainsi que les villages de Bodivos et de Baros. A cette extrémité et à la base des montagnes qui s'élèvent i l'orient , on r^narque de larges flaques d'eau et de petits lacs qui se perdent dans les cavités d'un sol entièrement miné, tant il s'y forme de crevasses (i), surtout après la saison des pluies.
Par les rapprochements de la géographie ancienne , comparés aux détails topographiques et aux observations que je viens d'exposer , je désignerai les ruines de Gardiki, comme les restes du hiéron de Jupiter Dodonéen et de l'enceinte habitée par les Selles. Les constructions, entièrement pélasgiques, sont pariaitement en rapport avec ce que dit Hésiode. L'emplacement où elles se trouvent, sur une montagne isolée (a) , couverte de terre végétale, cultivée et partout cultivable, abondante en sources qui sortent de sa base, enveloppée de lacs , froide par sa position et à cause du voisinage des montagnes du Pinde qui Favoisinent, signale le Tomoros dans la montagne située entre les deux lacs. '
On reconnaît également la Hellopie , dans la vallée f
(i) Ces trous ou crevasses sont appelés ptAxt^ol. ^(«.sra yiic et oiQpayyK P^r les habitans de la plaine.
(a) C'est à cette éminence qu'Euripide semble faire allusion :
Phœnis. 989.
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de Jaoina , par ses moissons et ses prairies. Au printemps c'est le parcours des nombreux troupeaux qui remontent des plaines de l'Amphilochie, sous la conduite des bergers valaques, vers les retraites du Pinde, dans lesquelles ils passent l'été. On y voit au mois de mai une quantité considérable de chevaux, qui paissent l'herbe nouvelle, et dans toutes les saisons des bergers stationnaires y dressent leurs camps, autour desquels les bestiaux confiés à leur garde vivent par^ qués en plein air. Enfin lés pâturages de cette vallée engraissent les animaux avec une telle promptitude, qu'on ne manque jamais d'y faire paître les moutons qui viennent de la Thessalie et des contrées voisines , avant de les livrer aux bouchers de Janina. C'était donc à juste titre qu'Hésiode désignait la Hellopie , comme une contrée riche en moissons et en prairies. Car inépuisable , comme autrefois^ elle nourrit les troupeaux, elle donne des légumes , et possède sans doute autant d'habitants que dans l'antiquité, puisque c'est encore l'emplacement de la capitale , et la partie la plus peu* plée de l'Épire.
En examinant dans son ensemble le bassin de Janina, évalué à vingt -quatre mille journaux de terre cultivable, sur lesquels il n'y en a pas un sixième en rapport, on est porté à croire qu'il fut autrefois, comme celui de la Thessalie, noyé sous les eaux, avant que les tremblements de terre leur eussent frayé l'issue souterrraine ( car je n'en connais qu'une ) , par laquelle elles s'épanchent dans la Thyamis. Ce fait paraît d'autant plus vraisemblable, que l'histoire de Janina rapporte deux inondations arrivées en j684 et i685, qui couvrirent les quartiers bas de la ville, en élevant
les eaux jiisqu'à Téglise de la métropole (i), qui domine le lac à la hauteur plus de vingt- cinq pieds. ]*ai vu moimême, en 1811, la partie de la vallée appelée Lycostomos, entièrement submergée. Enfin il n'est pas douteux que , si le dégorgeoir s'obstruait , le vallon deviendrait un grand lac. Cet événement ne dépend que Jun atterrissement , qui en comblant l'abîme, occasionnerait un de ces cataclysmes, ou submersions locales , dont la mythologie a transmis le souvenir à la mémoire des hommes. On peut donc voir se renouveler un déluge pareil à ceux qui inondèrent les vallées du Stymphale et de Phenéon dans le Péloponèse , couvrir également la Hellopie. Cet événement est dans l'ordre des choses naturelles. Aristote même semblerait avoir eu en vue cet événement , quand il raconte que le déluge partiel arrivé au temps de Deucalion inonda le pays des Hellènes^ et la vieille Hellade^ contrée qui avoisine Dodone et V Achéloûs ^patrie des Selles et des Grecs y ou anciens, qu'on appelle maintenant Hellènes (2).
(i) Ei; Tcî*ç i68/| tyive fAtyoXv) irXYifAiîpa lî; rnv tôv loavvîvov >.tf&wv, Iwç ôiroO feOlv p.îa ariOafATi vepov piiVa %U Ttjv MYirpoiroXiv eiç w ÈxxXmotav.
£{( TOÙç z665 ^yive 'Ki>XH ':rtpi990Tipa icXiifA^pa si; tt,v a' "fj^vin ^yiviv àicô xàç a5 toO puatou ... Eiç ^1 twv p' xpoviàv f ytviv cticô ràç lo Toil îavvouapîcu ewç ràç lo toû îcuviou. J'ai cru devoir conserver Tortliographe du maniiscnt grec.
(a) Koi y«p o5to; izt^x tôv É)>.tivixov ^ysv»TO fi.a>.i?a to'wov x«i tootou ipipi Ti?iv £X>.a^a tt.v àpy^aïav otôrn ^' Wv t^ irtpl n^v Aoi^mviiv x«i to» ixtXttOv ^xoyv yàp &t SÔAoi lvTaù6x« xal et xaXo6p.evot |aIv T^txot, w -^4 £>Ai4vsc. Arislot. Meteor. L I, c. 14.
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CHAPITRE IL
Observations sur Dodone. — Application de la topographie moderne aux descriptions des anciens.
En consultant la carte des environs de Janina , qui comprend la Hellopie, la Perrhébie et une partie de la Molosside ou Molossie , on placera dans leurs rapports le Hiéron de Thémis au monastère de Hellopie^ la ville de Hella à Castritza et Tenceinle des Selles ou Dodone , à l'endroit'appelé Proskynisis , {lieu d^ adoration^^ où l'on voit les ruines de Gardiki; tels sont les points capitaux à fixer au préalable.
Dans l'hypothèse des deux Dodbnes (i) , j'ai dit comment l'oracle de Thémis, fille de la Terre (2) , qui avait reçu de sa mère le don de prophétie , favorisa l'introduction d'une divinité étrangère parmi les Pélasges ,
(i) T. I, préf. de ce voyage. Vid. Trigland. conject. in Dodon. b. 3a4 et seq. in Gronov. T. VI.
(a) Hesiod. in Theogon. C'est de cet oracle que le poète a dit : .... Qanm régna Themis , tripodasqiie teoeret , Ut vidit PaeaB vastos tellaris hiatus DWinam spirare fidein , ventosque loqoentes , Expirare solam, sacris se condidit antria, Incabnitqae adytîs , vates îbi factas Apollo.
Luc AN. de Themide y Wh, V, vers. 81 et seq.
Sa haute antiquité est attestée par Eschyle , dans ses Eumonides, v. 2,3,4; par Euripide, dans son Iphigénie en Tanride, V. I a 59 et siiiv. ; et par Sidonius, Panegyr. IV, v. a 53, voy. T. I , préf. de ce voyage.
Digitizeci
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qui adoraient des dieux sans nom. On sait comuient deux Péleiades (i), ou négresses éthiopiennes^ sorties du temple d'Osiris d'Egypte, instituèrent son culte; l'une dans TOasis d'Ammon (2) et l'autre dans rÉpire , où elle fut vendue par des navigateurs. Missionnaire d'un dieu inconnu, celle qui annonça le Jupiter de Dodone serait peut-être demeurée à jamais dans l'oubli, sans un bûcheron de la Hellopie j qui (de connivence avec elle ou dupe de ses prestiges)^ découi^rit Voracle (3) , auquel on éleva un hiéron , semblable à l'autel bâti par Josué sur le mont Hébal {J\) , qui çut bientôt ses ministres, ses rites et une célébrité aussi étonnante que son origine avait été obscure. Jusquelà on voit la marche ordinaire de la superstition, maladie incurable de l'espèce humaine, qui, en changeant d'objet sans déguiser ses formes, se reproduit encore
(i) Péleiades. Nom dérivé du grec DeXac, noir, néXetat «apà Aûx^wvattft; i|xavTiûff avTo , dit Pausanias. — Peut-être cette dénomiDation venait-elle de IlaXaià que les paysans prononcent par fois llsXttà qui ^gnifie vieille et en terme de mépiis sorcière.
(a) C'est-à-dire du désert y ou des sables \ Jupiter y était adoré sous la forme d'un bélier. Voyez Lilius Gyrald., Syntagm, 2, Eist. Deor. ; Politian., c. Sa; Miscdl. Hygin. , lib. Il , <2e ^n. cœlesu histor. Enfin Ammon n'était autre que le soleil. Voyez Jablonski Prolegom.
(3) Didyme ou celui qui a commenté Homère ad Iliad. II , rapporte ainsi le fait : ÉXXôç h ^puTo^Ao; , wç çaai , irpûroç xara^etÇai TÔ (i.avT«Tov. Ce nom de Drytomos ou Bûcheron , prouve que les Pélasges qui habitaient l'Épire étaient déjà avancés dans la civilisation y pour avoir des outils tels qu'une hache. J'ai vu ftn de ces instruments en bronze, trouvé à Pandosie.
(4) Josué, Vm, 3o, 35.
LIVRE II, CHAPITRE H. l8l
de nos jours dans la Grèce. Ainsi la madone thaumaturge de Cossovitza, objet de Tadoration des habitants du mont Polyanos , a été trouvée dans les forets par une bûcheronne (i); la vierge de Parga est due à la révélation d'un berger (2), et toutes opèrent des prodiges aussi bien constatés que ceux des oracles de Thémis , de Dodone, et du Nécyomantion de la Thesprotie.
Ces fables et ces rapprochements tirés de l'histoire et de la connaissance des localités , ne m'avaient pas présenté le degré d'intérêt qu'ils méritent , lorsque ^ entraîné par mon sujet, j'écrivais le chapitre précédent de mon voyage. Maître d'une découverte nouvelle en géographie (soit qu'on place Dodone à Proskynisis ou à Hellopie) ^ ]e ne voyais qu'elle seule, et je négligeai de l'envisager sous son point de vue historique, que je crois indispensable de développer.
Le troisième Jupiter étant annoncé dans l'Epire , l'enthousiasme d'un peuple qui ne voyait riefi qu'à travers le prisme d'une imagination brillante , adopta ce que lui débitait une femme élevée à l'école mensongère des prêtres de Thèbes. Assise sur son soupirail prophétique (3) , elle persuada facilement aux crédules Pélasges
(i) Ce fait est consigné dans une histoire manuscrite de la vierge de Cossovitza > que je possède, ainsi qu'une homélie trèséloquente de Maxime Hiéromonachos, qui pourraient figurer avec intérêt dans l'histoire ecclésiastique de Téglise d*Orient. Ces deux pièces font suite à mon manuscrit de l'histoire de l'Épire.
(2) Forez Uv. IV, c. dernier , de ce Voyage.
(3) Il paraît qu'il y avait à Dodone ainsi qu'à Delphes un
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que les arbres parlaient. Ces arbres séculaires, car rÉpire était alors couverte de forêts profondes , qui avaient été la demeure des premiers hommes (i), réduits à habiter dans leurs troncs creusés par le temps, pouvaient bien servir à receler quelques imposteurs ; et la fraude était d'autant plus facile, vis -à -vis d'hommes charmés d'être trompés (a), qu'il était défendu d'en approcher. Ainsi le chêne fatidique de Dodone (3) qui s'agitait quand on le consultait (4) , avait une grande facilité pour répondre dans plusieurs langues (5). Quant aux présages tirés du son des cloches
soupirail prophétique, si on eu juge par ce passage de Pline : ChcLonitis scrobei etfatidicos specus. Lib. X , c. 96.
(i) Voyez Hésiod. , in Eois : « In cavitatibus arborunrhomines olim habitarunt , ex iis teste historia multi vocem inexspectato emittentes, fraudibns, fabulis, praestigiis benignam materiem praebuere. » /. Trigland, inDodon.y f. 3a 4, t. VI. Gronov., et Virgile dit à ce sujet :
G«iuqae vinmi, tronds et duro robore nata.
(a) Mundus vult decipi ; parce qu'en tout état de cause , la
croyance est plus facile que le raisonnement. On a dit avec
■ raison que le premier devin ou prophète fut le premier fripon
qui rencontra un imbécille; ainsi les oracles sont de la plus
haute antiquité.
(3) É» ^pub; u^txop.oto Aièç ^ouXViV uiroxcùoat.
Odyss. XX.
C était dun chêne aux branchages élevés que t oracle de Jupiter se faisait entendre; et comme il portait des glands doux ( voy, Schol. de Théocrite, Idylle IX ) , plusieurs historiens ont cru que c'était un hêtre.
(4) C'est Suidas qui nous fait connaître cette particularité :
(5) C'est dans ce sens que le chcnc de Dodone est sans cesse
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frappées par un automate mu par les vents et armé d'un martinet formé de lanières de métal, c'était une de ces déceptions favorables aux interprétations qu'on tirait des sons de l'airain de Dodone , ainsi que des frémissements inarticulés (i) du feuillage de l'arbre sacré ^ qui n'étaient peut-être que les accords de quelques harpes éoliennes, instruments bien capables de faire crier au miracle.
Ces prestiges étaient la partie extérieure d'un culte qui n'aurait pas été de longue durée sans le secours de la morale , base essentielle de toutes les religions. Les Péléiades (car leur nombre s'augmenta dans la suite )(2) l'avaient apportée de Thèbes , cette morale, avec les grandes idées delà divinité, que la voix seule de l'Éternel qui parla sur le mont Sinai pouvait rendre vénérables. Peut-être avait-elle retenti jusqu'au fond du sanctuaire d'Osiris , car elles disaient :
Jupiterfutj Jupiter est , Jupiter sera ^ grand Jupiter! Zeiç T,v, Zcùç CCI, Zcùç federat, w [xeyoXe Zeu!
Et comme les prophètes du Dieu d'Israël, leurs réponses étaient toujours précédées de la formule sacrée : hœc dicit dominus ; voici ce que dit le seigneur;
qualifié de Pofyglosse^ IIcXuYXttoaa* Sophocl., Eustath. etPlutarcli., de defect, orac.
(i) Les voix des dieux ne sorti pas articulées^ répétait-on sans cesse au peuple : ai tûv AaifMvttv ^uval âvopûpot tiat. C'est ponr cela aussi que le sacerdoce eut ses hiéroglyphes et ses langues sacrées , qu'il était seul en droit d'interpréter.
(a) Hérodote en nomme trois , savoir Promenaie , Tiraarete et Nicandre.
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Tot &e Xéyet d Zeuç ! Mais ce qui environnait leur minis^ tère du respect populaire, c'étaient les austérités, toujours agréables à la multitude, qu'elles pratiquaient. Elles faisaient vœu de continence, sanctimoniales ; elles devaient même être vierges (llapôevoticai) , et c'est pour cette cause sans doute qu'on les surnommait colombes^ dénomination donnée parmi nous aux religieuses qui se consacrent au service de l'autel. Ainsi s'explique naturellement l'épithète mystique, appliquée aux deux Péléiades qui s'étaient envolées, Fune vers la Lybie et l'autre du côté de la terre des Thesprotes pu Mo* losses (i).
S'il est prouvé par les faits que j'ai exposés succinctement que les prêtresses de Dodone étaient sorties du. temple d'Osiris de Thèbes, il est naturel de croire qu'elles introduisirent la croyance de leur dieu , qui était Osiris ou Jupiter (a) , ainsi que ses rites, dans l'Épire (3). Nous venons de voir qu'elles annonçaient des maximes particulières aux prêtres de Thèbes, en proclamant un dieu éternel et infini , et on doit pré-
(i) Ces qualifications données à des derineresseg sont communes dans Tantiquité ; Dehora , qui dans la langue des Hébreux signifie Abeille^ était le surnom d*une prophétesse de ce peuple.
Joseph. , lib. V, Archeolog. c. 6.
(a) C'est ce que Hérodote confirme : na^rep ^v eîx^ç, àpi.cptiToX8Ûouoav ev ©TnêYîat îepôv Ato; , Ivôa àîrixero , €v6auTa {tvi^piTiv aùroO l^iiv.
Lib. II, c. 56.
(3) Hinc Aristophanes in Avibus : Èai^ev ^' u{i.tv Aji.(i.wv, AeX9ol, AûxS'wvYj, <l>oT6oç ÂiroXXwv. On pourrait ajouter Dsom^oxx Hercule y Serapisy Harpocrate^ Osiris y Horus, C'est contre ce culte que Job s'élève en s'écriant : Je n'ai point adoré le soleil dans son grand éclat , ni la lune lorsqu'elle se levait avec majesté.
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sumer qu'elles établirent aussi le cérémonial propre au culte osiriaque. C'est pourquoi elles instituèrent une tribu sacerdotale tirée de la peuplade des Selles , qui se fixèrent autour du hiéron de Jupiter, comme les lévites des Hébreux, qui étaient de Méiurgeman (i) ou IIpo{iiaVTiai , vicemtes ^ furent établis autour de l'Ârcfae. toL Bible (a) et Homère (3) s'accordent sur ce point , et les vierges de Dodone ne firent en cela qu'une chose consacrée par les statuts d'Osiris.
Hérodote , qui rapporte ce qu'il avait appris des ministres de Dodone, prouve que la religion qu'ils professaient était phénicienne ou plutôt égyptienne. Les Péléïâdes faisaient connaître la volonté du dieu qui parlait par leur bouche , en rendant des oracles ou réponses verbales (4). Les Selles, placés dans un ordre inférieur, remplissaient les fonctions de Thérapeutes ou serviteurs, et ils avaient des caractères particuliers auk Egyptiens; car, à l'expression ÙTcoçYiTai , Homère ajoute celle de Ttffjioupoi ou circoncis (5) qu'ils portaient
(i) C'est peut-être de-lâ que vient le nom de Tergeman, Tnicheman, Drogman, ou interprète.
(2) Num. 1,53.
(3) lliad. lib. XVI, V. îi53 et suiv.
(4) Ces réponses s'appelaient xp^ja^toi, quand elles étaient improvisées par enthousiasme. ( Aristoph. Vesp. 169; Plut. 5i ; Xénophon, Memorab. I, 3, i. On leur donnait encore le nom de UyioL, dits ou paroles (Aristoph. Equ. lao), de MavTeûp.aTa prophéties (Aristoph. vesp. 161), de etOTrpoTrioe et 4>povTiçiopia f révélations et conseils (Xénoph. mem. I, i , 3 ; Philostr. p. 8oa).
(5) Strahon, et après lui Scjaliger, Henri Etienne , etc., ont traduit ce mot par sous-prophètes^ subvates^ mais ils n'ont point expliqué celui de tomouros , ce qui fait que quelques auteurs les
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également. Par suite de celte dernière dénomination j les Épirotes avaient appelé la montagne sur laquelle ils habitaient Tomouros, ou montagne des circoncis-^ en adjoignant Fépithète deTomorites à celle de Û7ro<p^-* Tai (i). Enfin , si la pratique de la circoncision était une marque de leur affinité religieuse avec les Égyp* tiens (a), leurs rites s'y rapportaient également. Ainsi
ont à tort pris indifTéremment, quoiqu'ils exprimassent des qualités distinctes. Ainsi Homère , eu parlant des Oiro^TÎTou de Dodoue , fait dire à Amphidamas :
Et fAEv x' aîviioeooi Ato; (icyoéXoio TopLOupot JSisi id probent Jovis magni TomourL Odyss. n. 4o3.
Sur quoi Trigland ajoute que le poète s'est exprimé par une onomatopée y voluit ^vofiaroiroieTy y en donnant une expression spéciale pour une chose nouyelle.
(i) Le nom de Tomorites est évidemment le synonyme de circoncis, et un roV-oupo; était celui auquel ^ oùpà T^TfATorcu , ou comme les Grecs modernes disent un xoXoêoç , ou jcoOoupoç , les Grecs appelant le membrum génitale , oùpà ; Hesych. oùpà, to aî<^oîov. Les Romains donnaient dans ce sens le nom de curti Judœi aux Hébreux. Horat. Satjr. a , lib. i :
Caudamque salacem
Demeteret ferro ....
Et pour prouver que cet usage était égyptien, j'emprunterai le témoignage du scboliaste d'Aristophane sur la comédie du Plutus , et un passage de sa pièce des oiseaux , qu'on voudra bien m'excuser de ne pas traduire : ^^wXô; xarà Soui^av ô Xsitto- ^gpp,o;> éÇuTovwç* GÎ <^è AîyÛTTTiot «pwXot XeyovTai aioat, toutsçi «ipire- T^TfiftEVGt : et in avibns ; U^wXol w6^îov<^e, circumcisi in campost formula proverbii jactati in jEgyptios messis tempore î Ita Scholiastes : xarà tVjv iropoipiiav 9 îrt sirt tôv AiyuirTtwv ^ffav ^tùkiX iroXXot.
(a) On sait que la circoncision fut une des conditions imposées à Pythagore , qui dut s'y soumettre pour être initié aux mystères des prêtres d'Egypte.
Clf.mew. Alex. Strom., lib L
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que les ministres d'Osiris , et tels que les Juifs dans les jours d'expiation, ils couchaient par terre {i) , sans se laver les pieds (a) ; genre d'austérité qu'un théologien , cité par Stobée ,' exalte en représentant les moines de son temps sous la plupart des traits employés par Homère pour qualifier les Selles épirotes (3). D'après un caractère aussi distinctif, je pense qu'on ne confondra plus désormais les ife/fe^ avec les Belles^ question dans laquelle Strabon lui-même se trouvait embarrassé par l'ambiguité de l'orthographe. L'autorité d'Homère est décisive en faveur de la distinction des deux peuples, et Aristote la confirme ainsi que nous l'avons dit précédemment (4). Pour ce qui concerne les Helles ou Hellopiens, je me servirai des paroles d'Apollodore pour dire qu'il a eu tort de les
(i) Xofiauûveu. lUad,^ loc. supr. citât.
(2) ÀvtiTToiro^ou Ibid, et Job., c. 1 1 ; Ruffin., II ; Hist. eccles. , c. a3. Celte pratique était observée par la prétresse de Junon aux approches de la fête de cette déesse , dans laquelle elle ofBciait pontificalement. Plutarch. quaest. Rom. 86. Eufin elle fut adoptée par Tythagore, qui était agrégé au collège des prêtres égyptiens. Maxime de Tyr nous apprend , que les austérités , qu'on poussait jusqu'à coucher sur des cailloux et des épines , étaient propres à produire des extases. Dissert. XXVI.
(3) Fàyez^ disait ce théologien qui peignait les Trapistes par anticipation, ces hommes étrangers à la vie, restant debout , faibles, décharnés^ rabougris, pâles y ne lavant jamais leurs pieds , couchant sur la dure et s'approchant ainsi de la divinité. Ôpôç Tob; àP'Oo; toOtouç xai àvtçiouç , x*l dafl^xouç , utxpoùç , Jcai àvaîfio- ^«ç , xoLt 81» xoLTCt T6Î5TO «XtiffifliÇovraç, Tcbç àviirroiro^aç, xai xafA«ttwaç.
Ap. Stob.
(4) Méléoroîog. , lib. I, c. 14.
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confondre avec les Selles ; puisque c étaient , suivant lui, les habitants de la vallée voisine des lacs et de Dodone (i) , qui avaient emprunté leur nom du lieu qu'ils occupaient, tandis que les ministres de Jupiter étaient tirés de la Selleïde, qu'on croit être le pays de Souli.
Quant à l'étymologie du nom de Dodone , on ne peut à cet égard former que des conjectures plus ou moins hasardées. C'est ce qu'a dit le scholiaste d'Aristophane , qui le fait dériver du son de ses bassins dWrain {lebetes)y qu'il exprime par le terme imitalif de Thret'tane-'loj 0peT*Tave-X<{ ; et Paulmier de Grcnteménil qui semble l'avoir traduit, par celui de D6 dô j Htà i(ùj d'où l'un et l'autre ont conclu que la dénomination de Dodone en est dérivée. Mais cette érudition est aussi triviale que celle du R. P. Barletta, qui prétendait que le son des cloches de son monastère enseignait la voie du ciel aux fidèles (a). S'il était permis après cela de proposer une opinion étymolo-
(i) Voyez pour cette discussion Strab., lib. Vin, p. 3a8: les paroles d'Apollodore, qui dit que le nom des Helles est venu des lacs , sont les suivantes : énh tôv iXi*v t#v irtf l rh iipév.
(2) Le Père Barletta, dont les semions burlesques ont eu plusieurs éditions, prêchant devant un auditoire auquel il tâchait de prouver la nécessité <fc donner son bien aux églises^ ofin d'obtenir la rémission des péchés , et de gagner ainsi le P<tradis^ s'écriait dans un saint transport : « Vous me demandez, « mes très-cbers frères, quelle est la voie du ciel? hélas les ^ cloches mêmes du monastère vous Tannoncent; écoutez -les : a Dandoy Dando^ en Donnant ^ en Donnant! Donnez-les donc « vos biens aux églises, et vous irez droit en paradis. »»
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gique , je pencherais pour celle qui fait venir le nom de Dodone de Ko^ova , ou Kc&^cuva, sonnettes. J'ajouterais que ce fut peut-être par une sorte de réminiscence de l'airain de Doâone, qu'on vit dans la suite Auguste , qui avait fait ses études à ApoUonie où il s'instruisit des usages des Épirotes, qu'on le vit^dis-je, orner de cloches la coupole du temple de Jupiter Tonnant qu'il bâtit à Rome(i). Je sens que ce n'est encore là qu'une hypothèse , et je m'abstiens de rapporter plusieurs autres fables débitées sur le même sujet. Mais ce qui me semble probable , c'est que la divination par les sons de l'airain venait du même lieu d'où le culte de Dodone avait été apporté (9).
Le hiéron de Dodone, construit par les Pélasges auxquels l'oracle de Théniis, modèle d'une rare tolérance, avait permis de recevoir le Jupiter égyptien, ne fîit primitivement connu que comme un autel prophétique (3) où il n'y avait ni statue ni image du dieu qu'on y adorait, car, comme au temps de Numa, l'opinion générale était que la première cause nWait ni forme humaine , ni d'animal. Sa célébrité y ayant attiré des pèlerins, il s'y forma bientôt un village (4) , et ensuite une viUe qm prit rang dans l'Épire (5; ; de là vinrent
(i) Fcyez SaetOD., in August.y et Dion. > in lib. LIV. (a) Plin. hist. nat. XXX, a.
(3) Martian. Capella , lib. VI, p. 209; Eustath. ad lliad. 8, etScym- Chios.
(4) Att^cÉWi x«^ov , dit Didyme , mot que je traduis par village au lieu de contrée^ ainsi que les Italiens rendent j^o^/e, par hameau.
(5) Ville des Thesprotes. Homère, Odyssée E, v. 327, sur quoi
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les noms de temple ou Tejxevoç , d'enclos , de village et ville j que les poètes et les historiens joignirent au nom de Dodone , soit qu'ils en parlent à des époques différentes, ou, comme le dit Lucien, par la bouche de Timon, pour arrondir leurs périodes , ou pour remplir leurs vers par quelque épithète nécessaire à la cadence métrique. Les témoignages sont si unanimes à cet égard, qu'il n'est pas probable que quelque Poliorcète moderne ose l'effacer du nombre des cités de la Grèce. Diodorede Sicile, en parlant de son oracle , dit qu'on trouva parmi les projets conçus par Alexandre-le-Grand, celui de bâtir un temple dans celte ville à Jupiter Dodonéen (i). Le temps a respecté son enceinte, et si on n'y voit plus les dépouilles opimes que les rois d'Epire y avoient consacrées (2); si on n'y trouve plus aucun des innombrables trépieds qui en faisaient l'ornement; ses vieux murs sont toujours l'objet du respect public, et les j)aysans appellent encore maintenant l'enceinte sacrée des Selles ^ ministres de Dodone (3) , Proskynisis ^ IIpoerxuvTKyiç , ou lieu di' adoration.
Le gisement de la position est aussi fidèlement indiqué par les anciens. Dodone , suivant Homère , Es-
Ëustathe ajoute : noteTrat <^è p^ipiTiv xal Atd^ûvv); iroXiwç ©eaitpwTix'fl; •rtOTE, ei jcat ôçspov («to MoXoaaoîç, çaaiv , «ysvsTo. (i) Bibl. liv. XVIII, S. 4.
(2) Pyrrhus, le Molosse, y avait consacré des boucliers enlevés aux Macédoniens dans une bataille, qu'il avait gagnée contre Antigone. Paus. , lib. II , p. i a5.
(3) C'est en relisant mes journaux que j'ai retrouvé ce nom , donné par les paysans aux ruines de Dodone.
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rhyle(i) et Didyme, était située dans la partie hyperboréale ou N. E. de laThesprotie; ce qui est exact si Ton fait attention à l'emplacement de cette contrée entre la Thyamis, ou Calamas, et TAchéron (a). Nonnius , Pindare , et Pausanias (3) même , lui donnent le surnom de Thesprotique , et Hygin celui de Molossique (4)- On voit assez la position qu'elle occupe dans la carte des environs de Janina , ainsi que son emplacement, pour qu'il ne soit pas besoin d'autres éclaircissements. C'est ici le lieu d'examiner la ques« tion des deux Dodones.
Les savants qui ont émis cette opinion semblent avoir confondu les temps quand ils disent que ce fut vers la dixième année après le siège de Troie, que les prêtres de Dodone, qu'on croît être la ville actuelle de Bodonitza dans le canton de Zeltoun , se trouvant sans appui par la mort de Pyrrhus fils d'Achille, songèrent à quitter la Thessalie. Ils se transportèrent alors, dit-on , dans l'Épire , où ils fondèrent un nouvel oracle qui fit oublier le premier.
Si on fait attention à ce que nous avons dit relativement à la situation de Dodone dans la partie septentrionale de la Thesprotie ou de la Molosside, entre des lacs qui donnèrent le nom de Hellopie à celte contrée, dans une région ou régnent les froids hivers , il est évident que le bassin de Janina renferma la Dodone Pélasgique , dont l'oracle fut institué par leà Peleiades et non pas
(i) iEschyl. Promcth. vincl. v. Sag.
(a) AcA^ttvn x^^tcv ht utrcfSopcto tt; BiaitpwTia;. Didvm.
(3) Paus.,Ub. I, p. 3o.
(4) Hygin., c. ^^5; Dionys. Halic. 1 , 5i.
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transporté de laThessalie. En examinant à son tour la topographie de Bodonista, située dans un climat chaud, au milieu de champs plantés d'oliviers, de citronniers, cultivés en coton, où il n'existe aucuns lacs, aucune montagne appelée Tomoros,on ne trouve rien là qui ressemble au trait descriptif qu'Homère donne de sa topographie. Quant à l'invocation d'Achille, il Êiut, je le sais , se rappeler qu'il invoquait un dieu de son pays , mais , comme nous l'avons dit précédemment , il fut un temps ou l'Épire était une dépendance de la Thessalie, et alors il se sera adressé à un dieu indigène, protecteur du pays qui l'avait vu naître, sans pour cela tourner ses regards vers la Locride Opuntienne. Le témoignage d'Etienne de Byzance ne peut donc infirmer ni l'autorité d'Homère, ni celles dont nous nous sommes appuyés, qui s'éclaireront et s'appuyeront mutuellement quand nous parlerons de la Perrhébie ou canton de Zagori, qu'on décrira dans le chapitre suivant.
Afin de justifier la confiance que mérite la carte de la Hellopie, je dirai que ce fut en 1809 que je commençai à dresser sur une grande échelle la topographie des environs de Janina, de manière à y faire entrer les moindres accidents du terrain. Ces opérations m'ayant conduit à la discussion des auteurs anciens, je composai sur les lieux un mémoire que je présentai avec mon croquis de carte manuscrite à l'académie des Inscriptions et Belles - Lettres de l'institut de France , à mon retour à Paris au commencement de l'année 181 7. On connut, j'ose le dire, pour la première fois le centre de l'Épire et le discrimen aqua-rum ou partage des eaux qui coulent des hauteurs du Pinde à travers les différentes provinces de la Grèce
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continentale. Je montrai ainsi les faîtes culminants de cettechaîne majestueuse , qui forme un diaphragme de plus de cent cinquante lieues entre la Dardanie, la Ma^ cédoine et la Thessalie, qu'il sépare de l'Illyrie, de l'Épire, de l'Acamanie^ des deux Étolies, et de la Phocide^ jusqu'aux Thermopyles , oîi il expire par des pentes hérissées de rochers , en face de l'Eubée. Taurais voulu, mais la chose était impossible , donner autant de détails sur les sommets du Callidrome , de l'Othrys , et d'une, multitude de coupoles qui furent sans doute des îles (car on y trouve par-tout des coquilles) (i), lorsque la Méditerranée (qui s'est , dit-on , abaissée de de cinq cents toises) baignait les bases du Mont-d'Or en Auvergne , et couvrait la Grèce de ses eaux, avant qu'elles eussent rompu les colonnes d'Hercule pour s'épancher dans le vaste Océan. Te m'appliquai donc à faire connaître plus particulièrement une contrée que j'avais parcourue à loisir," et il me reste maintenant à rallier ses noms modernes aux dénominations antiques , qu'une juste défiance de mes moyens lie m'avait pas permis de mettre en rapport^ sur les cartes dressées uniquement d'après mes levés et mes plans.
La Hellopie , dont j'ai parlé en décrivant le hiéron de Dodone, se trouve au centre de la banlieue de Janina , comprise nord et sud entre les villages de Petchiali et de Saint-Dimitri. D'orient en occident elle est flanquée par la chaîne du Mitchikéli et du Dryscos, qui se déploient parallèlement à la ligne des coteaux dont la projection se contourne depuis Protopapas jusqu'au monastère de Saint-Dimitri. C'est dans cette
(i) Foyez Liv. X, c. 4, de ce Voyage.
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ellipse qu'on remarque près du monastère du Saint- Esprit les ruines de Dodone, surnommées Proskynisis; au monastère de Castritza l'enceinte de Hella^ ville pélasgiquo, et au couvent de Hellopie, le point que j'appelle hiéron de Thémis. Ainsi les mêmes lieox oïl s'élevèrent des autels consacrés aux dieux du paganisme , ont été, et sont encore de nos jours, sanctifiés par kîs chrétiens. 11 est probable que les petites chartreuses de Dourakan, de Lycotrichi, eurent pareillement quelque illustration ; quant aux villages*, la plupart sont modernes, et ceux qui portent des noms slaves y ainsi que les principales sources du lac, les tiennent des Serviens ou des Scytho-slaves.
Si ces éclaircissements répandent une lumière nouvelle sur le plateau hyp«:*boréen de l'Épire où fleurit Dodone , je pense qu'il n'est pas moins utile de manifester quelques doutes sur les explications numismatiques données par les archéologues. Ainsi en parlant des médailles des Épirotes , on dit peut-être à tort : Argent, tête de Jupiter et de Junon; R : bœuf Cornupète dans une couronne de chêne.
£n examinant la chose plus attentivement , il serait possible que la tête de femme fut celle de Dioné (i) compagne de Jupiter Dodonéen , qu'on invoquait et qu'on faisait parler aveb lui dans les oracles (2) , et à laquelle on immolait un bœuf (3) ; hommage plus écla-
, (i) Danosthen. de fais, légat, cont. ^Eschin.
(2) Id. £pi$t. IV ad Theramenem : Kol rauTa ol^a x^l tov Ata Tov bjtùètùHTxQ^ xai TV)v AiuvYiv àst X^^ovrai év t^û; (Aocvreioctç.
J'atteste , pour l'avoir entendu , que Jupiter Dodonien et Dioné sont toujours nommés dans la reddition des oracles.
(3) In orat. advers. Midian.
tant que celui qu'on rendait à Isis, à laquelle on se contentait de sacrifier une oie (i). Ainsi le bœuf Cornupètè vient à Tappui du fait que j'énonce ; soit qu'on le considère comme une offrande à Dioné , ou comme Tatlribut d'Osiris , qui élait le Jupiter égyptien. Quant à sa couronne, c'était l'emblème ordinaire des prophètes (a) , et Scaliger prétend que celle des Épirotes sur-tout, était de chêne , parce que le Jupiter Dodonéen appartenait aux dieux infernaux, et que Hécate, ainsi que les Parques, avait le front ceint des feuilles de cet arbre.
Telles sont les choses principales qui nous ontété transmises par les anciens , et que nous avons réunies relativement àDodone; mais comme ces fragments laissent des vides , que plusieurs conjectures sont obscures et paraissent opposées , nous n'oserons pas à l'exemple du savant Clavier admettre l'existence des deux Dodones. Ce n'est pas tout de déterminer comme lui le degré d'autorité des écrivains, ainsi qu'il le fait à l'égard de Strabon, dont il admet le suffrage dans une acception qui est favorable à son système, tandis qu'il le rejette quand il
. (i) liCS prêtres dlsis, ou, suivant quelques théologiens , ceux d'Osiris n'avaient rien de la rusticité des ministres de Dodone. Ils étaient vêtus de robes de lin, ils avaient la tête rasée, ils portaient des souliers de papyrus , et tenaient à la main tantôt un sistre , et tantôt un rameau d'absinthe marine, ou une pomme de pin telle qu'on en voit sur les médailles des Molosses, Voyez Ovid. Metam.^ lib. I; Diodor., lib. I, c. 2; D. August., lib. VIII, cap. ult. et aliis locis; Lactant. I, c. 11 et i5; Madrob. Saturn.^ I, c. 20; Lilius Gyrald. Syntagm. 12; Alex, ab Alex., lib. II , f. bb, et lib. III, f. 142; Andr. Alciat. emblem. VII. (2) Ovid. Trist lib. III , eleg. i, v. 36.
ne s'accorde pas avec ses idées. Chaque science a sa dialectique, et celle-là seule qui part de points fixes peut déduire et établir des conséquences positives. Ainsi Dodone était située dans une région froide ^ dit Homère, et c'est le dieu de ce hiéron pélasgique qui est invoqué par Achille; les Perrhèbes habitaient dans son voisinage ; Bodonitza au contraire, située à une demi-lieue de la mer, au bord de l'Euripe, se trouve dans un climat chaud, assez loin des dernières croupes du mont Œta et de toute rivière coulant perpétuellement; nous dirons donc, en raisonnant d'après Homère et la connaissance des localités : Bodonitza ne fut jamais la Dodone pélasgique; donc au contraire la Dodone de la Hellopie située dans le bassin de Janina, portant tous les caractères de gisement et de localités indiqués par les anciens, est la Dodone homérique dont Hésiode et Hérodote ont fait mention.
Nous pourrions étendre cette dissertation, maïs nous nous contenterons de dire qu'il faut se garder, à l'exemple de Villoison et de Clavier , d'affirmer avec trop de précipitation des faits mal établis. Quand on choisit dans quelque auteur ancien des moyens d'établir une preuve, qu'on écarte, qu'on corrige, qu'on rejette tout ce qui ne s'y ajuste pas, ce qui est capable de l'infirmer, on n'a rien prouvé aux hommes sensés, et nous nous garderons de tomber dans cette erreur.
Dodone , après avoir été un des principaux oracles , puisqu'on le consultait jusque sur l'établissement, Ja route et la direction qu'il fallait donner aux colonies fondées par les métropoles (i), eut le sort réservé à
(1) Callim. hymn. Apoll. v. 56, 67; Pàusan. 1. VII, 2 et 5; Cir. de Divin. 1. II , c. i ; Pliilipp. lib. II, §. 40.
CHAPITRE III
Perrhébie ou canton de Zagori. — Sa situation dans le Pinde. — Ruines anciennes. — État actuel. — Mœurs de ses habitants. — Population.
Si j'ai réussi à prouver dans les chapitres précédents que la vallée de Janina est la Hellopie , je peux par une conséquence naturelle dire que le canton actuel de Zagori est Tantique Perrhébie, dont la position est marquée dans le Pinde par les auteurs qui ont écrit sur la géographie ancienne (i). Homère décide la question en nommant dans son catalogue (a) a les Perrhèbes, accou- « tumés aux fatigues de la guerre , qui ont fixé leur (c séjour dans le voisinage de la froide Dodone, aux- « quels Gunéus de Cypho avait prêté des vaisseaux , « pour concourir à l'expédition contre Troie. » Mais ce peuple était-il originaire de la Thessalie ? Sortait-il de la colonie des Pelasges de ce nom , qui vécurent sur les bords du golfe MaUaque ? La question n'est pas réso-
(i) Perrhaebos , qoos constat in Pindo et ad latera ejjus fuisse > circa Dodonam coluisse refert Homerus.
Cellàrius, Geogr. Antiq, , lib. II , c. i3 , sect. 179.
(2) Fouvibç ^' ix Ku^cu jye è(àtù xat itxoat viioç
ÉirovTO (uviivTo>.t(iict Tt nepaiSoi
et irspî Att^ttvDv ^9xsif&tpov oixt* fO£VTO.
HoM.ylliad.v catal. V' ^55 et seq.
lue. Ceux des Perrhèbes qui concoururent au siège de Troie , habitant une région située dans l'intérieur des terres, n'ayant pas de vaisseaux, Guneus de Cypho leur prêta des bâtiments de transport , pour prendre part à cette expédition. Us étaient limitrophes de la froide Dodone^ de la race des Centaures ou Bouviers, qui , ayant été chassés de la Thessalie , se partagèrent en deux hordes, après l'écoulement des eaux. L'une se retira au nord du Penée , dans le mont Olympe , où s'étant mêlée aux Lapkhes, qui avaient élargi le col du Tempe (i), ils prirent le nom de Pelasgiotes ou anciens habitants. La seconde bande de ces exilés , s'étant transportée dans le Pinde, d'où elle pénétra en Épire, conserva son nom primitif de Perrhèbes, et obtint ensuite le droit de suffrage parmi les Amphicttons. Apollon était descendu sur les montagnes de la Perrhébie (a) , avant de visiter le rivage d'Actium ; et il est probable qu'antérieurement à ce dieu, Saturne, père de Jupiter, avait régné dans ce pays,(pie Plutarque (3) place au voisinage de la Thessalie. Ainsi Saturne et Jupiter avaient été les souverains de cette contrée avant Apollon, qui fut le troisième roi mythologique des Perrhèbes.
Voilà ce que nous apprend la fable. Pour l'objet qui
(i) Lapithes. Leur nom venait de Aauràaoe» ou AairaxTfi) curer ^ nettoyer \xn canal. Voy. Herodot. VII, 129, i3o. Cette réunion eut, dit-on, lieu entre les années 557 ^ 4^7 avant Tère chrétienne.
(2) i^jx. uf4.vo; Eiç ÀnoXX. Hist, des CoL Grec.y t. Il , p. 28'i et suiv.
(3) Janus reçut Saturne en Italie, où il était venu peu de temps auparavant de la Perrhébie , contrée voisine de la Thessalie. Plut ARQUE , Questions Romaines.
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m'occupe, H suffit de savoir que les Perrhèbes habitaient le versant occidental du Pinde , voisin de la région de Dodone, et, qu'ils existaient encore comme nation au temps de l'expédition de Q. Flamininus dans l'Épire (i). D'après cette indication, le géographe d'Anaoharsis (7) placerait les Paravéens au lieu où doivent se trouver les Perrhèbes , en rejetant ces derniers dans le canton assigné aux Dolopes, pays très^froid et encore habité par un peuple dur et belliqueux, mais plus éloigné de Dodone que le Zagori. Cette différence au reste est peu sensible; et si j'en relève l'incorrection, c'est que je trouverai à fixer ailleurs les Parai^éens , et le moyen de mieux appliquer la géographie ancienne aux localités, plutôt que d'après des preuves écrites et irrécusables. Car qui peut aujourd'hui affirmer précisément quel lieu habita telle ou telle peuplade, dans l'Épire désolée par tant de révolutions ?<îombien même il est difficile de reconnaître la poussière des villes, dont les écrivains ont sauvé les noms de l'oubli ? Leurs décombres n'offii'ent pas d'inscriptions , et les médailles qu'on en exhume ont pu n'être pas frappées sur les lieux où elles se trouvent. C'est donc par un examen attentif et réfléchi des positions , d'après la discussion des historiens et des géographes, enfin par des noms antiques, qui se sont conservés , que j'ai pu parvenir à démêler les détails et l'ensemble d'un canton sur lequel on n'avait que des documents erronés.
(i) Liv. lib. XXXIII, c. 32.
(a) Fbjrez Carte de la Grèce , publiée en 181 1 , par M. Barbie da Bocage , membre de VlDStitut.
Le nom de Zagori (i) a été donné, suivant toute apparence, à la Perrhébie par les Scytho-Slaves , à cause de sa position au-delà des montagnes, soit qu'on la considère du côté de l'Épire , ou de celui de la Ma^ cédoine. Ce canton , situé dans les escarpements du Pinde, est compris entre le mont Mitchikéli au couchant , la chaîne des monts Lazaris et du Panesti au nord , par lesquels il est séparé du canton de Conitza. Les sommets culminants du Pinde forment sa frontière avec la Macédoine. Enfin le cours de l'Inachus ou rivière d'Arta borne au midi son territoire, en traversant le canton de Malacassis , dans lequel nous retrouverons la Dolopie , qui est maintenant habitée par les Megaloviachites ou grands Valaques.
Les derniers rayons du soleil éclairaient encore les flancs âpres du Mitchikéli , lorsque nous atteignîmes la fontaine de Skiopoto, située dans la haute région de cette montagAe. Mes guides me firent remarquer l'auge en pierre lisse dans laquelle sont reçues les eaux de cette source , dont ils me parlèrent comme d'une merveille. Pour moi, je n'y remarquai rien de particulier, que sa fraîcheur et le plaisir que nous éprouvâmes à nous y désaltérer. L'air était calme, le soleil descendait vers l'horizon , et les vallées prenaient une teinte obscure , lorsque nous terminâmes notre journée d'exploration à Dovra , village éloigné de quatre lieues N. - N. - E. de Janina.
Le printemps ne faisait encore que de s'annoncer dans cette partie du Pinde; les cormiers commençaient
(i) Zagori, en esclavon, signifie pays au-delà de la montagne.
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à peine à montrer leurs feuilles , tandis que les moissons couvertes d'épis jaunissants, couvraient les aspects méridionaux de la Hellopie. Nous venions donc de changer subitement de climat et de température. Le village dans lecpiel nous étions entrés par un défilé %étroit m étonna par sa disposition. Cétait le premier que^je trouvais bâti à la circonférence intérieure d'un cratère enveloppé par quatre sommets , qui n'ont pas de noms particuliers. Les habitants , qui revenaient des travaux des champs, me firent remarquer, au centre de leurs habitations, un puits revêtu en maçonnerie ancienne, et ils me vendirent plusieurs médailles, parmi lesquelles j'en remarquai une portant un foudre dans une couronne de chêne , avec l'inscription M0A022îiN, des Molosses, et ayant au revers une pomme de pin. C'était la première preuve écrite de l'existence ancienne des Molosses sur cette terre que je recueillais. Un Grec, qui m'indiqua une ruine peu éloignée, me donna en même temps l'espérance de pouvoir faire quelques autres découvertes.
Comnie il était tard , je pris le parti de rentrer au logement. J'y trouvai mes gens qui faisaient rôtir un mouton entier à la broche. Leurs chants , et une outre de vin qu'ils avaient achetée, présageaient le plaisir qu'ils se promettaient. Pour moi , je prenais des renseignements, et leur résultat fut que je ne devais pas, malgré les médailles qu'on m'avait vendues, me flatter de faire des découvertes importantes dans un pays dont les anciens habitants vécurent comme les Zagorites, divisés par bourgades.
Cependant, dès que le jour parut, je me rendis au vieux château de Dovra , dans lequel je reconnus une
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construction cydopéenne ( i^pufxa xEXa<rYixov ) pareille à celles de la vallée de Janina. Mais quel était le nom de la ville perrhébienne que je retrouvais? Était-ce. Tegmon, mentionnée par Tite-Live ? Je n'ose Taffirmer : quant à son nom moderne, il est évidemment tiré du Slave. Gomme je n'avais ni le temps ni les moyens de pratiquer des fouilles qui n'auraient pu me procurer que des médailles, car je n'ai jamais trouvé d'inscriptions dans les constructions pélasgiques, je rejoignis mes guides, et nous montâmes aussitôt à che* val.
Nous étions entrés dans le cratère de Dovra par 'une espèce d'embrasure pratiquée entre les rochers, et nous en sortîmes par une ouverture large de soixante pieds environ , qui s'agrandit à l'est vers la Perri^bie. J'aperçus aussitôt à droite un vallon hérissé de monticules de forme ronde , disséminés sans ordre comme les dunes de sable du désert, et de tous côtés un terrain saccadé, d'un aspect peu gracieux. Nous avions alors, une demi-lieue au midi, Boulsou, village grec de soixante-dix feux, et, quatre cents toises à l'orient, les sources d'une rivière qui conflue au pont de Dipotami, avec l'Inachus (i). En poursuivant notre route à l'orient , pendant une demi-lieue , j'aperçus à deux milles sur la gauche, Cloubochari séjour prospère de cent familles chrétiennes adcMinées à l'agriculture , et à deux cents toises de ce rayon , j'arrivai auprès d'un grand puits qui fournit l'eau nécessaire aux habitants de Soudena - Apano. Ce dernier bourg composé de cent quatre-vingts feux, me restait à ua mille,
(i) Foyez liv. VI, c. 4, de ce voyages
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E-N-E, dans les escarpemaits du mont Palœo-Youni , entre le monastère d'Evangeiistra, dessçrvipar dix Caloyers , et celui d'Agia-Paraskevi , habité par cinq religieux , dont la vie est partagée entre le travail , les aumônes et la prière.
Le mont Palaeo-Vouni, qni forme la seconde duiine du Pinde, se dessine depuis Apano-Soudena en s'enfonçant à l'orient, d'où il se redresse au S. S. O. par son autre extrémité, en formant un arc de cercle d'un rayon de cinq lieues. Sur cette ligne , je relevai deux lieues à l'E. S. £• de Dovra, le bourg opulent de Yeîtza, fort de deux cent trente maisons, qui est divisé en trois machalès ou quartiers. A l'orient et en arrière, j'admirai la chaîne Pindique, qui présente des flancs escarpés , taillés en forme de créneaux , qui de loin ressemblent à une file de donjons et de tours chargés de frimas et de neiges. Deux milles à l'ouest de ce bourg, je reconnus la position de Bala, village de cent maisons, traversé par un ruisseau tributaire de la branche septentrionale de llnachus, que je viens d'indiquer. Ses environs flanqués de coteaux fertiles sont couverts de vignobles et d'arbres firuitiers , qui fournissent au marché de Janina des cerises , long-temps après qu'on a épuisé celles de l'Amphilochie , et une quantité considérable, mais peu variée die pommes douces , qu'on récolte sur des plans non greffés. Enfin , deux milles au S. E. , après avoir doublé les sinuosités de plusieurs contreforts boisés et cultivés, je découvris Coucouli, village de cent cinquante feux, et à une lieue au midi , Capessovo. Telles sont les principales bourgades situées dans la vallée du Zagori , comprise entre les rivières qui coulent au midi , et la seconde
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croupe du Pinde, dont la direction, parallèle à la chaîne du mont Mitchikéli , forme son dernier étage du côté de FÉpire.
La seconde partie du Zagori, située le long de la .rive droite de la branche perrhébique de l'Inachus et au versant oriental du mont Mitchikéli , dans une étendue de six lieues , compte onze bourgs ou villages , dont les plus remarquables sont Liaskovo et Calota. Le premier est l'école et la pépinière d'où sortent les empiriques connus sous le nom de Caloïatri ^ ou bons médecins j qu'on trouve concurremment avec les docteurs Céphaloniotes , répandus dans toute la Turquie. Ceux-ci font quelquefois des études dans les écoles les plus célèbres de l'Europe , tandis que les Zagorites ne s'instruisent que par des traditions , et se servent d'un idiome qu'ils ont fabriqué de toutes pièces (i). Les pères
(i) Je n'ai jamais lu sans étonnement la dispute entre J. J. Rousseau et Condillac , sur Torigine des langues , dont le philosophe de Gtenève rapportait la formation à un miracle de la providence , qui dans la sagesse de ses vues se plut à les confondre. Qu'aurait dit J. J. de nos dialectes scientifiques , qui changent aussi périodiquement que les modes? qu'aurait* il pensé d'un idiome fabriqué de toutes pièces , tel que celui des médecins Zagorites ? Ces empiriques , dont l'instruction est purement traditionnelle, et qui jurent par les paroles du maître, aÙToç IçYi, comme les disciples de Pythagore, avaient besoin d'une langue non entendue de leurs dupes pour se comprendre. Comme ils ne savent pas le latin , ils ont donc pris le louable parti de se créer un dialecte , au moyen duquel ils écrivent leurs oracles , et soutiennent de longues conversations. Je ne citerai , pour indiquer cette langue d'exception, que quelques mots de son vocabulaire :
Karaçtavoç, Kataphianos — Médecin, charlatan, trompeur. Karaçiavî&iv , Katàphianizin — faire la médecine , tromper.
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transmettent'à leurs en£mts, ou bien à des élèves qui s attachent à eux comme domestiques , la pratique de certaines opérations chirurgicales , dont ils s'acquittent, sans connaître l'anatomie, avec un succès et une dextérité capables d'étonner les chirurgiens les plus habiles. Ils excellent sur-tout dans l'art d'opérer les hernies étranglées , ou devenues incommodes à cause de leur poids , soit qu'elles sç trouvent ou non adhérentes. Mais quelque somme qu'on leur donne pour cette opération, car on passe toujours un marché dont la moitié du prix est payé comptant avant d'entreprendre la cure, ils se réservent le sac herniaire. Possesseurs de cette espèce de trophée, ils le tuméfient, et l'arborent à un roseau , qui devient leur enseigne. Dans les villes et dans les villages qu'ils parcourent , ils s'annoncent en criant : F^oilà le grand médecin, le grand herniaire arrivé , qui a tant de sacs provenant de hernies merveilleusement opérées! Et plus leur étendard est garni de ces vessies, plus ils trouvent de pratiques, dans un pays ou ces sortes de maladies sont très-répandues, et d'autant plus dangereuses, qu'on n'y connaît presque pas l'usage des bandages. On en trouve qui savent opérer la cataracte par abaissement, et plu-
âv6{2[eiv ,
Anthizin — comprendre, entendre.
Bl2[tOYElV>
Vizionin — aviser.
Toûça,
Toupha — maison, village, ville.
AyioTOUça,
Agioutoufa — église.
\axav£ç ,
Lachanas — cadi , juge.
KafavTCOÛXtiç,
Carantsoulis — gouverneur, pacha.
rpà^Etv ,
Grazin — donner.
KOTOÛpOÇ,
Cotouros — monnaie, argent.
20U<ppOV8lV y
Souphronin — prendre , voler.
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siefirs très-habiles à pratiquer la lithotomie, mais malheureusement aux dépens de la virilité de leurs malades. D'où e^ venue la tradition de pareilles opérations parmi les Zagoritcs ? Je l'ignore. Quant à l'exercice , il se perpétue par mn enseignement tout à fait barbare , qui tient pettt-êirr plus qu'on ne pense aux mœurs de l'école ancienne de la Grèce', dont les disciples étaient de la famille du maître, et composaient autour de lui une espèoe de clientelle domestique. Je rapporte les faits que j'ai observés ; et les chirurgiens ignorants du Zagori , sans tenir leur doctrine d'Esculape , fils d'Apollon , antique souverain de leur pays , ne font pas plus de victimes que nombre de professeurs brevetés parmi BOUS4
Liascovo, éloigne de quatre milles de Boulsou, est environné de vignobles, ainsi que Stalovo, Manussi et Calota (i) , d'où l'on tire des vins qui se conservent presque toute l'année, sans les imprégner de résine. Cette qualité est remarquable , car tes meilleurs celliers ne les garantissent pas ordinairement sans cela d'une détérioration qui dépend plus de leur qualité que de la chaleur du climat.
(i) Liascovo > quatre milles S. de Boubou , deux milles de Stalovo ; Manussi de Liascovo , deux milles S. £. : Calota de ce dernier, un mille S. S. O. ; Negatès, deux milles S. S. O.; Lignadèz , cinq milles S. O.; Djouktila, trois milles S. O. ; Camnia, deux lieues S.; Cavalari^ cinq milles S. S.O.; tous sitnés à la base , ou dans les escarpements du mont Mitchikéli. Sur la Ouarda, ou branche haliacmique de Tlnachus, Tchemesi,à deux heures O. de ses sources, un mille au-delà O., Macrini ; une heure et demie S. S.E., Greveniti; de là, une heure et demie O. N. O. , Voutza , monastère.
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Negatès^rangé sur la même ligne, offre l'aspect d'un bourg dltaliey avantage qu'il doit au cxnnnieroe de ses haUtants, qui font un trafic considérable avecConstantinople et la Yalactiie. Djoukli , situé plus au midi , fournît des boulangers à l'Épire et à plusieurs villes de la Romélie; enfin Lignadèz , bâti dans la plus^ haute région ài-mont Mitchikéli , termine du côté de- Jàniha la limite du canton de Zagori. Au midi on trouve encore deux villages épars sur le versant de la même monta- ^, qui est couvert» à l'orient de lisières de pins et de bois taillift. - *
Je pense que la Perrhébie se bornait à cette gorge dont la population est d'origine grecque v et au cours de la rivière de la Ouarda , près de laquelle sont situés les villages de Tchemèsi et de Macrini , qui font partie dé la SAibdi vision des^Vlacho-Choria ou hameaux valaques, contrée que je ferai connaître dans mon itinéraire de retour de la Macédoine. Le restant du canton deZagori que Stéphanus me porterait à regarder comme appartenant à l'Atintanie (i), trouvera pareillement sa place dans la potamographie de l'Âous ou Yoïoussa^ Ainsi, je renvoie à ces parties de mon voyage la connaissance de cette région du Pinde, qui est entière-^ ment habitée par une nation dont l'implantation dans la Grèce date des derniers siècles du Bas-Empire. Je ne donne ici que la description de la gorge occidentale de la Perrhébie peuplée par les Grecs, mO réservant en »>n lieu de décrire la subdi^ion des Yalaqiïes^ qui habitent dans les météores du Pinde.
Les Zagorites sont en général industrieux!, actifs et
. 1 ) MoTpav Maxi^ovîxç , partie de \st Macédoine. Steph. Btz.
adonnés aux spéculations commerciales. On trouve dé riches marchands à Capessovo et à Véitza, qui ont des maisons de commerce à Vienne, à Moscou, à Breslaw^ à Leipsick et à Amsterdam. La plupart de ces négociants font la banque en Allemagne; ceux qui sont établis en Russie et dans les provinces de Moldavie et deValachie se livrent au commerce des pelleteries. Tous enfin ne s'expatrient que pour rapporter dans leurs montagnes les fruits de leurs économies ; car leur bonheur suprême est de réunir leurs dépouilles n^ortelles aux cendres de leurs pères. Ils chérissent les vallées du Pinde, dont ils paraissent indigènes; et lesValaques, quoique postérieurement arrivés dans cette région, ne l'aiment pas avec moins d'enthousiasme. Cer derniers ne font que le commerce par caravanes en louant les chevaux et les mulets qui servent aux transports entre Janina , Bukarest.» Salonique, Serrés et Constantinople, où ils ne sont connus que sous le nom de Mezzovites.
Dans tous les villages du Zagori on trouve de beaux hommes, et les femmes y sont en général plus blanches et plus fraîches que dans la partie méridionale de l'Épire , ce qui tient vraisemblablement à la température froide qu'elles habitent, et au peu de communication de cette contrée avec les étrangers. Que n'étaitelle aussi bien isolée du contact de la tyrannie , cette Perrhébie riche en troupeaux, riche en fruits, plus riche encore par l'industrie de ses habitants ? Elle semblait n'en devoir craindre que les caprices éphémères. Ils étaient trop heureux à ces conditions, dont ils se rachetaient par des contributions , qu'ils payaient avec le produit de leurs économies. Mais ils n'ont pu conjurer l'orage, ils n'ont pu détourner le coup qui vient
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de réunir les quarante villages du Zagori , à titre de Tchiftlik , au domaine du satrape de Janina , pour en former la dotaticm de Salik Bey, son troisième fils. Les chrétiens sont inhabiles à posséder, a dit le contempteur de toute religion ! En vain les chefs des vieillards ont reclamé , en vain ils ont représenté qu'ils avaient toujours été propriétaires , les principes de la justice ont été méconnus, et dnq mille trois cent cinquante &milles chrétiennes expropriées sont maintenant atta^ diées à la glèbe (i).
(i) Tableau des villages de la Perrhéhie ou canton de Zagori,
Noms des TiUages et des T* Divisioir. Nombre des familles
«onasUres. Villages gfees. chrétiemKjs.
Dovnu Too Grecs..
Boalsoa 70
OoobochMri * \ . 100
Gato Seodéna aoo
ArchUta * i5e
Papingos x6o
Vcavitclii 6u
Serran x5o
Apano Soodéna x8o
T.ng.li.,« j „„„„4 } reUgienx lo
Agia Paranevi j * \ idem 5
Vîitxa , a3o
Baîa 1 5o
Coaconli 1 5o
CapesaoYO. 80
Vradetto , 90
TchepeloTO aoo
Scanmèli i^o
II* DiTnioir.
Villages valaqaes.
Dobrinovo i5o Vafaq.
LécbéniUa « 200
Laysta ^ a3o
Vovonssa» • i5»o
Tchemèai. # .' * • • • aoo
Fnunlari • 100
Grèrèniti »oo
Vontza nDiiaalàre,-religieiiK ^ S
Cet événement, arrivé au mois de mars i8i5, aura sans doute les plus funestes conséquences pour le canton de Zagori. Les marchands qui ont formé des établissements de commerce à l'étranger, ne se soumettaient qu'en gémissant, à un joug depuis long-temps trop pénible. Viendront-ils maintenant se ranger parmi les serfs ? rapporteront-ils à la mense du satrape les produits de leurs travaux et de leurs économies? Il a leurs femmes et leurs enfants en son pouvoir! Cette considération est déchirante pour un chef de famille; mais déjà l'aversion pour un gouvernement arbitraire avait réduit plusieurs Zagorites à s'imposer le sacrifice douloureux de renoncer à leurs affections et à leur pays. Ces sentiments s'étaient manifestés avant la dernière usurpation. L'idée de ne plus avoir rien en
Noms det vilUgfes et des II*' Dintiov. Nombre des fomilles
monastères. Village» ralaqaes. chrétiennes.
Vonlenîco , 70 Talaq.
Macrini 100
Panagia monastère , religieux 1 ... 8
Drdgari ^ 60
m* DiTiaioir.
Villages grecs.
Doglîani • '. 100 Grecs.
liascoTetzi aoo
Négatés i5o
Djonctila. ... * i5o
Manassi 100
Clalota aoo
Stolovo 100
Cavalarl 60
Gamnia. 60
Liguadès ,...,; 70
Seigneuries on tcUfliks.^
Doagliana. aoo
A^ano Revenia i3o
Cato Reyenia • 60
Ma vro voani 5o
Mezzovouui (propriété du ononastère de Tcherchista. R. S.) 40
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propre ne peut donc qu'augmenter l'esprit de cosmopolisme. Les Zagorites qui se trouvent à l'étranger ne reviendront donc pas se charger des chaînes d'un maître insatiable. Ceux qui pourront fuir s'éloigneront, et la classe agricole, portion nourricière des oppresseurs, restera seule pour souffrir, et arroser les champs de ses sueurs. Puisse- t-elie, pareille à la vigne que le bouc dévore, reproduire encore assez de pampres pour le couronner au jour terrible où il sera sacriBé au bonheur public sur l'autel de la vengeance (i) !
CHAPITRE IV
Route depuis Soudena Apano jusqu'à Conitza. — Mont Panesti.
— Position d'Archistas et d'Aïinna. — Rivière appelée Voïdo- ' Mati. — Pont remarquable. — Entrevue avec les pasteurs du
Pinde. — Mont Lazaris. — Aoûs ou Voïoussa. — Arrivée à
Conitza.
Nous venions de quitter le puits de Soudena, en dirigeant au nord, dans une vallée couverte de schistes calcaires, lorsque je relevai, à une (Jemi-lieue de distance, Soudena-^Cato et trois quarts de lieue plus loin, le grand village de Servari. Laissant à gauche les hameaux du Zagori situés en dehors de la ligne du Mitchikéli (jà) , pour marcher au N. E. , je ne tardai pas à
ôooov iirtoirtîoat 90t , rpayt > 6uo(&^v«»> Apud Stobjbum.
(2] Ces villages, que je ferai connaître en décrivant la vallée de Pogoniani, sont Dougliana, huit lieues N. N. O. de Janina; Apano-Revenia , une lieue à TE. du précédent ; Cato-Revenia , MavTovouni, Mezzovouni, tchiftlik du monastère de Tcherchista.
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perdre de vue le mont Borjouna, qui domine à l'orienl le bourg de Véïtza , ainsi que les faîtes de Piscop et de Déropolis. J'entrais dans un terrain cultivé, lorsqu'au bout d'un mille, nous laissâmes à droite le sentier qui conduit à Tchepelovo (i). Nous marchions dans un défilé d'une demi-lieue de circuit, qui nous conduisit au haut du mont Panesti, croupe aride qui sert de limite entre les cantons de Zagori et de Conitza. Je plongeai de cette élévation sur la gorge profonde d'Archistas, et sur les précipices ténébreux formés de pans rougeâtres de granit , qui la bordent au midi. Ç)n mit pied à terre pour descendre le versant qui se développe entre ces excavations, et dans trois quarts d'heure j'arrivai au bord d'une source dont les eaux coulent au nord , en se précipitant dans un ravin creusé par une multitude de ruisseaux. Nous perdions insensiblement nos horizons , et après être encore descendus l'espace d'un demi -mille, nous arrivâmes à une fontaine abondante revêtue en maçonnerie. Un vieillard était assis près de ses bords, il paraissait plongé dans la contemplation, et il fat comme insensible au bruit que nous faisions en l'approchant. A sa barbe vénérable , à son teint chaud et bronzé , à sa mine austère, un Molosse aurait cru, dans l'antiquité , voir le dieu des Naïades mystérieuses et des rochers du Pinde. Il était vêtu d'une chlamyde noire en poil de chèvre, dont la draperie relevait la fierté de sa stature héroïque. Comme mes guides allaient le questionner, il se leva, et après nous avoir salués , sans proférer aucune parole ,
(i) T<^epelovo, bourg éloigné de deux lieues à l*orkmt, eiii. clavé dans le Sempti des Valaques.
LIVRE II, CHA.P1TRE IV
il se retira, en prenant à pas lents le chemin des montagnes.
Je découvris bientôt après le cours sinueux du Yoîido* Mati , rivière qui sort de la base des rochers granitiques du 2>agori que nous avions côtoyés en descendant du mont Panesti. La ligne bleuâtre qu'il décrivait au fond des précipices se perdait et se reproduisait, tour-à-tour parmi des paysages ornés d une verdure tendre que le printemps venait de faire éclore. Au bout d'une demi-lieue, nous étions par le travers d'Arc|iistas, village bâti au milieu de ce chaos, alors endianté. Ses maisons groupées sur des îles, ou sur de hau^ tes falaises séparées par des torrents profonds, étaient environnées de cerisiers, de grenadiers et d'arbres de Judée en fleurs, qui paraissaient disposés comme pour une solennité. Ce n'était en effet qu'une pompe éphémère^ car on m'assura que les habitants de ce gouffre sont privés en hiver, pendant pliisieurs mois, de la vue du disquië; du soleil, qui n'éclaire que la bordure de son encadrem^t.
Un mille à l'orient d'Archistas, je laissai à gauche le village d'Aïmna (i), bâti sur un tumulus boisé; et uu quart de lieue au sud-est, je passai auprès d'une chapelle ruinée, située à l'extrémité de la gorge qui commence au penchant du Panesti.
Dès que nous eûmes atteint l'arête du coteau qui ferme cet encaissement, je découvris une seconde gorge de deux milles de longueur, qui circule dif S. O. à l'orient. £lle me parut entièrement bordée de hautes forêts et
(i) Les populations d'Archista et d*Aïmna sont de quatrcykigt-ciiiq familles chrétiennes.
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cultivée par intervalles sur ses flancs. Nous la traversâmes à son extrémité, en suivant un sentier rapide qui aboutit au Voïdo-Mati , que nous passâmes sur un pont d'une seule arche en ogive , qui a plus de quarante pieds d'ouverture sur trente de hauteur , mesurés depuis l'eau jusqu'à la clef. Cette singulière construction, qui égale les ponts chinois par sa légèreté, repose à la rive gauche sur une pile en maçonnerie, et de l'autre côté sur un banc de rochers. L'érudition de mes guides voulait que cet édifice fut un ouvrage turc ; mais en l'examinant attentivement , je fus porté à l'attribuer aux Grecs du siècle des G>mnènes , à cause de quelques croix que je reconnus à la voûte et dans les piles de son arcade colossale. On ne peut sans témérité risquer delà passer à cheval, à cause de son escarpement. Cependant les mulets et les chevaux épirotes, accoutumés aux mauvais pas des montagnes, la franchissent sans trop d'inconvénients. Je ne pus , à cause du volume et delà froideur des eaux du Voïdo-Mati , dans lesquelles mon cheval refiisa d'entrer, remonter son cours encaissé, pour visiter sa source. Mais les paysans, qui n'avaient aucun intérêt à me tromper, m'assurèrent que cette rivière sort à plein canal d'une caverne profonde , dans laquelle des myriades de truites se réfugient , lorsqu'elles sont effrayées par les pêcheurs. On peut donc croire que c'est le débouché d'un de ces fleuves souterrains, communs dans les pays de montagnes. Celui-ci , plus considérable que la Velchis de la Thesprotie , et que l'Erasinus qui reparaît dans l'Argolide, au voisinage de Lerne, roule un volume d'eau assez considérable pour déraciner les arbres, et on m'assura qu'il augmentait prodigieusement pendant la saison des pluies.
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lios chevaux étaient harassés, la chaleur devenait étoufiànte , et nous nous déterminâmes à faire halte sous Tombrage des platanes du Yoïdo-Matj , pour dîner et y feire la méridienne. Nous nous établîmes en conséquence sur une grève de son lit caillouteux, et nous prîmes notre repas aux, chants prolongés de mille rossignols , qui , retrouvant sous la feuillée épaisse le calme et la clarté incertaine des nuits, formaient de toutes parts des concerts mélodieux. Bientôt nous fûmes environnés par des bergers qui s'y réfugiaient avec leurs Êimilles et leurs troupeaux, pour se dérober au poids du jour. Us modulaient des buco* liques, et comme les enfants du Ménale et de la Trinacrie, ils fabriquaient des tasses^ des coupes et de cuillers de bois, avec une adresse admirable. A la vérité , leurs ouvrages étaient grossiers. Un autre Alcimédon ne sculptait pas sur leurs vases, des pampres, des amours , ni Pan conservateur des bergers et des troupeaux (i) , ni Orphée animant les forêts aux sons de sa lyre; car les arts enfants de la Grèce sont tombés avec sa gloire , et les pasteurs du Pinde ne travaillent plus que pour leurs besoins. Leurs voix ne formaient non plus que des sons durs et sauvages, mais leurs expressions étaient encore naïves et touchantes. Un d'eux me montra avec les larmes aux yeux une flûte que son frère lui avait léguée en mourant; Te nunc habet ista secundum.... et je partageai son émotion.
(k) PaD conit oves , oviuraque magistros.
ViRG., J5ttc.,lib.II.
Pa&;a soId d«s bergers, il a soin des troapeaux.
Trad, de F. Didot.
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Xieurs femmes rustiques comme celles de la Chaonie , au siècle de Saturne, filaient la laine surge de leurs troupeaux , pour fabriquer les étoffes de bure dmit 1^ Ëunilles sont vêtues; celaient, avec les soins particn-» liersdu ménage, leurs travaux ordinaires. Les hommes se vantaient d^exceller dans l'art de &ire le beurre et tes fromages , soins qu'ils ne confient à personne. Ils me présentèrent leurs euÊints, ils se fiélicitaient dans leur pauvreté, d'unir les titres de chrétiens et de pè* res.; la religion du Sauveur des hommes et la fécondité de leurs épouses faisaient leur gloire et leur Ixuiheiir. Encouragés par Taccueil que je leur fis, ils me diantèrent les miracles ine£fablea opérés par FinlercasnQo de la reine des anges, et les litanies de leurs saints prolecteurs, occupés du haut des cieux à veiller sans cesse sur la chaumière du pauvre et le berceau de l'inno* cenice. Ils me nommèrent avec la plus grande précision, toutes les retraites du Pinde, dont les vallées fertiles sont leur univers; ils vautrent ses sources froides, ses beaux arbres et ses pâturages abondants* r
Ils divisaient le temps par les phases de la vie chwi* pêtre, telles que l'époque de la naissance des agneaux^ celles de la toute des troupeaux et des fêtes solenneUes de la légende^La Saint-George, qui ouvre l'année pastorale, est chômée par un festin de famille, dans lequel on mange un agneau rôti, prémice du troupeau (i). Le retour des hirondelles, et la nymphe du mois de mai , que des rhapsodes aveugles , comme le vieillard
(i.) Une loi du sultan défend; sous des peines très- sévères, de manger des, agneaux nés dans rannéè , avant k fête de la Saint-George.
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de Chk>s , chantent de villages en viHages, signalent les beaux jours d'avril et la saison des fleurs. La céré- "Rioniedela tonte des troupeaux , qu'on célèbre comme au temps des patriarches (i), le patron du hamean, les grandes fêtes, avaient parmi ces pasteurs ainsi que chez leurs ancêtres (a) leurs rites, leurs danses et leurs festins, au milieu desquels ils contractent ordinairement les mariages , destinera consoler et à|)erpétuer les familles des hommes. La Saint-Démétrius enfin est la doture des panégyries. Moins naïve que la cérémonie de l'ouverture du printemps , elle entraîne à sa suite les orgies, les comptes qu'on règle entre familles, le paiement des fermages et souvent des querelles. Ce fut ainsi que les bergers du Pinde me tracèrent le tableau de leurs moeurs. Je distribuai quelques cadeaux à leurs enfants , et je leur demandai, pour dormir, un peu de repos , qu'ils m'accordèrent.
A mon réveil, les bergers et leurs troupeaox avaient regagné les montagnes qui bordent la rive gauche du Voîdo-Mati. Mes guides Albanais se lavèrent le visage et les bras, pour se rafraîchir, et nous nous remîmes en route , en longeant les flancs acores du mont Lazaris, qui se prolongent depuis le mont Panesti- jusqu'à Conitza. A un mille du lieu de notre halte , nous passâmes aux cabanes de Chdidonia, asyle temporaire
(i) Gènes. XXXVIII ,^it et suiv.
(a) Voy. Arist. Ethic. VIII, a; Maxim. Tyr. dissert. XIV; Strab. 1. X. On portait dans quelques-unes de ces solennités des rameaux, des fleurs et des palmes^ on dansait en chœur, etc. Herodot. lib. II, 68; Schol.Theocr. in Eipeaicâvn. Schol. Aristoph. in Plut, et Equit.
^l8 VOYAGE DE LA GRÈCE.
des moisso|uieurs y dont le village est situé dans les escarpements de la montagne. Nous marchions au mi* lieu de halliers, qui pourraient faire place à une riche culture, car le sol est partout fertile, si le& paysans étaient moms opprimés. Deux milles à l'est-nord-est , nous vîmes les moulins de Coutchiki, bâtis au bord de deux ruisseaux qui fécondent la campagne avant de se rendre au Voïdo-Mâti. A pareille distance, nous traversâmes Goritza , tchiftlik d'Ali pacha ; et une demi-lieue au-delà, nous laissâmes à gauche Alepou- Chori, situé auprès d'une rivière limpide qui coule dans l'Aoûs, dont je commençais à découvrir le lit blanchâtre. La base du mont Lazaris , dont nous nous rapprochâmes, est ombragée, en cet endroit, d'arbres de Judée, de micocouliers et de bois taillis. Nous nous trouvâmes presque aussitôt au bord d'une des branches du fleuve , dont les arbres m'avaient dérobé la vue. Nous suivîmes sa rive gauche jusqu'à la hauteur d'Amari, pauvre village qui ne serait pas connu sans une fontaine dont les gens du pays vantent la fraîcheur et l'excellente qualité des eaux. Nous dûmes bientôt gravir la croupe des montagnes, et marcher presque. perpendiculairement à la Yoïoussa, qui charriait des trains de bois équarris , destinés à la cdnsr truction des palais qu'Ali pacha faisait bâtir à Prénûti et à Tebelen. Cette route dangereuse fut de deux milles jusqu'au pont de G>nitza, placé dans l'embrasure dç deux montagnes, qui expirent brusquement en face l'une de l'autre. Du milieu de ces naornes, le fleuve s'élance en mugissant, pour se répandre dans la vallée dont je venais de parcourir le coté méridional depuis le pont du Voïdo-Mâti. Dans l'espace de
CHAPITRE V
origine et état actuel de Gonitza. — Topographie de son canton. — Observation sur une erreur dans la carte de M. Palma. — Points généraux de reconnaissance par les sommets des montagnes. — Cours du Saranta*Poro8 , jusqu'à son confluent avec VAoiis ou Yoïoussa. *^ Nombre des villages. — Population. ^-^ Particularités.
L'Aoiîs ou Yoïoussa 9 qu'on passe sur un pont avant cfe monter à Ck>nitza , prend , comme je le dirai ail-r leurs, ses sources au-dessus de Mezzovo. Il est déjà grossi de plusieurs affluents lorsqu'il débouche dans cette partie supérieure des gorges appelées par les anciens AvO'Stena ( AflOÏÏTENA ), ou défilés de TAoûs. Ces vallées, attribuées tour à tour à la Chaonie, à llllyrie et à la Macédoine, étaient si différemment indiquées par ceux qui en ont parlé , que les géographes n'avaient pu les assujettir à aucun plan , et tous s'étaient égarés dans ce dédale. 11 fallait donc avoir parcouru les lieux, étudié le cours des fleuves et des rivières , examiné la projection des montagnes pour débrouiller œ chaos de noms, de lieux et de sommets particuliers du Pinde, afin d'entendre Tite-Live, le seul écrivain de l'antiquité qui fait un peu connaître l'iUyrie grecque et l'Épire. Sous combien de dénominations l'Aoûs même n'avait -il pas été désigné par Strabon , par Pline et par tous les auteurs , avant l'his*
torîen Paul Jove, qui lui donne enfin un nom oonsonnau t avec celui qu'il porte de nos jours , Foioussa , qu il écrit Fagiussa (i).
On peut en dire autant de Conitza ou Gonitza, ville ancienne de l'Épire , si on en juge par une acropole pélasgique bâtie sur le flanc occidental du mont Konis, perpendiculairement à la rive droite de la Yoioussa dont elle défendait peut-être le passage. Mais quel nom portait-elle anciennement ? Serait-ce Hécatompédon , que Ptolémée indique de ce côté ? La chose est possible, sans pouvoir être affirmée. Que Meletius donne à Gpnitza le nom de Vêlas , il prend le titre canonique de levêque qui y a transféré son siège, après la ruine de cette autre ville qui exista dans la vallée de Pogoniani près de la Thyamis, et ilîtimibe dans Terreur. Vêlas, suivant toute apparence, succéda à Photice (2), et Conitza doit son nom moderne aux
(1) Paul Jove écnX d'abord f Aoiis d'un seul mot, Laous amms. Puis, racontant comsuent Soliman partit d'Avlone» ou plutôt, d'ApoUonie, sur la nouvelle que les troupes qu'il avait débarquées dans riapygie avaient été taillées en pièces , il dit qu'ayant résolu de faire la guerre aux Vénitiens , il laisse son camp , passe la Voïoussa, Vagiussam amnem superat. Ce fait prouverait que son camp était à Apollonie , et non à Avlone , puisqu'il dut passer l'Aoiis pour se rendre ad Communitiam , Gomenizze , afin de surveiller le siège de Corfou, dont il donna la (^rectiofi à Barberousse. Lib. XXXVI, p. 12 et 18.
(a) Dans l'Oriens Christianus , tome II , colonnes i43 et 144 , le père le Quien confond l'église de Photice avec celle de Vêla ou Bella, c'est-à-dire qu'il n'en fait qu'une, comme si l'évéché de Bella eût succédé à celui de Photice ; mais il ne dtc pas son autorité. Il donne pour prélats à ce siège :
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Scytho-Slaves , accoutumés à donner aux villes situées dans les défilés des dénominations spéciales, comme le font les Grecs, qui les appellent Sténo-Ghoria, et les .Turcs Derven Casabas (i). Pour moi, je crois reconnaître dans Gonitza ou Cognitza ( je prends ici l'ordiographe de la prononciation de son nom ) la ville de Glabinitza, capitale de rUlyrie méridionale, dont Anne Comnène parle au livre cinquième de scm histoire, en disant qu'elle était placée sur la route de Durazzo à Janina (a), dans une position élevée au-dessus
lean, évéque de Phodoe^ au concilf de Chalcédoine, en
Diadochus de Photîce, au synode de Tancienne Épire, sous Tempereur Lëon, en 5i6 (**) ;
Hilarius de Photice. . . . sous le pape Hormidas en Sao (***);
Maauel , évéque de Bella , sous Germain II , patriarche de Constaatînople vers ia33 (****) ;
Antoine de Bella «en i564 ,
Mcolas de Bella vers 1720.
(i) Bulgari qui n^Hnina nova imposuerunt. . . . . urbes in angwtias sitas haboeiuot Mitrovitza, Cognitza, Pabitza, Suranitia , cte. Palicsh. , Grœc, Antiq,, lib. I , c. 36.
(a) ô |«.lv o5v to|AirtpToç. . rh Aoffaxtov, etc. Robert, étant occupé au siège de Dyrrachium , délibéra s'il devait de nouveau attaquer le corps de la place , ou remettre le siégé au printemps prochain , et occuper en attendant Glabinitza et Joannina, pour y hiverner, en distribuant son armée dans les vallées étroites, qui s'ouvrent toutes vers Djrrrachium. Lib. V, au commenc.
(♦) Reg. Vnr; Lab. IT, Hard. II et BahiJB. in collect
(•♦) Reg.X;Lah.IV;\lttd. II.
(•**) Colkct. «Mwil.
V****) Combefif . et front. Dncchim.
d'une plaine (i) dépendante des gorges de Cléîsoura, au point d'intersection des défilés (2) qui conduisent vers cette place et dans le canton de Devol. On verra par les topographies qui suivront, que tout s'explique et s'accorde pour prouver cette opinion.
La ville moderne de Conitza (3) , car l'acropole est totalement abandonnée, bâtie en étages sur le penchant occidental des montagnes, ofih:e au milieu de six cents maisons, dont plus delà moitié sont habitées par des Mahométans, deux églises, autant de mosquées, la demeure épiscopale, et un sérail dans lequel Ali pacha relègue les femmes auxquelles il accorde une retraite. C'eçt là ce qu'on trouve de remarquable dans cette cité, qui, du reste, ressemble à toutes celles de la Turquie pour l'irrégularité de ses habitations, la malpropreté de ses rues étroites et sans alignement Quant à l'intérieur des maisons turques et grecques, il est, comme partout, d'une grande simplicité : la misère
fuXaTTcdv ippèç rh nt^io^a xar^tv. £t Alyattes, qui taiait garnison à Glabinitza avec des troupes d'élite , descendit dans la plaine. Lib.Xm.
(a) ÉfOoxûç Tiiv KXetooupav» etc. Et ensuite, en parlant de l'expédition de Cantacuzène , envoyé par l'empereur contre Boëmond : « L'empereur était arrivé à Rleïsoura , vulgairement « appelée Petra, et y ayant fait quelque séjour, l'envoya, après « lui avoir donné des instructions, vers Glabinitza.» Pour lui, il retourna dans la Devol , 'K^hç AiaêoXiv iwavérpti^tv. Ibid, f
(3) Conitza, en esclavon , signifie un petit cheval. On croit y voir une allusion aux chevaux de montagne, qu'on élève dans cette contrée; c'est chercher bien loin une étymologie, quand on la trouve dans l'histoire.
LIVRE II, CHAPITRE V
du peuple et la défiance continuelle dans laquelle on vit s'opposent à l'acquisition des meubles de luxe. On y enterre l'argent plutôt que de l'exposer aux regards, et on tâche d'y faire servir les ustensiles de cuisine à différents usages : le despotisme et le bonheur public sont incompatibles dans l'ordre* social.
Le magister et le médecin gagé par la commune (dottor condottato ),qui furent mes instructeurs bénévoles, ne jugeaient pas aussi défavorablement de leur pays. Indépendamment de l'ancienneté de Conitza , qu'ils faisaient remonter à Antigone Gronatas, pour prouver qu'elle tenait son nom de ce prince macédonien , ils ne cessaient de me vanter la beauté de son site , qu'ils mettaient au-dessus de celui de toutes les autres villes. Le médecin, Zantiote d'origine, qui avait été alguazil ou corne sur les galères de Saint-Marc , ne partageait pas tout-à-feit cet enthousiasme , il me dit même confidentiellement que l'air de Conitza était extrêmement malsaiu, ses eaux de mauvaise qualité, et les Turcs la race la plus méchante du monde, avant qu'Ali pacha les eût ployés sous son joug. Comme il était assez bon observateur, je recueillis dans ses entretiens diverses particularités sur les fièvres qui sont périodiques à l'automne et au printemps, sur les limiques ou épidémies que le vent du midi semble exhumer des fanges de l'Aoùs, quand ce fleuve abandonne les terres d'alluvion, pour rentrer dans son lit. Il avait observé, depuis quelques années , une complication de fièvres malignes avec les pleurésies , dont la saison est celle des équinoxes, et je pensai d'après son récit qu'il aurait dû plutôt en attribuer la cause aux saignées répétées qu'il prescrivait à ses malades, pour enrichir un bv-
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hier de ses amis , dans les profits duquel il avait un certain dividende. Au reste, comme mon iatro-sophiste connaissait parfaitemait le pays , je le choisis pour mon nomenclateur et mon guide dans mes reconnaissances topographiques.
Le vallon de Conitza, dont je venais de parcourir le coté méridional, en suivant la base du mont Lazarès, depuis leYoïdo-Mati jusqu'au pont de la Yoïoussa, se présentait à mes regards dans toute son â:endue. Je distinguais les courbes de T Aoùs , qui parcourt sa diagonale du S. £. au N. E. , jusqu'à l'entrée des gorges duCaramouratadès, dans une étendue de quatre lieues. Au penchant des coteaux, je pouvais compter le tchtitlik deBoutché, éloigné d'une lieue N. de Comtza. Au delà je dominais sur un tdcé de derviches hurleurs, espèce délirante qui croit honorer la divkiité par des cris et des contorsions mêlées de danses. Je voj^is le cours de la Topolissa, rivière dont les sources existent dans le mont Sousnitza, d'où elle coule à l'orient, au N. et à l'occident pendant cinq lieues, avant de se rendre à la Yoïoussa. A cette extrémité du bassin, la diaîne des montagnes qui s'incline par des pentes boisées au coudiant, présentait, sur un coteau de trois lieues d'embranchement, les hameaux de Koutcfaotitf , Ma'zi et Stanovo. Enfin, au peûdumt des montagnes du Yoïdo'Mati, je distinguais le village^ de ce nom et celui de Skia , dont les maisons entremêlées d'arbres occupent le fond d'un paysage qui est d'un effet d'<^ tique enchanteur, surtout aux approches du coudier du soleil. Dans ce moment, le vallon de Gonitza, avec ses montagnes, se trouve comme pressé par un horizon extérieur. Les cimes glacées du Mertchika paraissent
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se joindre aux tqontagnes d'Aréochovitzas (Saracovitzas) et à la chaîne des monta Olichiniens, dont les sommets échancrés dominent Passaron. Les masses inférieures des monts, Candaviens, qui font partie du canton de Caulonias, repoussent vers l'observateur, la ville de Lexovico (i), et la vue pénètre entre les. étages des vallées qui conduisent dans la Macédoine. Enfin, au midi, on découvre le pic du mont Kamila dans le Zagori , qui brille à cause de ses neiges audessus de tous les sommets du Pinde (a).
Au moment où je jouissais de ce spectacle, Thiver régnait encore autour du vallon de Conitza , dans lequel je voyais fleurir de toutes parts les lilaset les roses. J'étais placé comme dans ces oasis environnées du deuil de la nature, où les ruisseaux, les arbres et les ombrages semblent plus beaux par les contrastes qu'ils forment avec la nudité du désert. Ici, ce désert était causé par la blancheur monotone des neiges, qui rendaient ma position plus pittoresque et plus délicieuse. J'entendais les mélodies des rossignols qui entonnaient l'épithalame du printemps et des fleurs, l'air était embaumé, et pendant mon séjour dans cette vallée, mes travaux ne furent interrompus par aucuns des orages ordinaires qui s'élèvent dans le Pinde. C'était cependant encore la saison, car nous étions au commencement d'avril , et il n'est pas rare de voir alors reparaître par intervalles des ouragans qui attristent la nature.
(i) Lexovico, cinq lieues N. O.
(a) J'ai observé, dans un autre voyage, auprès de ce pic, deux vastes glaciers, au bord desquels on trouve le monastère de Stomio, dédié à la Sainte-Vierge.
Apres avoir étudié les environs de Conitza , je travaillai à déterminer sa position relativement avec Janina , rapport que M. Gaétan Palma a mal saisi dans sa carte publiée à Trieste en 1811 , qu'il avait ébauchée sous ma direction à Janina. Cet estimable officier fixe Conitza par quarante -six milles au nord de Janina, et il rejette le cours de l'Aoûs trente milles au sud et environ vingt milles à l'ouest de cette ville, en lui faisant décrire une vaste sinuosité. Il sui^ firait de lire mes itinéraires pour voir que k rédaction des matériaux que je lui avais communiqués est altérée. Car il résulte des feits rigoureusement observés que la distance entre les deux villes en question, mesurée suivant les principes de la projection , est de trente-deux milles et un tiers , déduction Êiite des détours du chemin Voilà la première incorrection. La seconde porte sur le gisement de Conitza, qui ne. doit pas être placé au N. de Janina , mais entre le N. E. et TE. N. E. de cette ville , vers le soixante-huitième degré de la boussole. Enfin l'Aoûs, qu'il rejette fort loin, en lui faisant parcourir une courbe, baigne, au sortir des rochers du canton deZagori, la base du mont Hymnadi et la partie inférieure de Conitza, d'où il coule au N. O. pour entrer dans les défilés dePyrrhtts, maintenant appelés Caramouratadès. Il résulte de là que la situation de Mezzovo est également mal définie, et que l'intérfeur de sa parte est entièrement fiiutif, comme on pourra en juger d'après celle qui est jointe à mon voyage.
Après avoir régularisé les observations de mes dif férentes routes depuis le Zagori, je commençai à re- 1 ever les parties orientales du canton de Conitza. J'ai-
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laîs m'enfoncer dam cette partie du Pinde que Georges Acropcdite appelle les Pyrénées (i), dont la chaîne formait les frontières entre Tancienne et la nouvelle Épire. Mes dispositions étant prises , je partis en montant à Fcment, pendiuit une demiJieue, le versant du mont Hymnadi, jusqu'à la chapelle de la Sainte-Vierge, auprès de lacpielle on trouve des sources abondantes. Ce défilé^ quoique voisin de Conitza, était une embuscade dangereuse de voleurs, avant que le visir Ali eût réprimé l'humeur inquiète àes peuplades albanaises du canton de Caulonias. Maintenant on y vient à Taflut quand les neiges couvrent les montagnes, pour tuer les ours et les sangliers que la faim attire dans les vallées. De cette position , en tournant au N. £. par une tranchée ouverte entre le cirque des montagnes, on arrive à la chapelle de Saint-Nicolas, et trois cents toises plus haut à celle de Saint- Anastase, bâtie sous le couvert d'une futaie de chênes gallifères. Je pus de cette hauteur dessiner la projection des vallées que j'allais visiter , et calquer l'orographie d'une contrée dépendante du Sangiac de Bérat, qui appartenait probablem«!it autrefois à la Macédoine. J'avais au midi, à la distance d'une lieue, les trois sommets du mont Hymnadi, dont le plus oriental, appelé Hélie, est dominé par celui qui donne son nom à la chaîne couronnée, au couchant, par le Konis. Ce dernier pic, presque tou-
(i) 2uvtçoiXvi9«v o5v fiixf * "^^^ oîxtîwv 5pwv , t?T' o5v tôv liu^vatîttv ^ttv, à M ^topiliii rhi IlaXfluacv Tt xal N<av ËtreipOv riiç É^o^oç xat iluri^oLç yvK. Us furent repoussés (les Albanais) jusque dans leurs propres limites , ou monts Pyrénées , qui séparent l'ancienne et la nouvelle Épire de la Grèce , notre pays.
Georg, AcropoliL c., 8i.
jours chargé dé frimas, est garni dans son étage moyen par des lisières noirâtres de pins,, dont la couleur sombre tranche avec force entre la zone éclatante des. neiges et la base rougcâtre de ses rochers, qui encaissent la rive droite de l'Aoûs. C'est de ses flancs que les pluies détachent les cristaux de roche qu'on ramasse jusqu'aux portes de Conitza.
Après avoir pris ce signalement, qui me servit ensuite dans plusieurs occasions , je partis avec mes guides en descendant de la chapelle Saint - Anastase , dans l'E. N. E., pendant trois quarts d'heure, pour arriver au fond du vallon de Piklari. Cette gorge, flanquée à l'occident par les montagnes de Conitza, est encaissée au N. et à l'E., à la distance de trois lieues, par le prolongement de la chaîne du Sousnitza , qui se déploie en forme d'arc. Du point où nous nous trouvions, après avoir dépassé les sources delà Topolissa, dans deux lieues de marche E. S. E., j'arrivai à Zelitza , village bâti au penchant de la montagne de Sousnitza , et plus haut je vis Vranista. Je ne crus pas nécessaire de poussçr l'exactitude jusqu'à scruter les sources d'une rivière qui parcourt une gorge intermédiaire, en se recourbant au N* , pour se décharger dans le Saranta- Poros, (peje vais faire connaître. Mais je me trouvais sur un terrain trop intéressant , pour négliger les grands détails qui nous serviront à expliquer les marches des armées romaines, contre les phalanges des derniers rois de Macédoine et spécialement l'expédition deQuintius- Flamininus, lorsqu'il poursuivit l'armée de Philippe vers le mont Lingon.
Que n'ai-je, pour animer ma narration, à peindre les combats de ce personnage historique, et les cou-
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leurs de sou historien! Je conduirais le lecteur dans les profondes vallées du Pinde. Ses échos se réveilleraient aux sons de la trompette guerrière , ils rediraientces temps où le peuple-roi , descendu aux rivages de la Grèce, préludait, en asservissant ses provinces', en détruisant ses républiques, aux journées de^Dyr-' rachium et de Pharsale , qui furent le terme de sa gloire et de sa liberté. Mais je n'ai plus à peindre qu'un pays dévasté et sauvage , où le nom même de Romain est le type de l'esclavage des Grecs, qui l'adoptèrent lorsque Constantin , après avoir renversé l'autel de la victoire, transporta aux rives du Bosphore les aigles, la pourpre et les honneurs du Capitole, sans pouvoir y naturaliser la fortune de Rome.
Je ne puis dire quel nom portait anciennement la chaîne du grand Zaroux, qui se projette du S. E. aii N. O., parallèlement à celle du petit Zaroux, et aux montagnes de Conitza que je viens d'esquisser. La vallée comprise entre ces deux branches de l'arête supérieure du Pinde, peut être calculée à neuf lieues de longueur sur trois lieues de diamètre moyen. Le pic oriental du grand Zaroux, appelé Smolika , est lié par de hauts contreforts au mont Grammes, dénomination que le Pinde prend de ce côté de la Macédoine. Sa distance, mesurée approximativement depuis Conitza, est évaluée à douze lieues entre les points culminants du mont Konis et du Smolika , et à huit heures de marche d'une base à l'autre. Les gens du pays prétendent qu'on découvre du haut de cette dernière croupe, la mer et les terres de Corcyre. Mais je pense que c'est une fable de leur invention; car» indépendamment delà projection du mont Mertchika qui ferme l'horizon, à l'occident,
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réloignement est trop considérable pour qu'on puisse apercevoir l'île de Corfou.
Molitza, situé quatre liedes au N. Ë. de Piklari, Staritchiani une lieue vers le levant d'hiver, et Kerasovoysont les seuls villages remarcpiables de la vallée du S^ranta-PcHros, qui a ses sources au-dessus de ce dernier hameau, dont la distance avec Conkza est évaluée à cinq lieues de pays. A peine sortie des Haliacmons, car les habitants appellent Ora-Liaka ou Monts- Liaks cette région des montagnes , la rivière coule premièrement au N. pendant deux lieues et demie, puis à rO. l'espace de six milles, d'où elle se redresse au N. O. , pour se confondre avec l'Aoûs. Toute cette partie des montagnes, ainsi que la gorge solitaire du Saranta- Poros, est arrosée par une multitude de sources, qui permettraient d'étendre la culture, si les bras ne manquaient pas pour les travaux de la campagne. Je ne vis donc quelques champs cultivés qu'à de grandes distances, et dans une journée de marche, je ren* contrai à peine dix personnes sur les chemins que je parcourus pour faire mes recherches. Les paysans fuyaient à l'approche de notre caravane errante, et les Albanais mahométans que nous parvenions à approcher, n'étaient pas d'humeur à me donner les renseignements que je désirais. Ainsi je ne pus découvrir aucunes ruines , dans un pays qui probablement ne posséda jamais des villes considérables, s'il est vrai que cetle contrée fut celle des Atintanes, peuplade vivant isolément dans des villages dont la barbarie formait le caractère distinctif (i).
(ï) Frigida haec oinnis reç;io, duraque ciiltu et aspera plaga
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Nous dûmes nous replier sur le village de Kerasovo, pour y passer le moment de la grande chaleur du jour ; et conune je faisais diverses questions aux paysans, mes guides, ennuyés de ma curiosité, commencèrent à suspecter mes intentions. Ils murmuraient de m'entendre demander les noms des villages, et de me voir tracer des lignes avec une plume sans encre ; c'était ainsi qu'ils désignaient mon crayon. Heureusement que leur chef , qui était un aga de Tebelen , les rassura, tout en me prévenant d'être moins empressé à faire des questions , et de me garder sur -tout d'écrire le pays. Après ces avis, qui étaient fort contrariants pour moi, nous convînmes de gagner le boui^ de Ghioniadèz, afin de trouver un gîte pour passer la nuit.
Je perdais à chaque pas que nous faisions dans rillyrie les dernières traces de la civilisation. Depuis notre départ de Conitza, je n'avais plus entendu parler le grec dans aucun village, et je devais communiquer au moyen d'un interprète, qui, au lieu de répondre à mes intentions, ne me causait que des embarras. Cependant l'idée de conquérir quelques connaissances géographiques m'animait à l'aspect d'une contrée jusqu'alors interdite aux voyageurs ; et , après avoir dîné avec nos provisions , je pris la tête de la caravane. Comme les postillons étaient Grecs, je pouvais lier conversation avec eux, et en obtenir des
est : cultorum quoque ingénia terrae similia habet. Ferociores eos et accolée barbari faciunt : nunc bella exercentes, nunc in
pace miscentes ritus sucs Lrvius, lib. XLV, c. 3o ; Appian.
de bèU. Illyric 760, p. 11 99 edit. Amstelod. 1670; Polyb. hist. libu II, c. 6, p.t|3i. c. Il , p. i38 , Amstelod. edit. 1670.
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renseignements qu'il ne m'était plus permis de trou* ver ailleui^, d'après la promesse que j'avais faite à mon aga; et quelques pièces de monnaie m'eurent bientôt gagné la confiance de ces hommes , qui connaissaient parfaitement le pays.
Nous commençâtnes , en dirigeant au nord, à marcher par des sentiers scabreux , et à nous élever dans les étages du mont Smolika, qui verse pendant deux lieues les eaux de ses torrents dans le Saranta-Poros. De là nous entrâmes dans une gorge arrosée par la ri" vière qui tombe dans la Voïoussa au-dessous de Tcharchof , et au coucher du soleil nous arrivâmes à Chioniadèz , bourg éloigné de huit lieues de Conitza. Nous prîmes notre logement dans la maison d'un riche négociant grec, chez lequel je trouvai un valaque qui faisait le commerce de caravane entre l'Albanie et BukaresU Comme it était au fait des localités , je rectifiai sous sa dictée la nomenclature des vilfeges , que les guides avaient altérée par leur prononciation, et peut-être, comme je l'ai remarqué souvent , avec Fintention de me tromper.
Nous nous trouvions à-peu-près au tiers de la hauteur du mont Smolika , et dès que le jour parut , je pus relever dans le nord-est, à la distance de cinq lieues , le bourg de San-Marina , colonie valaque de huit cents familles. Les troupeaux remontaient dans ce moment vers ses pâturages , à mesure que la fonte des neiges découvrait les plateaux du mont Grammos, et les marchands se rendaient à la foire qui suit le retour des bergers et des habitants dans leurs demeures d'été. Les personnes aisées se disposaient aussi à partir, pour y passer la belle saison , qui n'offre qu'une suite
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de fêtes et de panegyries , partagées entre les affaires et les plaisirs calmes qui font Foccupation et le bonheur des Orientaux (i).
La population peu industrieuse du canton de Conitza se compose de Grecs et d'Albanais répartb dans trente^ix villages, dont le nombre des habitants, cal- Ci) Comme Tordre de mes reconnaissances ne m'appelait pas dans ce moment an côté de San-Marina , et qu'il intervertirait la disposition de mes topographies , je me contenterai d'indiquer les sites des versants qui appartiennent à la partie occidentale du Pinde. Je placerai en conséquence, trois lieues au N. de San- Marina , Loubiscos , colonie valaque, originaire deMoschopolis, composée de soixante-dix familles. Le mont Desnicos, qm se rattache par des contreforts boisés à la chaîne du Grammos , élève au N. £. ses sommets abondants en pâturages, desquels descend une rivière qui passe à Toumovo, situé une lieue N. O. de Ghioniadèz. Telle est la limite septentrionale et orientale du canton de Conitza, qui confine de ce côté avec les villaïetis d'Àjiasélitzas dans la Macédoine, et de Caulonias dans llllyrie. Gomme les autres villages ne peuvent figurer que dans le tracé topographique de ce canton, le lecteur qui voudra connaître tous ses sites pourra consulter la carte , sur laquelle il verra figurer Vourbiani, Prisoieni, Isvoros. Vers le district de Greveno, il reconnaîtra Grisbani , Palseo-Seli, ville antique dont le nom ne m'est pas connu ; Padèz , Armatovo , près des coteaux du mont lingou , et Bratz», au revers opposé du bassin du Rhedias et de laMacédoiqe. De ces détails il sera facile de conclure, par des conjectures approchant de la démonstration, que le canton de Conitza fut anciennement compris dans cette quatrième partie de la Macédoine appelée Atintanie, que Tite-Live (*) place entre les montagnes de l'Illyrie, le Pinde , et les frontières de l'Épire, qui, suivant toute apparence, furent primitivement déterminées par le cours de l'Aoûs.
(*) LiTÏus , \W. XLV, c. 3o , et Cellarius , Ceogr. Antiq., lib. Il , c. i4 1 sect. V, p. i88,
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cule avec celui du dief-lieu, ferme un total de vingt mille individus , panni lesquels on cpiart au plus sont mahométans. Le pays produit du blé, du maïs, du lin, du vki; et l'huile, si nécessaire aux chrétiens du rit oriental , s'extrait des noix et des faines qu'on récolte en grande quantité dans cette contrée, trop froide pour y pouvoir planter l'olivier. La chasse ofl&e une ressource particulière aux habitants des montagnes, qui vendent à l'étranger plusieurs balles de peaux de lièvres, de blaireaux et d'ours, que le commerce exporte par le port tfAvlone, dans le royaume de Naples.
CHAPITRE VI
Canton de Caulonias, regardé comme la Phœbéade. — Gootroe des monts Candafviens. — > Ses limites. -^ Cours de ses eaox. Rivière appdëe Desnitza. — Sources de FApsus. — Diverses dënomînations de ce fleuve. — Veré-Toubas, on caverne des tombeaux. -^ Ruines. — État actuel du pays. — Popidatioa et moeurs de ses habitants.
Le canton de Caulonias £Drme, par sa projection, la clef d'une voûte qui sépare les versants de l'Épire de ceux de rillyrie macédonienne , en divisant les eaux que ses montagnes envoient à l'Aoûs et à l'Apsus. Je suis porté à croire que cette partie de la Grèce , successivement appelée Candavie et Devol, porta, dès une haute antiquité, le nom qu'elle conserve encore de nos jours. Mon opinion se fonde sur une médaille, qu'on trouve fréquemment dans cette contrée , et que Rigas a mal interprétée dans son atlas informe de U
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Grèce (i). Cette nouveauté numismatique pour TÉpire pouvait conduire Tauteur à découvrir le canton de Caulonias, dont j'ai ËMimi le nom à M. Palma pour sa carte , dana laquelle il figure. Mais au lieu de suivre une trace nouvelle, Rigas l'attribue aux Avloniates; et la chose eat d'atitant plus surprenante, qu'écrivant et sachant parfaitement les langues gi*ecques ancienne et moderne, il ne pouvait pas ignorer que RATA12NIATQN et AYAnNIAIÏlN, €aulontates et Avloniates, n'étaieàt pas le nom d'une même ville , i^i d'un ntéme peuple. Il devait pareillement se rappeler que , par la perte de la majeure partie du septième livre de la géographie de Strabon, nous sommes privés de renseignements sur llllyrie grecque et la Macédoinie , et de la nomenclature de plusieurs peuplades de l'Éplre. En consultant l'histoire , il n'était pas moins évident que ce pays , dévasté par les ftomains et par tous les barbares auxquels il fut en proie, avait perdu sa physionomie native, avant l'invasion même de Paul Emile , puisque dès ce temps , les Dolopes et plusieurs autres nations avaient disparu des cantons qu'elles occupaient dans les siècles homériques. Mais le géographe thessaiien , plutôt homme d'esprit que savant , suivant l'exemple de Meletius, avait bâti des systèmes capables, s'ils eus-
(i) Cette médaille, portant un cerf à gauche, et à Texergue BB gaerrier nu décochant une flèche , avec l'inscription des Caubniates, KAYAONIATaiï , peut être revendiquée par la ville de Canlonia en lufîe , qui fut détruite par Pyrrhus. Mais les mééailles homonymes, qu'on trouve dans le canton de Caulonias dont il est ici <^stion , sont si nombreuses , qu'on croira dîfficUement qu'elles aient été apportées d'outre -mer dans ce seul canton de l'JÉ^re , où l'on en trouve encore souvent.
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seot été mieux combinés, d'arrêter la curiosité des voyageurs , en faisant croire que la Grèce et l'Épire étaient connues par son travail.
Le savant d'Anville avait agi d'une manière bien différente, lorsque, à l'exemple de Paulmier, il faisait des vœux pour voir un jour paraître une description de l'Épire (i), et des travaux exécutés sur les lieux, afin de voir renaître une contrée qui semblait, par, .le manque des documents anciens, perdue pour la géographie. Car quels renseignements trouvait-on dans les auteurs, si ce n'est quelques dénominations de villes et de provinces , qu'on savait, de leur temps, classer et mettre à leur place , mais dont on avait perdu jusqu'aux traces? Ce qui achevait, surtout de porter la confusion dans cette partie de la science , venait des documents erronés, puisés dans les écrivains de la Byzantine, dont les auteurs avaient mal calqué , sur les antiques dénominations, des équivalents empruntés des auteurs barbares , qui ont changé jusqu'aux noms historiques de la Macédoine et de l'IUyrie.
Après avoir examiné avec attention ce qu'on sait sur la moyenne Albanie, et d'après la connaissance des localités, je pense que le canton de Caulonias fiit occupé par une de ces nations illyriennes dont Pline avait sans doute oublié le nom (2), comme ceux de
(i) Suivant le calcul d'un auteur moderne (Paw. recherches sur les Égyptiens et les Chinois, t. I, p. 21 5, édit. in-ia), il existait de son temps trente mille cartes géographiques^ parmi lesquelles les copies étaient aux originaux comme onze est à un environ. On pent voir à quel point celles de la Grèce se sont améliorées depuis la publication de mes voyages.
(2) Après avoir énuméré vingt-cinq villes ou nations illy-
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plusieurs villes qu'il semble condamner à l'oubli. Le territoire de cette peuplade , qui fut peut-être primitivement celle des Phœbëates, se trouvait resserré entre la Dassarétie , la Macédoine proprement dite et l'Atintanie. Dans sa démarcation moderne, ce même enclave, qui a pris le nom de Caulonias, s'il ne l'a pas, comme je le crois, toujours porté ( i ), confine au nord avec le canton de Ghèortcha , au nord-ouest avec celui de Tomoritza, et à l'ouest avec la Desnitza. Enfin dans les autres parties de l'horizon, en remontant jusqu'au nord-est, il est entouré par les cantons de Preméti , de Conitza , d'Anasélitzas et de Devôl , qui est traversé par les montagnes dans lesquelles TApsus prend ses sources. Ainsi, on peut regarder le territoire de Caulonias comme le centre de l'iUyrie méridionale , et son emplacement , comme faisant partie ou étant très -voisin de la Phœbéatie des Dassarets.
Dès mon arrivée dans l'Épire , j'avais formé le pro-
riennes, Pline ajoute : Praeterea multorum Graeciae oppidorum deficiens memoria nec non et civitatum yalidarum.
Hist.y lib. III ^ c. aa.
(1) Car c'est peut-être la partie montueuse de rillyrie que Ptolémée appelle Canaluiï montes , Europ.ftah. X. Cantacuzène fait mention des Albanais de Coloneïas, qui vinrent saluer Tempère ur (lorsqu'il se trouvait à Ochrida), avec leurs voisins, les nomades de la Devol. Ôxtw ^k T^p.^paiç t^ Ôxpi^a év^iarpi^l/avra PaffiXia , ot T8 rkç AfiaêoXeiç vefxofAevoi ÂXêavol vofxa^sç , xai oî Taç KoXttveiaç irpoaxûwivav iXOovrt;.
Caktacuz., HisLy lib. I, c. 55.
Basile Porphyrogenète , ayant arrangé les affaires de Dyrrachium, de Caulonias et d'Argyropolis , où il mit des garnisons et des gouverneurs , se rendit à Castoria.
Stritt. Bulgarie, c. XII, §. 170, ad ann. 1017 - 1019.
3l38 VOYAGE DE LA GRÈCE.
jet de me rendre à Oohrida en parcourant la chaîne du Pinde du midi au nord , et j'avast^ constamnient éprouvé des difficultés de la part d'Ali pacha , qui sous des prétextes spécieux avait jusqu'alors traversé mes projets. Les Français occupaient les province^ illyrieanes , il croyait que je voulais reconnaître le pays, pour leur enseigner le chemin de l'Épire ; il était inquiet, et je lui devais des égards. Cendant, comme j'avais lié connaissance avec ta plupart des heys de la moyenne Albanie , je crus pouvoir profiter de la circonstance qui m'avait conduit jusqu'à Podèz , poifir tâcher au moins de visiter le cftotan de Cauionias» Je savais que j'allais pénétrer chez une peuplade de Schypetars à demi -sauvages, mais l'aventure, vue de près , ne me paraissait pas aussi dangereuse qu'on me l'avait représentée. J'avais parlé à des personnes que je connaissais à Costretzi , à mes guides et aux gem de mon escorte ; je leur avais persuadé que nous serions bien accs^illis, et quelques largesses mêlées à des espérances les décidèrent à me suivre.
Nous partîmes en conséquence de. Podèz, et, an bout d'une heure et demie de marche, par un sentier difficile, nous entrâmes sttr les terres de Caûlonias, en débouchant dans la vallée de Barmachi. Ee bourg dont elle emprunte son nom , habité par trois cents familles albanaises, chrétiennes et mahométanes, également indépendantes et barbares, est situé sur la route ccnnmerciale que tiennent les marchands^ qui se rendent de Janina à Ochrida , et c'est ordinairement leur troisième station (ij.
(i) Les journées de marche en caravane de cette roule sont
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A travers cette vallée, qui se dessine ouest-nordouest l'espace de seize milks, coule la Levkâritza^ ri-» vière tributaire de TAoûs , qui prend sa source trois lieues ot demie à lest, dans le mont Barcetesios, dont le nom, tel qu'on le prononce maintenant, est cité par Ptolémée (i). Quatre vilbges, qui sont Cratchova, Scorovati, Béjani et Boutca, renferment la population de cette gorge, sur laquelle je reviendrai, en rattachant les topographies isolées que je trace rigidement à la description de la vallée de l'Âoûs.
Tout semblait ji^stifier mon entreprise , lorsqu'après avoir franchi la clmîne du mont Barcetesios qui se déploie à la distance d'une lieue au nord , nous arrivâmes dans ime seconde vallée que les Sdl^petars appellent Ériboé (a), et les Grecs Ribas. A peu de distanee de. notre route , je reconnus les ruines d'une enceinte cyclopéenne qui rappelle le souvenir d'Éribée, ville placée par Ptolémée dans le pays des Parthéniens, chose douteuse, quant à cette peuplade, que plusieurs géographes fiaient au voisinage de l' Adriatique, eat^ TAp* sus et le GénussUs. On me dit que l'Éribée, qui coulait ^vaint nous, prend son ori^ne au^lessus d'un bourg appelé Apan^Miascb par les Grecs, et Sipre mail (montagne d'en haut) dans la langue sdiype, d'où elle
cotées par les agotatis ou loueurs de chrevaux, savoir : à huit heures de chemin, depuis Janina jusqu'à Ravenia; à sept heures trois quarts de ce village k Lexovico , et à cinq et demie de Lexovico à Barmachi.
(i) Ptolémée, lib. III , c. i3; Barcetesii montis partes habet 46, 40; 39, 40.
{%) Ërîboea Parthycorum seu Parthinorum , 46» 4o; 89, 4^* Ptolem. lib. III, c. i3.
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coule, après avoir reçu la rivière de Staria, sous le nom de Desnitza , jusqu'au pont de Cleîsoura, près duquel elle se décharge dans l'Aoûs. On estime à douze lieues de pays la distance entre Apano-tasch et Prémiti, que je ferai connaître dans les chapitres suivants, et à vingt milles en droite ligne son rapport de posi* tion avec Lexovico.
Sans oser porter mes pas hors de la route ordinaire , fréquentée des voyageurs, pour faire des recherches dans un pays oii la moindre tentative indiscrète pouvait m'attirer des affaires fâcheuses, nous nous hâtâmes de traverser la Desnitza ; et à une Ùeue de ses bords , nous arrivâmes dans le voisinage de Staria. Mes guides , pour nous dérober à la curiosité publique , prirent le parti de s'arrêter à un caravansérail bâti dans la plaine. Staria , que je pouvais voir, sans oser m'y présenter à cause de mon habillement européen, qui n'aurait pas manqué d'éveiller l'attention , est situé au centre d'une vallée baignée par l'Aplsus , que les indigènes appellent Ergent ou Argent (i). Ce fleuve, qui descend des monts Candaviens ou Cauloniens, éloignés de deux lieues, passe au bout de trois milles de cours au-dessous de Helmas, village bâti à sa rive droite, et se confond une lieue plus bas avec l'Ossouni, qui a ses sources cinq lieues au nord-est dans le mont
(i) Alexias, lib. XIII, p. Sgi. I^e traducteur rend le mot XapaavT par celui de Charsanès, et les Grecs appellent encore le même fleuve Chargera. Constantin Porphyrogenète parle, dans son histoire de Basile le macédonien , d'une troupe d'élite de Charsianites^ Xapoiavirûv , qui servirent contre les Sarrasins au siège d'Amantie. — Hist. § 5o. Cest le même que TApsus ou Argent.
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Slobokôé, sommet dominant de la chaîne des mon^tagnes du Diable ou Devols. Ces deux rivières , réunies dans un même canal et grossies d'une multitude d'affluents, coulent ensuite à travers le canton de Tomoritza , où l'on connaît encore la forteresse de Mylé (j), dans laquelle Cantacuzène assiégea les Fran-* çais, ou plutôt les Normands, qu'il qualifie de Celtes (a). Au sortir du canton de Tomoritza , l'Apsus ( auquel je rends son nom ancien , pour être mieux entendu ) dirige son cours vers Berat, dont il traverse la ville basse, et, grossi par une rivière venant de Moschopolis, il parcourt le Musaché sous les noms de Beratino et de Cauloni jusqu'à l'Adriatique, dans laquelle il se jette, cinq lieues au nord des ruines d'Apollonie.
J'avais observé que, pendant leur dîner, mes guides et les gens de mon escorte avaient tenu la conversation en schype; et, au moment de nous remettre en route, ils me déclarèrent le résultat de leur conciliabule, qui fut de ne pas vouloir pousser plus avant. Ils me. représentèrent les dangers que nous avions courus, et ceux auxquels nous allions être exposes, par l'inquiétude que ma présence ne manquerait pas de causer aux montagnards de cette conti*ée inhospitalière. Je dus donc céder et renoncer à parcourir une vallée dans laquelle j'avais pénétré avec peine , sans pouvoir visiter les catacombes et les ruines qui m'avaient fait supporter tant de fatigues pour y arriver. Il fallut ainsi me contenter de quelques renseignements, qui
(i) En parlant ''d'un second combat livré sur les bords du fleuve , le même écrivain dit : rpiirsi toùç KsX^oùç xatà xpotroç, etc.
Ikid.
(a) Alex. p. 392 , 393.
forent peu propres à me consoler d'avoir perdu l'occasion de compléter mes recherches dans une des parties les plus inconnues de l'Illyrie grecque.
Veré-Toubas, ou la Caverne des Tombeaux, se tixHJve, suivant ce qu'on me dit, deux lieues à l'orient de Staria , près d'un bourg appelé Coduas ^ et anciennement Codrium ou Codrion , comme l'écrit Tite-Live dans le récit de la campagne du consul Sulpitius en Macédoine (j). Là, non loin d'une ville ruinée, on trouve une caverne remplie de cellules et de sarcophages taillés dans le roc ^ à l'entrée de laquelle sont sculptés deux lions de grandeur colossale. Ces renseignements^ qu'il ne m'a jamais été possible de vérifier, étaient plus capaj:)les d'enflammer ma curiosité que de la calmer; cependant il fallut rétrograder. J'aurais pu retrouver les traces de Corragon, Grerunion et Orgesson (a), châteaux signalés par Tite-Live, et celte Ilion de Macédoine dont il parle; mais je ne de^ vais éclaircir l'existence de ces places qu'en parcourant plus tard la partie opposée des montagnes dans lesquelles je me trouvais alors engagé. J'avais devant moi la gorge qui conduit par Zavagliani , Radovitchîca et Fracheri , à la ville de Prémiti. Mais comme mes bagages étaient restés à Conitza , je diis rentier par Verbiani dans la vallée de Saranta-Poros, et revenir après sept jours de recherches pénibles au lieu d'tiii j'étais parti.
(i) Liv. 11]}. XXXI, c. 27. Plusieurs manuscrits portent xpt»- <r6v^îttYa ou Xpuvov^idva dans Polybe, Y^ loS^ a; mais c^est la Xo<^piovfli de J. Gronovius. /
(2) Liv, lib. XXXI , c. 27. Cette topographie sera discutée en parlant de Gheortcha que je crois être la ville de Gerounta , rèpoovra , OU Gertounta, TepTOuvra, de Polybe.
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Quoique embarrassé et circonvenu dans cette tournée, je recueillis cependant assez de renseignements pour savoir que de Starîa à Ghéortcha on compte six Heues et demie, quatre de cette ville à Podgorié, trois de ce village à Starova, et en tout dix -huit lieues depuis la vallée de Staria jusqu'à la ville d'Ochrida. Je donne ici ces distances comme un signal de projection , auquel je rattadierai un itinéraire entre Gastoria et le lac Lychnidus, quand je décrirai la Maeédoine Cisaxienne.
La population du canton de Caulonias , évaluée à six mille quatre cents individus chrétiens et mahomé<tans, est répartie dans vingt villages (i), dont les plus eoi^déraUes sont indiques sur la carte. Quoique Turcs
(i) Noms des principaux villages du canton de Caulonias ou
Mbodire en ▼iflagvs. NombM des fimiilles , freoqoesct tarqoet. Djoncti 5o G. ... T.
Bibas 3o » ... T.
Apanotacli, on Sipretach i5o » ... T.
Réch^va So G. ... *
Staria 3oo ■ ... T.
SooroyolL • 5o » ... T.
Béjani 5o ..... G. ... »
Bbatka 5o G. ... T.
INlmn. ao G. ... T.
Koinon 70 » ... T.
Sâénhza 70 » ... T.
Piare..-. * 40 » ... X.
Hersèka. 3o » ... T.
Codfaa 3o G. ... »
Tachi-post 60 « ... T.
NoTMela So » ... T.
Cadinas 40 » ... T.
Berova 6 G. ... »
ProdanL^ i5 G. ... T.
Stîca 60 G. ... T.
Totaux. 20 villages. lo&i familles.
et clirétiens, les Albanais de cette contrée, également libres et anarchiques, ne paient ni capitaticoi ni tributs. Soumis au pacha de Berat , ils le reconnaissent pour leur chef, autant que son autorité ne se fait pas sentir jusques dans leurs montagnes; et leur bravoure^ leur pauvreté , les ont jusqu'à ce jour sauvés de l'asservissement général de l'Albanie. Cependant ils craignent Ali pacha ; ses ordres sont respectés parmi eux, parce qu'ils savent combien sa colère est puissante; et depuis qu'il a réuni Berat à ses domaines, il n'est pas douteux, si son intérêt l'exigeait, qu'ils seraient bientôt soumis. Mais des vues particulières l'engagent à ménager les Cauloniates : ils sont pour lui une réserve de voleurs toujours à ses ordres , dont il fait sortir des bandes pour troubler la Romélie, quand il veut en éloigner les gouverneurs nommés par le Grand-Seigneur. Il est probable que les monts Candaviens resteront ce qu'ils furent toujours,, c'est-àdire, la pépinière d'une race de brigands portés à vendre leurs services aux chefs assez puissants pour les soudoyer. Il résulte pourtant de l'état actuel des choses qu'un voyageur protégé par le visir Ali pourrait sans danger visiter les monts Barcetésiens, que les Byzantins désignent sous les noms de Bagôra et de Bagulat (i) , la Devol , les sources de l'Apsus et la caverne des tombeaux. Par ses recherches, il reculerait les bornes d'un horizon nouveau pour la géographie ; car il existe encore dans cette région dix lieues de pays
(i) Chaîne de montagne qui se prolonge en séparant le bassin d'Ochrida du territoire de Dyrrachium. — Theophylact. epist. 65. Idem dicitur Bagulatus apud Fulcherium, l. I, c. 3.
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à exploiter, dans lequel on ferait une ample moisson, surtout dans la botanique et dans la minéralogie, si j'en peux juger par quelques inductions d'un favorable augure.
La position de Caulonias , pour un pacha maître de l'Epire, tel qu'Âli, est de la plus haute importance, à cause de ses rapports avec Monastir ou Bitolia , capitale et chef-lieu de la résidence du gouverneur de la Macédoine, ou Romili-Vali-cy. C'est aussi le point central des communications commerciales entre Janina , Ochrida et les Dibres.
Quand les neiges ferment en hiver le défilé du Mezzovo, ces gorges peu élevées sont alors le chemin des courriers destinés pour Constantinople ; et comme elles sont moins surveillées que les autres, c'était par là, dans mes jours de détresse, que je pouvais commu* niquer avec l'ambassade de France et la Bosnie. Elles étaient naguères encore la roule des caravanes de la Haute- Albanie, lorsque Moschopolis florissait. Si le débordement des rivières arrêtait les marchands, ils pouvaient au sortir de Lexovicp suivre le chemin du Tomoros ou Ismaros, et la correspondance n*éprouvait que peu ou point de retards.
Le territoire de Caulonias est un sol argileux que le soleil durcit et gerce promptement, quand les pluies ne se succèdent pas , jusqu'à ce que les moissons soient assez hautes pour conserver la fraîcheur de la terre. Il; en résulte souvent que le maïs ne peut se développer , et en général que les paysans , comptant peu sur les ressources d'un terrain ingrat, tournent leurs vues et leurs espérances d'un autre coté. Les Mahométans, pour acquérir des biens que leur refuse leur pays ,
vont servir à l'étranger ; les Chrétiens s'adonnent aux soins des troupeaux; et tous, par leur industrie , cherchent une compensation capable de les élever au niveau des besoins auxquels la nature de leur territoire natal ne peut suffire. Ainsi tous les hommes sont pasteurs ou- soldats, et la culture incertaine des terres est abandonnée aux femmes.
Cependant la providence à placé à la portée des bar bitants des ressources qui serai^it suffisantes à un peuple doué de moeurs moins sauvages. Les châtaigniers , les chênes aux glands doux, pourraient fQumir aux besoins d'une popiilation beaucoup plus nombreuse; mais le goût du brigandage des Caulonîates 9 et la fadlité qu'ils trouvent à s'enridiir dans le métier des armes, leur &it né^iger ces productions. A peine dai^ieot-^ils recueillir les fruits des noisetiers qui couvrent leurs val^ lées ; ils n'ont pas encore essayé de naturaliser la vigne sur leurs coteaux; et le coignassier , qui leur donne les plus beaux fruits connus de cette espèce, ne leur a pu suggérer l'idée de planter chez eux des pommiers et des poiriers , qui multiplieraient leurs jouissances , et les productions nécessaires à leur existence. Us voient avec indifférence les belles forets de chênes, de hêtres et de micocouliers qui décorent leurs montagnes. Us ne pensent pas à extraire le goudron des arbres résineux qui s'élèvent dans la zone des neiges, et ils vivent au jour le jour, au milieu des bandes d'ours , de loups et de bêtes fauves qui désolent leurs troupeaux. Us ne les repoussent même que comme des voisins incommodes , sans penser à en diminuer le nombre. Une teHe indifférence ne tient cependant pas à l'apathie ordinaire aux Orientaux ; car le Cauloniate, vif, impétueux, est
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tout vie, tout énergie, et ne craint rien tant que le repos. Mais comme la providence n'a pas greffé les arbres , ils croient devoir se contenter des fruits que leur donnent les sauvageons. Ils trouveraient leurs mornes déserts , s'il n'y avait plus de bêtes féroces ; et parce qu'il y avait des ours et des loups du temps de leurs ancêtres, la race doit en être aussi durable que celle des hommes. Dieu veut que tous les êtres vivent, me disait un de ces montagnards, sans cela pourquoi aurait-il créé tant d'espèces? Nous nous défendons lorsqu'elles nous déclarent la guerre. Et quand je leur représentais les pertes que ces animaux leur causaient. Il faut souffrir, répondaient-ils, ce que Dieu a permis; nos pères ont vécu comme nous; et ne rien faire que ce qu'ils ont fait, voilà notre maxime. Comme eux, nos braves vont servir en Egypte ou dans les régences barbaresques; et ceux que le ciel protège reviennent finir leurs jours dans nos montagnes. Notre intérêt est de rester tels que nous sommes, pour conserver la liberté, qqi est notre plus cher apanage.
CHAPITRE PREMIER
Description de la vallée du €aramouratadèx , andeanement appelée Sésaratès, et défilée de Pyrrhus. — Potamographie de l'Aoiis , jusqu'au pont.de Petrani. — * Apostasie sîoMtltaiiée des Schypetars de ce canton.
Les anciens ne nous ont laissé que des notions vagues sur la direction de TAoûs. Scylax, Poiybe, Plutarque, Ptolémée , l'ite-Live et Pline, dont je pourrab citer Tautorité, s'accordent à-peu-près, par rapport aux sources de ce fleuve ; mais tous passent sous silence le développement de son cours, sans indiquer ses affluents, ni les contrées qu'il traverse. Plutarque se contente de dire, que « l'Aoûs , égal en volume et en race pidité au Pénée, coule dans une vallée profonde, en- « caissée par de hautes montagnes (i) » : il le confond
Tflu ir^c T^v Ilvivitov. Plutabch., In Flamin,
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même avec l'Apsus.- Tile-Livç , plus concis encore, ne le nomme que pour indiquer sur ses rives la position des monts Asnaûs et ^ope, qui bordent la partie la plus étroite à la vérité, mais la moins étendue de ses gorges, dans lesquelles je vais guider le lecteur. Ainsi nous n'avons que des fragments de la description de l'Aoûs, et sa direction , comme il sera facile d'en juger par ce que je dirai , n'était guère mieux tracée à travers le Nympheum et les terres des Bullides, jusqu'à son embouchure dans l'Adriatique, au midi d'ApoUonie. Ce n'est donc plus par des rapprochements historiques que ma narration va se soutenir, mais en consignant mes observations particulières sur les vallées que d'Anville avait entrevues avec l'œil du génie , et qu'il désigne sous la dénomination générique de défilés de Pyrrhus. Après une nuit orageuse, un jour serein commençait à briller, lorsque je partis de Conitza, pour visiter la partie septentrionale de l'Épire. Nous traversâmes le cours fengeux de la Topolissa , et dans une heure de marché nous passâmes au-dessous de Koutchouf. A une lieue et demie aux-delà vers l'occident, nous laissâmes à droite le village de Mazi. Comme nous avic»s peu de chemin à faire, pour gagner le gîte où nous nous proposions de terminer la journée, mes guides demandèrent à s'arrêter sous l'ombrage d'un groupe de chênes qui environnent une diapelle dédiée à la Vierge, et j'y consentis. J'avais au nord le village de Sanovo, que j'ai précédemment indiqué, et, une demi-lieue à lO., la butte et le monastère du prophète Élie, qui est desservi par deux caloyers. Autour de nous , le silence d'une campagne agreste et inculte n'était interrompu que par le chant monotone des cigales. Je visitai en vam
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le$ murs, l'enceiote^ et ta chapeUe de la Vierge^ pour y découvrir quelques traces d'antiquités. Je parcourus avec aussi peu de succès ia rive du fleuve ^ les coteaiui voisins, sur lesquels je dus me couteuter de recimill^ quelques plantes vulgaires* Nous n'étions plus dans le pays classique, où le voyageur trouve presque à chaque pas un aliment qui le soutient dans ses travaux.
Après m'étre orienté sur la boussole, et avoir calculé autant qu'il m'était possible sa déclinaison, nous reprîmes notre route , en côtoyant la rive droite de l' Aoûs, jusqu'auprès d'un pont em pierre de quatre arches , placé au-*dessous de sou confluent avec le Yoïdo^Mati. Je remarquai à sa rive gauche trois cascades qui font touimer plusieurs moulins, et entpurnant au N., nous entrâmes dans les Stena, oii nous marchâmes pendant un mille, pour arriver au village de M^sso*Petra.
Le cai^on que les Gfecs appellent Sesaratès et les AJUsianais Oaramouratadèz , est séparé par le hamew où BOUS nous trouvions du territoire de Conit^a. J'av^s, un mille à l'occident de l'autre coté du fleuve, Ostanitza , et les ruines de Pogoniani , ville restaurée , dîton , par Jean Paléologue &ur l'emplacement d'Appon , qui fittsait partie du Second Thème de la vieille Épîre (i)« Snfîa à peu de distance de notre position, je ^oyms ime chapeUe dédiée à saint Anastase, M une tour servant de poste aux dervendgis préposés à la garde du défilé.
(i) CoQstant, Porphyrogeo., de Adm, Imper, y ûiem* II, lib. 12; Martin Crusius, lib. IV, p. 337; Thomas Smith, In notUid pairiarchatûs ConstantinopoUs , placent à tort le diocèse de Pogoniani dans la Macédoine, près de Thessaionique. Qnant à la Mftcédeine, ih poiivaiest avoir raison, car TÉpire fut sow-
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Deux milles au N. de MelissoPetra , en poursuivant nôtre route sur la berge du fleuve, nous trouvâmes un aqueduc qui distribue des eaux à plusieurs moulins; et presque aussitôt nous vîmes le pont de Tâoûs, sur lequel passe le chemin de Janina qui conduit dans la haute Albanie. Nous étions un peu audessus du confluent du Saranta-Poros, et nous dûmes le remonter par sa rive gaudie, pour prendre un pont au-delà duquel se croisent les sentiers qui conduisent par Lexovico et le canton de Caulonias à Ochrida , et, en descendant les défilés de Pyrrhus, dans le Musaché ou Taulanlîe. Les ponts rapprochés qu'on trouve sur l'Aoùs et ses affluents , tels que ceux du Yoïdo- Mati et de Gonitza , indiquent le tracé des communications qui existaient anciennement entre Tanina , FAtintamie, et Févêché de Greveno en Macédoine. Celui qu'on voit près de la butte du prophète Élie établissait les rapports avec le canton de Pogoniaiii; enfin le rapprochement de tant de ponts qui se succèdent à peu de distance les uns des autres prouve , à défaut de l'histoire, que celte partie deFÉpire dut être très-peuplée, et le centre d'un passage considérable.
Pendant qu'on attendait nos bagages , je remontai la rive droite du Saranta-Poros , dénomination qui sert à désigner une rivière, un torrent et même un défilé (i),
vent comprise dans les limites de ce royaume. Le dernier de ses évêques connus est Euthyme, qui vivait en 1721.
0&. Christianus.
(0 IIopo;* itipaç ii iroTaiAOç, ii çoffiiptaTa o^aTttv, iï ^làêaaic "Vld. Suid. in v. s. d. et Aristoph. in Pace, p. 63a ; meatus , vel fluvias, vel via, vel aquarum inflationes, vel transitus. En grec moderne -^ropo; signifie gué.
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afin de rallier quelques points de reconnaissance pris en sens inverse , dans ma marche rétrograde de Caulonias sur Conitza. Je fus assez heureux pour apercevoir du haut d'un coteau, les villages de Saranta-Poros et de Coutchiki (i) , ainsi que le cours de la rivière de Lexovico, qui les sépare.
Ne pouvant rien découvrir au-delà de cet horizon , je revins au lieu où mes gens s'étaient arrêtés , auprès d'une tour de Dervendgis, qui étaient alors les fermiers d'un tchiftik d'Ali pacha, situé à peu de distance. De cette position, je relevai sur le penchant des montagnes, qui prennent à cette hauteur le nom de Mertchica, le village grec de Dypalitza. Son territoire, borné au N. par un large torrent, forme la démarcation entre le canton de Pogoniani et celui de Caramouratadèz. La partie supérieure des montagnes est couverte de sapins, dominés par des pics qu'on aperçoit de Janina et de toutes les parties de la Basse-Épire.
La première bourgade située à la rive gauche de la Voïoussa, dans le territoire de Caramouratadèz, est Mézareth ou Sésareth, qui a peut-être remplacé l'ancienne Sésaréthie (2). Vis-à-vis, sur le chemin que nous tenions, nous traversâmes Glîna, village dont les champs sont fertilisés par des sources coulantes. Une
(i) Le premier de ces villages est situé trois quarts de lièue £. N. £. , et le second , une demi- lieue au-delà dans le même air de vent. Auprès de celui-ci, on trouve des eaux thermales sulfureuses , qui sont regardées conmie salutaires dans plusieurs maladies.
(2) 2£2APHe02. Steph. Byz. Ses habitants, qui étaient appelés Sesaréthiniens , sont les mêmes que la Chronique de Janina nomme Mazarachiens. Foyez liv. II, c. i, de ce voyage.
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demi-lieue plus loin , nous passâmes à Pérati , et sur le flanc des montagnes opposées, je relevai Avoritchiani, ville de cent familles albanaises mahpmétanes, dominée par le hameau de Via, qui n'a pour habitants que des bergers. La largeur de la Voioussa, qui coule à plein canal, occupe le diamètre entier de la vallée. Nous marchions à une grande hauteur , sur un trottoir formé par les montagnes, qui est exposé en hiver à la chuté des avalanches, dont les éboulements refoulent par fois le cours du fleuve et arrêtent la marche des caravanes.
A une demi-lieue de Pérati , nous passâmes au-dessous du boyrg de Séran , qui envoie un ruisseau limpide à l'Aoùs. En regard, sur le Mertchica, je voyais Biovichat , village mixte habité par des Turcs et dés chrétiens , qui est groupé sur deux buttes qu'un ravin profond sépare, sans pouvoir arrêter le cours des vengeances de deux peuplades qu'im égal fanatisme a rendues «inemies irréconciliables.
Nous nous arrêtâmes en vue de Séran , auprès d'une source qui s'épanche dans l'Aoûs par une caiscade de ({uarante pieds. De là, nous mîmes une demi-heure pour descendre à la rivière de Tcharchof , qui prend ses sources dans les glaciers du mont Cbomi, près de Lexovico, trois lieues et demie environ à l'orient. Nous n'étions qu'à trois cents toises de son confluent avec l'Aoïis , lorsque nous la passâmes sur un pont en pierre. Nous prîmes immédiatement un sentier tracé en spirale à YE. sur le flanc des montagnes, que noiis gravîmes avec de grandes fatigues pendant trois-quarts d'heure. A cette distance , en rabattant au nord, nous attegnîmes le- plateau de Tcharchof, d*oii je découvris le
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inofit Panesti, le pic de Ramila, le Sfnoliea et les escarpements de» montftgnes de CaolcFDÛn.
Le village où nous mîmes pied à terre fut en alarmes en nous voyant paraître, et, après avoir longuement négocié, il fallut agir d'autorité pour nous loger chez !e codja-baehi , qui étoit un papas à mine ré^^ barbative armé de toutes pièces. D'abord il contesta Fautfai^ticité du boïourdi du visir , qu'il retourna en cent façons , en criant, à tue -tête à la viot^iee. €omme la populace ameutée par ses vociférations commençait à nous lancer des pierres , on fiit oblif^ d'user de représailles, en éloignant à coups de fouet les plus téméraires. Après ce début, tout s'étont arrangé , nous fômes agréés et aussi bien traités qne nons pouvions l'être dans un pareil pays.
Les environs de Tcharchof , quoique plantés de vignobles, sont, à cause de leur âévatioo, couvert» de neige pendant Hiiver. Le papas , qui s'htonianiBa au point d'accepter notre souper , nous racotttâ que dans cette saison le pays était désolé par les loups et par les oufrs, cpn se glissaiait jusque dans les maisons. Un de ces animaux avait même forcé la porte de l'église, et on l'y avfiiit trouvé mangeant les pains de ia liturgie (i ), ■ ' — Il ■< 1 1 1 1 1 ■ — ■
(i) Ces ojffrandes sont appelées tùXoyia et «vTi<^wpov. Vid. Niceph. Homolog. patriarch. C. P. in Canon. Pachymer. lib. V, c. 4; Nbmocân. Coteler. v. ri2 ; Joan. Mosch. in Limon, c. B5. I>s papa& déposent sur nne table auprès de Tautel h$ pains que les fidèles leur doBnent pour dire des messes, et ils ne sont dans Tnsage de les manger qu'après en avoir détaché la parcelle destinée à la consécration. Comme ils n'officient pas tous les jours, il arrive souvent qu'il y a accumulation. Quant à Texcommumcation de Tours, elle n'a riéû qtxe de naturel dans nn pays
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sans oset le ttwr, dioift la cramte deprofenér le lieu saint. Maisenrevaoelieil Tarait bien et dûment eitcondmutiié, et il devait^ par suite de l'aioathétae, mourir dans l'année. Cette histoire , que j^écoutai avec la confiance c|ii'elle méritait , me valut plusieurs autres contes qui m*endonnirenty et j'appris le lendemain que notre hôte s'était si bien réeoncilié avec mes ^ens, qu'il avait passé ime boMie partie de la nuit à boire et à chanter avea eo«.
Au lev«r du soleil y nous étions à cheval , et nous quituânties Tc^rohof en faisant route au nord. Je re-^ canmis les^ montagnes de LexoYico, qui me restait irm lieues environ à Test; et, après avoir traversé des d^mps labourés, des torrents, des bois taillis, peu*» dant une lieue, nous arrivâmeis au village ruiné de Ifarohéki. Les maisotis incendiées et à demi renversées étaient encore ente^urées de jardins remplis d'arbres fruitiers. Une fc^taine coulait au milieu du bazard désert^ ^ seb eaUx fuyaient dans un canal couvert de plantes parasites. Les oiseaux chantaient, mais ce n'était pfeis pour l'homme, qui avait disparu de ces botag«s, et leurs toix pàï^issent plaintives. A quelque distatioe, nous tra!te»ames le cimetière, où la prière des morts n'est plus récitée au déclin du jour, et audelà nous guéâme^ utte petite rivière ombragée de saules pleureurs^
Au petichani du Mc^rtchika , dans la région des vil-
où Ton est micore dans l'usage de lancer ranathéme contre les sauterelles et les limaçons , ainsi que de faire des exorcismes pout éloigner là grêle ; choses que j'ai vu pratiquer très-sérieusemeijt.
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lages , qui sont bâtis presque tous à la même hauteur , je voyais (répa , qui envoie de ses sommets une rivière torrentueuse à laYoïoussa. A cette distance, le vallon au fond duquel nous marchions y à travers des champs couverts de blé, de lins et de pâturages remplis de trèfle, peut avoir trois milles de diamètre, entre les bases des chaînes parallèles. Au bout d^un mille, nous passâmes un ruisseau limpide qui termine cette fertile campagne, et, une demi-lieue plus loin, nous laissâmes à droite sur la montagne, le village turc de Stokni. Le fleuve reçoit à cette distance une rivière que les pluies gonflent souvent au point d'obliger les voyageurs à faire un long détour par les montagnes , afin de la passer vers ses sources. Je laissais, de cette position, un mille en arrière dans la chaîne de. gauche, Dratchova, qui fournit un torrent au fleuve, et, une lieue au nord , le tchiftlik de Caracanicoli , qui passe pour avoir les meilleures eaux de ce canton. ^
Sur la droite, à une demi -lieue de Stoïani , nous vîmes le village d'Élia, et un mille et demi plus loin, le bourg de Fourca ( la Fourche), dont le nom indique l'endroit oîi se bifurquent avec le chemin de la Basse- Ëpire, la route des tables de Peuttinger, qui coupe les montagnes et la vallée du Saranta-Poros, pour entrer par l'évêché de Greveno dans la Macédoine. Comme je n'avais point alors visité ces provinces situées au-delà du Pinde, et ne sachant pas qu'il se trouvait des restes d'antiquités à Fourca, je crus inutile d'y monter. Mais il résulte des renseignements que j'ai recueillis depuis qu'en cela je commis une faute , qu'il ne m'a jamais été possible de réparer. Les habitants de Fourca et ceux des villages voisins m'auraient ac-
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cueilli avec d'autant plus d'égards j qu'ils étaient alors les pourvoyeurs des bœufs que nos fournisseurs achetaieut pour le service de la garnison française de Corfou, Je pense que Fourca est le lieu que les géographes appellent le camp de Pyrrhus , où les Romains établirent une de leurs stations militaires (i), lorsqu'ils eurent réduit l'Épire et la Macédoine en provinces tributaires dé l'empire.
Au-delà d'une rivière qui s'ouvre un passage à travers les montagnes de Fourca , j'eus en vue un quart de lieue au nord , le village de Toronico ; et à une lieue plus loin en plaine , nous nous arrêtâmes au bord de la rivière d'Ardès, qu'on passe sur un pont en pierre. Le chef de mon escorte fut interpellé par un émir armé de pied en cap et monté sur un cheval en^ harnaché , qui gardait ses moutons dans cet équipage. Ce noble pasteur lui demanda quel était Minfidèle qui voyageait si bien escorté , s'il venait pour explorer le pays ; et comme on lui imposa silence ^ il s'éloigna en crachant et en murmurant certaines paroles qui me parurent insultantes. J'appris que ce personnage était un gentilhomme albanais, bey ou baron de qualité, et que ses pareils étaient dans l'usage de mener paître leurs troupeaux , enharnachés comme des paladins ,
(i) Statio, en grec SToa^bc» halte , pied à terre ; on l'appelait encore mansio^ ou lieu de couchée, quand les voyages se faisaient aux frais de l'état. Il en est souvent question dans les Itinéraires et particulièrement dans celui de Bordeaux à Jérusalem. Le géographe Isidore de Charax a composé sous le titre de iTaôpici noip6ixol un ouvrage qu'il faut consulter pour connaître les routes anciennes.
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sans quoi , me dit iagénuement un de mes guides, ils croiraient déroger.
Au-dessous du village d'Ardès , je remarquai un bois qui enveloppe une chapelle dédiée à saint George, et à trois quarts de Iteue de là , nous arrivâmes audessous d'un village turc appelé Monastir (i). En poursuivant notre route, une demi -lieue plus bas, nous vîmes Venetzi et sa rivière, à un mille et demi nord, Luscitiia ; et à peu de distance à l'ouest , nous arrivâmes à un pont en pierre de trois arches , sur lequel on traverse la Yoïoussa , un peu au-dessus de son confluent avec la rivière Levkaritza Ta).
Lfi p^rtiç de la vallée que je viens de décrire , ne ppaséda suivant toute apparence que des postes ou statioQS militaires destinés à protéger la marche des armées. Antérieurement à la conquête par les Romains , les habitants vivaient dans des bourgs et dans des villages, adonnés ^ans doute à l'agriculture, aux soins des troupeaux ; et ils devaient être considérés à cause de leurs mœurs rustiques comme des barbares , par les
(i) Ce nom de lieu qu'on retrouvera souvent dans le coui^ de ce voyage, vient des endroits où les chrétiens qui renonçaient aux espérances du siècle menaient une vie religieuse. Ce nom est si commun qu'on Ta donné à des paroisses et à des églises où il n'y eut jamais de moines. La métropole de Sainte-Sophie de Constantinople est qualifiée de mega monastiri dans quelques chants populaires. Notre viepx mot français mounier est aussi répandu parmi nous que celpi de monastir dans la Grèce.
(i) Le versant parallèle du Mertchica, depuis la hauteur de Fourca, est garni parles villages de Palomba, Strimpetxi, Calioudi, Moussocari et Petrani, qui donne son nom au pont de TAoùs, que je viens d'indiquer.
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Grecs chez qui les arts étaient cultivés. Cependant tout porte à croire qu'ils participaient à la valeur qu'on accorde aux Épirotes , et cette qualité se retrouve encore parmi leurs descendants , restés libres au milieu de l'£4)îre bouleversée par tous les conquérants qui ont ensanglanté son territoire. Mais les Schypetars ou Albanais du Garamouratadèz sont -ils indigènes de l'Épire , c'est ce que je tacherai d'expliquer en examinant ^ dans une autre partie de cet ouvrage ( i ) , si dès la plus haute antiquité il n'a pas existe deux nations différentes non seulement dans cette province, mais dans la Macédoine et dans la Thessalie. Il me suffit de dire maintenant que lés Albanais du canton de Garamouratadèz avaient échappé aux poursuites des Mahométans, et qu'ils formaient en 1760 (a) une éparchie de trente-six villages gouvernés spirituellejnent par l'évêque de Pogoniani , suffragant de Belgrade ou Berat. Retranchés dans leurs montagnes , ils pouvaient espérer d'être respectés. Cependant, après un demisiècle de guerres sanglantes , ils avaient succombé sous les efforts des Mahométans de Prémiti, de Lexovico et de Caulonias , qui , après les avoir asservis de la manière la plus barbare , les traitaient avec les raffinements d'une oppression envenimée par le fanatisme. Les violences, les meurtres marquaient tous les jours
(i) Voyez essai sur les Schypetars ou Albanais.
(2) Une lettre de BouUe, consul de France à l'Arta, parle vaguement de ce fait dans une dépêche du 1 5 juillet 1 760, adressée au ministre de la marine: il annonce V apostasie de plusieurs villages de tÉpire, par suite des vexations des commandants turcs de Janina et d'Arta.
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de la domination de ces maîtres insatiables et cruels; et les chrétiens poussés à bout, n'ayant plus d'espoir que dans la protection divine, recoururent à celui qui dispense les grâces et les afflictions à ceux qu'il veut éprouver. Inspirés, non par la résignation qui désarme le ciel , mais par l'esprit tentateur que la parole divine réprouve et condamne, les villages résolurent, d'un commun accord , d'épuiser la rigueur des jeûnes et des mortifications, pour se rendre le ciel favorable, avec la résolution , s'il n'exauçait pas leurs vœux , de renoncer à son culte.
Envain le prélat qui veillait sur le troupeau de Jésus-Christ représenta qu'il ne fallait pas tenter le seigneur, le peuple fut sourd à sa voix. On observa avec plus de sévérité que jamais le long et rigoureux carême qui précède la fête de Pâques; et le jour solennel de la résurrection ayant paru sans apporter de terme aux malheurs publics, l'abjuration générale fut prononcée. L'évêque et les prêtres reçurent ordre de s'éloigner; et le peuple, après avoir reproché aux simulacres des saints leur indifférence , déclara à la face du ciel qu'il embrassait la religion de Mahomet. Après cette révolte religieuse qui eut lieu le même jour dans tous les villages , on appela un cadi et des imans, on récita la profession de foi et on se fît circoncire, par récrimination contre la Providence. Le petit nombre de ceux qui refusèrent d'apostasier durent se retirer du pays, comme l'avaient fait les ministres des autels; et c'est depuis peu d'années qu'on a vu se rétablir quelques colonies chrétiennes dans cette vallée.
Cet événement, qui consterna l'église d'Orient, devint pour les Turcs une calamité inattendue. En em-
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brassant le mahométisme , les opprimés, devenus égaux en droits à leurs tyrans , ne tardèrent pas à leur faire sentir les effets d'une vengeance d'autant plus terrible, qu elle avait été long-temps dissimulée. Impatients de satisfaire leurs ressentiments, à la première insulte, les nouveaux mahométans du Caramouratadèz entrèrent à main armée sur les terres de Prémiti , et se dédommagèrent, dans une seule excursion, d'un demi-siècle d'outrages et d'assassinats. Après ce débordement , ils déclarèrent la guerre, aux habitants de Lexovico et deCaulonias, qu'ils massacraient sans pitié dans toutes les rencontres , et dont ils vendaient, comme esclaves , les femmes et les enfants qu'ils pouvaient enlever. Cet état de choses ayant attiré auprès des Albanais du Caramouratadèz tous les vagabonds de ('Épire , leur nom iiit redoutable jusqu'au temps où Ali pacha, en les attachant à sa cause , les soumit par la division qu'il sut ensuite semer entre eux , et les rangea sous le joug de son autorité.
Les habitants du Caramouratadèz et ceux du canton de Caulonias justifient ce que dit Hippocrate au sujet des habitans d'un pays inégal, élevé et dépourvu d'eau. Exposés à des variations considérables de saisons, ils sont d'une haute stature, propres aux exercices pénibles, pleins de courage, et doués surtout d'un caractère sauvage et féroce (i).
(i) Hipp., des airs, des eaux et des lieux, §. CXX. Ce fut parmi ces montagnards que le maréchal de SchuUembourg essaya de recruter, en 1729, un bataillon pour la garde du roi de Prusse,
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CHAPITRE II
Suite de la description des défilés de Pyrrhus , et du cours d«*
l'Aotis, jusqu'à Prémiti. — Topographie de ce canton Ses
subdivisions. — Nombre et populttion de ses villages.
Je crois qu'Etienne de Byzance a voulu désigner la partie des défilés de Pyrrhus appelée de nos jours Caramouratadèz, sous le nom de Sésareios qu'il avait emprunté d'Hécatée ( 2e(rapYiToç ). Ainsi il ne faut pas adopter la correction de Paulmierqui voudrait y substituer le mot de Dassaretie ( AaffdapYfn^oç), quoique Tite- Live et Plutarque l'aient employé eiï parlant de la marche de Quintius Flamininus vers le mont Lingon. Le consul romain , qui partait du défilé de Cleîsoura afin de poursnivre Philippe, laissait derrière lui la Dassaretie, et prenait le défilé de Sésaretos ou Caramouratadèz, pour gagner la partie du Pinde oii se croisent les routes qui conduisent dans la Thessalie et sur l'Axins , au carrefour desquelles le roi fugitif avait campé avant de rentrer dans ses états. C'est ainsi que la 'connaissance des localités me permet d'expliquer une particularité géographique à peine indiquée par les auteurs anciens, qui a échappé heureusement aux corrections des commentateurs et à la confusion des nouvelles nomenclatures, puisque le Sésaretos forme encore un des cantons de l'Épire.
Strabon, qui nomme les Sésarasiens Seaapaaiouç (i)»
(i) Stephanus prétend qu'il faut lire ïia of udiouç , et qu'il y avait une ville appelée Sesareth , qui faisait partie de la Tau-
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n'indique ni la position, ni Tétendue de leur territoire, qui finit dans les divisions modernes au village de Petrani, et à l'embouchure de la Levkaritza. L'Aoùs entre aussitôt dans le canton de Prémiti, divisé en V^ltos ou partie baignée par les eaux, contrée qui renferme actuellement soixante- trois villages, et en Dagli ou région des montagnes, dans laquelle on compte cinquante-neuf hameaux , qui s'étendent jusqu'aux frontières du territoire de Caulonias.
Nous avions fait halte à la tête du pont de Petrani (i) près du tombeau d'un santon, dans un kiosque bâti pour la commodité des voyageurs. A peu de distance, nous voyions un tekè ou couvent de derviches, et sur la droite le Ut blanchâtre de la Levkaritza, qui freaELà ses sources sept lieues au nord dans les monts ^vagliani et Barmaki , chaînes secondaires du Barcetesios. Le pap agreste^ partout inculte et déjà desséché par le soleil, ne présentait qu'un paysage terne entremêlé de broussailles, de touffes d'asphodèles et de caieux énormes de scilles, au milieu desquels se trsjnaient péniblement une multitude de tortùe9. Le calme de cette solitude privée d'arbres, de verdure, et par conséquent d'oiseaux, n'était interrompu que par
lantie; ipâis jusqu'où s'étendait cette province? Voilà ce qu'il ne détermine Jpas. — Casiub., Jnn. ad Sir, y lib. VII, p. 3a6; Pintianus ad Melam, Ub. Il , c. 3 , n. i58 ; Polyb. hist. lib. V, CI 08, in fragmentis ex lib. VIII, p. 14B8, edit. Casaub.
(1) ]&wÇ ou Àirof^wÇ et DsTpa ou n»Tpavïi, rupes, mons prœru plus, <2Çoç, àYjAoç ; sont des noms génériques appliqués à plusieurs lieux , comme ceux de pena en espagnol , de Fels en allemand, et de roche en français , d'où l'on a fait chez nous Rochefort , la Rochelle , etc.
le frémissement des eaux de l'Aoïis. Depuis deux jours ^ nous n'avions rencontré presque aucun voyageur dans les gorges que nous parcourions; et plus nous avancions, plus le pays semblait devenir désert et sauvage. Etranger, et comme seul au monde entre l'homme et les cieux, la mélancolie, se mêlant à la tristesse des réflexions que m'inspirait la vue d'une contrée aussi désolée, m'oppressait; tout me paraissait effrayant; et sans éprouver de crainte , j'étais épouvanté. Les grands noms d'Alexandre, de Pyrrhus, de Paul-Emile,, de Bajazet, ne se présentaient à mon souvenir que pour me rappeler la dévastation de ces gorges autrefois encombrées d'une population nombreuse, et maintenant à peu près désolées. Je maudissais la gloire des conquérants, je déplorais l'aveuglement des peuples assez insensés pour seconder leurs fureurs , lorsque la voix de mes guides fit trêve à ces pensées en m'avertissant qu'il fallait nous remettre en route.
La chaleur était diminuée , et nous partîmes au pas de caravane , en marchant à l'ouest pendant une demilieue jusqu'au-dessous de Badiglioni, bourg de cent familles albanaises mahométanes. Sur notre sentier, nous guéâmes une rivière qui roule des eaux toujours troubles et savonneuses à cause d'un lit de terre à foulon, dans lequel elles ont creusé leur canal. Je remarquai qu'elles restaient long-temps sans se confondre dans le canal de l'Aoûs, où elles tombent auprès d'un pont en pierre de trois arches, dans' les piles duquel on remarque des croix grecques sculptées en relief. Nous avions en vue , le long de la vallée de la Levkaritza , les villages de Potmeli , Goritza, et le chemin fréquenté par les voyageurs qui veulent passer en Macédoine, en prenant les défilés de San-Marina.
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A une demi-lieue de Badiglioni^ après avoir tourné au N. O., j'apwçus à une grande élévation dans le Mertchica, le village de Lechista que les Grecs surnomment Listrio , ou hameau de voleurs. Nous passâmes immédiatement une rivière qui se rend au fleuve , et un mille et demi au-delà je découvris Léousa. On m'indiqua sur la rive opposée du fleuve, à la distance d'une et de trois lieues et demie, les villages de Chilia-Resti , Bodovsi et Trémisti, habités par des Albanais chrétiens. Enfin, à une demi-lieue de la rivière qui descend de Léousa, nous entrâmes à Premiti, où mes guides nous avaient fait préparer un logement chez le codja-bachi.
Je me félicitais de me retrouver parmi les hommes, lorsqu'un vieillard vénérable qui parut , me salua en français, et avec des manières si prévenantes, que je restai un moment sans pouvoir lui répondre. Comme il était sourd , il tira un cornet acoustique , au moyen duquel je pus entrer en conversation avec lui. Il me raconta ses voyages en France et son séjour à Paris* Il avait fréquenté le café Procope, où il avait connu Diderot, Dalembert, Freret et les hommes de lettres du dernier siècle. Il citait les vers de Racine , de Corneille, de Voltaire, et sans affecter un vain étalage de ' science , il me prouva qu'il connaissait assez bien notre littérature. Il ne put me parler de Versailles, et du roi de France sans attendrissement ; et comme je m'étonnais qu'il eût voulu se fixer dans un pays barbare , après avoir connu la France : « Premiti , repartit -H , « m'a vu naître ; et l'homme sage et prudent peut « être heureux partout ; j'en suis un exemple incontes- « table. J'ai vu la plus brûlante civilisation, j'ai vécu
à chez le peuple le plus pcM déù nlonde^ et itmlgré cela (f j'ai désiré rentrer dans ma patrie. Pendant quinze ans « j'ai servi eu qualité d'interprète le visir Alî pacha , « sans éprouv^i^ de sa part ni ingratitude , ni de grandes te faveur^. Son gouvernement que vous jugerez sans « doute avec sétérité , est en rapport avee le$ hbmnaes <c qu'il commande; ses injustices, ses cruautés, tout est « applicable et proporticmné à la hature féroce des AJ- (c banais. Il Êdlait un tyran pour soumettre un peuple <c de brigands. Moh langage vous étonne, je le conçois; c( mais il y a dix ans, vous auriez été asslisslné, ou <c vendu comme esclave par ceux, qui vous aecompa- « gnent, et vous donnent aujourd'hui l'hospitalité. Le (c désert que vous venez de parcourir, est l'ouvl^age « de l'anarchie : quel despotisme aurait causé autaiit <c de maux ? »
J'auf ais pu satis doute me permettre quelques dbser^ vations contre l'apologie que le vieillard me faisait de son maître, car tout n'était pas exact dans ce qu'il disait; mais le temps et le lieu ne convenaient pas à une pareille discussion. Je m'appliquai à tourner la conversation vers les objets qui m'intéressaient; et je ne fus pas plus hiQureux. Mon philosophe albanais était tdlement circonspect, il éludait mes questions avec tant d'adresse, que je ne pus obtenir de lui que des louanges à satiété sur son bon maitre AU pacha ^ qu'il regardait après Pyrrhus, comme un des héros les plus distingués de l'Epire , comparaison qui n'était pas plus juste , que l'éloge de son administration.
Preœiti est une ville tout-à-fait moderne, mais il n'en est pas ainsi des murailles qui couronnent un rocher voisin de l'Âoûs, que je crois être les dâiris
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d'une de ces acropoles fiibriquées par Xiistlnîen dont le nom aurait été omis ou défiguré par Procope. Un proTerbe usité parmi les Schypetars porte que Premiti Q%t un pajrs maudit j où il jr a disette de pain et abon^ dance d'eau (i). La population de cette place se compose de sept cents familles, d'origine tcfaigane, dont les deux tiers sont turques, un sixième chrétiennes, et le restant bohémiennes. Ces dernières, quoique professant la religion mahométane, sont traitées avec mépris et dédain, par les vrais croyants, et soumises au caratch cx>mme les chrétiens. Je vis dans la ville et hors de son enceinte , deux églises , autant de- mosquées, et un beau palais que le visir AH venait de faire bâtir dans un château fort, qui commande la plage ^ et le passage du fleuve (2). Un renégat calabrais qui présidait aux travaux de la forteresse , me promena dans tous les coins et recoins du sérail , des bastions , des casemates et des remparts; et il fut téllelnent sa-* tisÊiit de l'approbation que je donnai à ses travaux , qu'il voulut être mon guide. Il me raconta ses cam-
(i) Premete inate 1 pach bouke , cfaoume ouie.
(2) Ce Calabrais , après avoir été capucin et officier d'infanterie au service de Naples, s'était fait Turc en 1804. De l'Albanie, il passa en Egypte en 1809, et de là eu Arabie, où il entra dans l'armée d'Abdonlvahab, sous lequel il servît, lorsque ce chef des Ismaélites s'empara de la Mecque. Depuis , il se fit reconnaître pour consul de France à Moka et à Mascate; d'où il m'écrivit en 181 3, pour m'annoncer sa nouvelle fortune, et le projet qu'il avait formé de pousser ailleurs ses aventures. Comme il était assez bon ingénieur pour des Arabes, il est probable qu'il aurait réussi ; mais j'ai su depuis qu'on l'avait assassiné dans un de ses voyages.
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pagnes en Italie, il s'était trouvé à plusieurs batailles , et il voulut, quoique turc, me présenter à son épouse, qui était fille d'un bey ou baron , de je ne sais quel village voisin. Quoique l'épouse du calabrais n'eût pas été élevée dans les principes de son mari , elle ne fit pourtant aucune difficulté, dès que nous nous trouvâmes seuls, de se montrer sans voile. C'était une petite femme de quatorze ans , intelligente, vive, assez gracieuse, et qui aurait été trouvée belle partout. Elle me présenta un enfant de quatre mois, et elle s'acquitta des cérémonies ordinaires d'une visite à l'orientale, avec une facilité merveilleuse. Rien ne lui manquait, elle était aimée, bien vêtue. Malgré cela elle se croyait dédaignée ( au dire de ses voisines ), parce que son mari ne l'avait pas encore battue , ce qui était regardé comme un manque de soins pour le perfectionnement de l'éducation d'une jeune personne de qualité. Il est probable qu'on me racontait cela pour le rapporter à son mari , et quoique je me fusse bien gardé de lui faire une pareille confidence, j'appris dans la suite que sa femme n'avait plus rien à désirer , et qu'elle était traitée par le R. P. capucin son époux , en dame albanaise de condition.
Mollah Suleyman , c'était le nom turc de cet aventurier, me promena par la ville, afin de m'en détailler les particularités, et il n'oublia pas le rocher ' dominé par les vieux murs , dont j'ai parlé. Les codjabachis se joignirent à lui pour attester qu'on trouve dans cette masure, une source d'eau vive, des reliques (a-yia Xei^ava) et qu'on y entend des revenants pendant l'a vent ou carême qui précède la fête de Noël. Comme il fallait une échelle pour monter à cette acropole, je tins pour vérifié tout ce qu'on me racontait , sans être
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persuadé, comme le dit Montesquieu (i), qu'une des causes de la décadence de l'empire Romain fut la multitude de places fortes dont Justinien couvrit ses états (a). Le mont Mertchica, auquel Premiti est adossé, privant la ville de la lumière du soleil dès qu'il a passé au méridien , est regardé comme la cause première des pleurésies meurtrières et des dyssenteries (3) qui moissonnent les habitants , quand ils sont assez imprudents pour coucher en plein air, pendant les grandes chaleurs de
(i) Montesquieu, causes de la grandeur, etc., c. ao.
(a) M. Jones, voyageur anglais, qui a visité celte acropole, en donne la description suivante :
Le rocher voisin de TAoïis a soixante pieds de hauteur perpendiculaire. M'étant procuré une échelle qui atteignit à peu près à la moitié de la hauteur de cette élévation , je grimpai le surplus avec une extrême difficulté , pour atteindre une muraille haute de six pieds et crénelée à des distances égales. Du côté septentrional par lequel j'arrivai, il y a une petite tour, et au midi deux chambres avec les fondations d'une troisième. Celle du milieu ressemble à un bain pareil à celui qu'on voit dans le vieux château moresque de Cintra en Portugal; mais la dimension en est un peu plus petite. Cette chambre contenait environ trois pieds d'eau limpide; mais d'après les marques existantes sur les murs , on voit qu'elle s'élève parfois au-dessus de cette hauteur. Les mesures de cette chambre sont de i5 pieds de longueur 9 de large et 7 de hauteur depuis la surface de l'eau jusqu'à la voûte, elle est revêtue en stuc ainsi que celle qui l'avoisine. La tradition porte que cette construction était un édifice religieux; mais je croirais plutôt que c'était une forteresse.
A une centaine de verges en suivant le bord de la rivière, il y a un rocher tout semblable pour là construction sur lequel on trouve également quelques restes de bâtiments.
(3) Hippoc. de humoribus, t, I, §. 6, p. 3aa.
l'été. Il est probable, indépendamment de cette circonstance locale , que les eaux glaciales dont ils font alors un usage immodéré , ne contribuent pas moins à leur oceasiomier ces maladies, qui sont périodiques dans plusieurs autres cantons de l'Épire. Enfin, à cet inconvénient il Êiut joindre celui non moins grand d'une pépinière de médecins qui exploitent le pays. Là , comme dans tous les pays livrés à l'ignorapce, on trouve une foule de charlatans , et pas un avocat. En revanche oh distribue des coups de bâton aux plaideurs, et les juges étouffent plus de causes qu'ils n'en décident par des voies légales.
La partie du Villaïeti de Premiti appelée Dagli ou montagneuse^ dont je n'ai visité qu'une lisière de trois lieues du S. au N., se développe en profondeur, à l'orient, à la distance de plus de cinq lieues de chemin. Elle confine dans cette direction avec le canton de Caulonias , dans ses points extrêmes comme l'autre subdivision, avec le territoire de Sesaratèz, et au septentrion avec celui de Cleï^ura.
Les principaux bourgs et villages du Dagli que j'ai relevés , sont Costretzi , composé de cent maisons éparses sur les coteaux, situé six lieues à l'E. N.E. de Prémiti, dont les habitants sont des toxides mahométans , et des valaques émigrés de M oschopolis ; Liouras une Ueue et ()emie plus loin dans la même direction , et Bretchani entièrement habité par des schypetars turcs. Je ne cite que ces trois points principaux auxquels se rattachent soixante autres villages, bourgs et tchiftliks, dont la population est de deux mille huit cent quatre-vingtdouze familles, dont deux mil}e cent soixante-dix-sept sont mahométanes, et sept cent quinze chrétiennes
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du rit grec. Voilà ce que j'ai appris relativement à cette contrée barbare, et je doute que de long^temps il soit possible de la mieux connaître, à moins de s^ établir à domicile et d'y travailler à l'ombre du mystère, pour déJQuer la surveillance inquiète des habitants.
Après avoir fait quelques excursions qui pouvaient m'intéresser , bien convaincu qu'il n'y avait pas de villes anciennes à découvrir aux environs de Premiti ( i ), je songeai au départ.
Mon projet étant de me r^fidre à Tebelen , en parcourant la suite des défilés de Pyrrhus, nous passâmes aa sortir de la ville, l'Aoûs sur un pont en pierre de sept arches. Après une lieue de marche sur sa rive droite, j'aperçus dans le mont Mertchica le village turc de Sfrati (2), divisé par des torrents, qui se réunissent dans un seul canal , avant de se rendre à la Yoioussa. Au-dessus de ce hameau, je distinguais sur des sommets isolés Lippa et Bouali dont les maisons sont bâties hors de la portée du fusil les unes des autres, à causç de l'état de guerre habituel de ces peuplades, avant qu'elles fussent soumises à la domination d'Ali paeha. Comme les jours précédents, je vis des bergers armés, et des
(i) Je n'y trouvai à acheter qu'un médaillon romain, qui se trouve , je crois , décrit dans l'Encyclopédie.
Bronze.
Tête de Néron à gauche. R. dans une couronne de chêne EXULES ROMiE REDDITI. Cette mé4aiHe est regardée comn^ fansse : les ari^éologistes , qui ont des yeux de lynx , Tont ainsi décidé, et nous souscrivons à leur jugement.
(2) Sfrati , ainsi nommé à cause d'un monastère fondé par les Normands, au temps où ils étaient maîtres du Musaché.
beys à cheval, qui gardaient leurs tpoupeaux. La scène ailleurs morne et silencieuse s'anîhiait; nous rencontrâmes plusieurs hordes de montagnards Toxîdes, tribu particulière des Schypétars. Leur air fier et martial me rappelait les antiques Macédoniens , auxquels il ne manque encore qu'un chef, pour redeyenir les soldats de Pyrrhus et de Scanderbeg.
Au-dessus de la rive droite de la Voïoussa, à deux lieues et demie N. N. O. de Premiti, nous commençâmes à revoir quelques uns des villages du Dagli (i). Nous marchâmes ensuite l'espace de trois quarts de lieue à travers un terrain tourmenté jusqu'à Pazzomiti, au-dessous duquel on passe sur un pont en pierre la Liocnitza qui prend sa source dans les montagnes, cinq lieues à l'orient de Hotchova. Comme ses eaux étaient basses , mes guides pour éviter l'ogive du pont, prirent le gué, où nous ne fumes pas plutôt entrés que les chevaux perdant fond, ou ne pouvant s'appuyer que sur des pierres roulantes , s'abattirent avec les bagages et les cavaliers. Cependant nous sortîmes de ce mauvais pas, sans autre désagrément que celui de nous être mouillés, ce qui n'était pas fâcheux dans la saison où nous voyagions.
En avançant au N. de la Liocnitza, dans l'angle de
(i) Les premiers furent Zléoucha, habité par une peuplade guerrière; Cossina, séjour de vingt familles de bergers. Au sommet d'un triangle ayant pour base le rayon d'une demi -lieue , compris entre ces deux villages, je relevai Hotchova, à la distance de quatre milles, qui envoie une rivière à la Voïoussa. Parallèlement sur le mont Mertchica, on n'aperçoit que le village appelé Arabesca.
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deux c<mtrefbrls, on trouve Velchisti, à l'orient Sénitchiani , et une lieue plus bas au N. E. Coutkiari. Cette masse de montagnes fournit encore à TAoûs une rivière, au bord de laquelle les Turcs ont bâti une rotonde sur un tertre ombragé par des platanes. Tout auprès nous traversâmes un cimetière turc, et j'observai parmi les tombeaux , ceux de. quelques jeunes enfants marqués par des banderoles blanches attachées à des arbres nouvellement plantés , qui se couvraient de leurs premières feuilles. Des femmes arrosaient la terre fraîchement remuée , pour y faire pousser le gazon , tandis que des Turcs qui fumaient à l'écart détournaient la tête pour éviter de saluer un infidèle ainsi que ceux de son escorte. Nous étions alors par le travers de Grabova , tchiftlik du visir Ali, bâti au milieu d'un bois qui couvre le versant de Mertchica. Enfin, à une demilieue de cette berge, se termine la direction au N. de la chaîne des montagnes de droite, à l'endroit oîi une petite rivière descend de Varibopi , après avoir traversé la vallée de Fratari dont elle prend le nom.
Au-delà de Varibopi nous tournâmes au nord-ouest plein , en prolongeant le cours de la Voïoussa, et dans une demi - heure nous laissâmes à droite Panariti et de l'autre côté du fleuve Brejani. Nous étions à l'entrée d'un vallon spacieux qui s'élève au nord , tandis que l'Aoùs s'enfonce à l'occident entre des mornes sourcilleux , oïl il semble se dérober aux regards. Une culture riche occupait alors ce carrefour des vallées , tandis que les montagnes couvertes de forêts ou frappées d'aridité , car la nature offre ici tous ses contrastes , présentaient une scène de perspectives tellement va- I. i8
riées, que les pinceaux les plus habiles ne pourraient en rendre la grandeur , les harmonies , les accidents , et l'ensemble qui est aussi surprenant que compliqué. Une demi -lieue à l'occident de Panariti, nous arrivâmes au pont de la Desnitza , dernier affluent de la partie septentrionale de l'Épire, qui prend sa source au-dessus de Bousi, village éloigné de six lieues, dont je parlerai en exposant l'itinéraire par cette vallée jusqu'à Berat ville capitale de la moyenne- Albanie. C'est à ce même pont que se termine aussi sur les deux rives de la Voïoussa le canton de Premiti, et que commence à la riye droite de ce fleuve, celui de Desnitza, qui fait le sujet du chapitre suivant.
CHAPITRE III
Canton de Desnitza. — Défilé des monts Asnaiis et iErope ou Grûca. Situation de Cleïsoura. — Ruines d'un château appelé Chamoli. — Débouché de Dracoti. — Position de Damesi. — Confluent du Celydnus avec l'Aoûs. — Arrivée à Tebelen.
Je me trouvais après avoir passé la Desnitza , vis-àvis du pont de Melchiova , qui établit les communications entre la rive gauche de la Voïoussa et l'entrée du défilé spécialement appelé Sténum^ nom que les Albanais ont traduit dans leilr langue par celui de Grûca ou Col. J'avais à gauche , la chaîne de montagnes que Tite-Live et Ptolémée appellent ^rope (i)
(i) livius, lib. XXXII, c. 5} Ptolem. lib. III, i3.
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et Niger, Mépope(i), altération dont les modernes auront formé les noms de Méropa et Mertchica ; et parallèlement, le mont Asnaûs surnommé Trébéchina. La physionomie des lieux commençait à m'expliquer les récits des historiens ; je pouvais ressaisir un fil capable de me guider dans le labyrinthe ou j'errais à la lueur des conjectures. J'allais pénétrer dans ces retraites de TEpire qui furent le théâtre des guerres des Romains, contre les derniers rois de Macédoine.
Le savant qui retrouverait la partie du septième livre de Strabon , dont nous sommes privés , ou bien un fragment de Polybe, n'éprouverait peut-être pas une plus grande satisfaction , que je n'en ressentais en voyant s'éclaircir des faits géographiques obscurcis par le conflit des traditions mutilées, qui nous sont parvenues. Je comprenais pourquoi Florus (2) appelle l'Aoûs , fleuve Pindus , depuis que j'avais reconnu ses sources dans le Pinde , ainsi que les gorges et les lieux abruptes qu'il traverse dans son cours. Cependant , ce n'était là qu'une indication indéterminée; et en comparant toutes les citations rapportées par Paulmier, avec ce que j'avais vu , je demeurais de plus en plus persuadé que les historiens et les géographes anciens ne connaissaient pas la potamographie de ce fleuve. Je réunissais donc ici des signalements sur lesquels je pouvais diriger mes observations à de grands intervalles , tels que le Pinde, l'entrée du Grûca ou Stenum^ et
(i) D. Nig. lib. XI, p. a74, éd. Basil., i557.
(a) Eniin vera Flaminio duce invios antea Chaonum montes Pindumque amnem per abrupta vadentem et claustra Macedoniae pervenimus. Flor* lib. II, c. 7.
ApoUonie , et je voyais le moyen de remplir une lacune considérable. Cantacuzène et Anne Comnène m'avaient donné le nom et la position de Cléïsoura ( i ). Ainsi en procédant encore une fois d'après les renseignements des Byzantins , qu'on trouve comme un pont jeté «itre l'antiquité et la barbarie moderne , j'obtenais le moyen de rallier dans le système vague des vallées que je parcourais , la projection de l'Aoûs.
IjC canton de Desnitza , dont Cléïsoura est le cheflieu , confine au nord et au nord-est avec ceux de Serapari et de Tomoritza (a) ; à l'orient et au midi , avec Premiti , et à l'occident, avec Drynopolis et la lapygie ou Acrocéraune. Comme le temps nous pressait , je remis à une autre fois l'exploration de la vallée baignée par la rivière que nous venions de passer, ainsi que celle de Cléïsoura; et en m'avançant à l'occident, j'entrai dans le Grûca qui conduit à Tebelen. J'observai que le mont Mertchica, qui prend de ce côté le nom de Melchiova , et la chaîne du Trébechina, paraissent avoir été déchirés, pour livrer passage à la Voïoussa , comme l'Olympe et l'Ossa de la Thessalie, dont le Penée a forcé les barrières pour se frayer une route dans le golfe Thermaïque. Mais la gorge de l'Aoûs n'ofïre pas , comme le Tempe , des sources murmurantes, des asyles frais, des bocages chers aux nymphes. Terrible et sombre, elle est enveloppée par les flancs âpres de deux montagnes parallèles, qui ne laissent entre leurs bases qu'un espace
(i) KXt^aoufa. Vide Cantacuz., lib. II, c. 3a. (a) Fide Cantacuz. <^po6piov Zxpiir^^v àvofta^tA^cv imCi ^SxXgv TtpLopov. Lib. II, c. 3a.
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large au plus de soiiiante toises, que le fleuve occupe presque eu entier.
Nous marchâmes sur sa rive droite , par un sentier étroit , encombré de quartiers de roches qui s'éboulent du mont Trébechina , et à peu de distance , je relnarquai le cours d'une rivière souterraine qui débouche dans le lit de l'Aoùs. Cinquante toises au-delà, j'en vis une seconde , qui me parut sortir d'une caverne profonde. Ses eaux bleuâtres , que les Grecs appellent catachihonia matia , ou sources souterraines , refoulaient le cours du fleuve, en y traçant un sillon, jusqu'au fil du Thalweg. Enfin , après nous être avancés à la distance de quatre cents toises, j'aperçus, en levant les yeux , un des bastions du château de Cleîsoura , fiwtercsse qui , même sans canons , rendrait la gorgé qu'elle domine inaccessible , en &isant rouler des pierres sur un ennemi assez téméraire pour s'y engager avant de s'être rendu maître des hauteurs. LaVoïoussa, sur laquelle nous plongions à la hauteur de dix - huit pieds , ne tarde pas à s'enfoncer dans son lit, au point que la cime des platanes qui lui forment une bordure magique, arrivait à peine au niveau du trottoir resserré sur lequel nous marchions. Cependant le défilé s'élargit un peu en approchant du pont de Mitchioïou , situé à trois quarts de lieue de celui de Melchiova , et qui, comme celui-là, est de construction romaine^ Tout auprès coule , en formant quatre cascades écumantes , des flancs du mont Melchiova , une rivière froide, et un peu au-dessous on voit encore jaillir dans le lit de l'Aoûs une de ces sources souterraines qui sont particulières aux pays coupés de grandes montagnes. A trente toises du pont, nous arrivâmes au
tchiftlik de Grûca, où nous nous arrêtâmes pour dîner avec les provisions que nous tenions en réserve (i).
Nous nous étions établis à l'ombre d'un grand noyer pour''prendre notre repas, lorsque nous vîmes paraître les habitants du village, restes malheureux de la population de Gladista , hameau du canton de Souli , que le visir Ali avait transplantés dans cette affreuse solitude. Ce n'étaient plus ces hommes intrépides et dignes d'un meilleur sort , qui avaient si long-temps balancé les destinées de leur oppresseur. Hâves , défaits, languissants, il ne leur restait que la voix pour se plaindre. Quoique j'eusse un turc dans ma compagnie, la crainte ne put les retenir. Ils éclatèrent en imprécations contre Ali pacha, en invoquant sur sa tête et sur celle de ses enfants, le courroux des puissances chrétiennes. Le désespoir qui les transportait se modéra pourtant à la vue d'un ecclésiastique qui ^vait soixante ans d'âge , et deux siècles de douleurs empreints sur la tête. Les rides de son front bronzé par le soleil se haussèrent avec ses sourcils blancs , et
(i) Le mot de la langue schype, grûca y correspond au trachis (trachée, col, ou gorge) des Grecs, et s'applique en géographie chez les Albanais, pour désigner un défilé. Quant au nom de Cleïsoura, il est donné, dès le temps du Bas - Empire, à tous les postes et aux villages mêmes qui sont situés à Tendroît le plus resserré des gorges. KXttooûpai , claustra montium aditus angusti. Suid. Marc. Eremita inlege spirit. cap. 140; Procop. lib. II de bello Persico, c. 29; Theophylact. Simocata, lib. VII, c. i4; Wicephor. de re militari ; Léo imperator in Tactic. c. IX, J. a6, c. ao; Constant, lib. I; Them. XIII, lib. 2^ Eustath. ad Uiad. B. p. 207.
LIVRE Ili, CHAPITRE III
laissèrent voir des yeux étincelants, qu'il fixa sur moi, en prononçant avec dignité ces paroles que je crois encore entendre :
« Pourquoi gémir, pourquoi nous plaindre? Exilés « de Souli , souffrons ce que Dieu a voulu ! » Et après s'être assis, il continua en ces termes : « Nous « n'avons pu trouver la mort dans nos rochers, et (c l'air de ce vallon nous moissonne en détail. Infora luné , je survis à trois fils , qui sont morts pour cela patrie! Maintenant vous nous voyez faibles et <x avilis , nous qui étions étrangers aux maladies et à et la crainte. Mais je me soutiens par l'espérance que (c cette famille y dont je suis le dernier consolateur, a finira avaut moi. La jeunesse passe ici rapidement ; « les enfants ont à peine quelques années d'existence, « et je prévois avec l'aide de Dieu , que je ne laisserai a pas de Souliotes esclaves dans cette partie du monde, « lorsque je descendrai dans le tombeau ». A ces mots il poussa un profond soupir , et sa figure se couvrit de nouveau du voile de la douleur.
L'agaturc, qui était présent, entendit ce discours avec indifférence , et le papas, ayant accepté sa part de notre Jîner, devint calme et communicatif. Les deux ennemis , car le Mahométan avait combattu contre les Souliotes, discutèrent leurs droits et leurs torts avec calme. Ils parlèrent de leurs guerres , de leurs chefs , et se cpiittèrent, en répétant que Dieu était tout puissant, et que rien n'arrivait dans ce monde sans sa vo^ lonté.
Pour moi, je voulus accompagner le papas au tchif-r tlik. « Vous voyez le tableau de notre misère , que le « saint évêque de Drynopolis nous prescrit de suppor-
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ce ter, en bénissant la main qui nous frappe. Mais la « fidélité qu'on exige de nous , n'est que sur nos lèvres.- « Les serments sont une des ressources les plus vaines <c des tyrans ! hélas, ils oublient qu'il est pour tous les <c hommes un serment plus ancien et plus inviolable^ « celui d'aimer la liberté et la patrie ». Il me raconta ensuite que le soleil ne pénétrait pas au fond de la vallée, depuis la Saint -Dimitri jusqu'à la fête de Saint -Athanase, c'est-à-dire pendant près de trois mois. Cette observation réveilla de nouveau en lui les souvenirs des beaux aspects de Souli, d'où l'on découvre, la Thesprotie entière , Paxos , Anti-paxos et la vaste étendue des mers. Les habitants qui nous entouraient se plaignirent à leur tour de l'ingratitude du sol qu'ils étaient obligés de cultiver; et comme je leur observai que les rochers de Gladista étaient bien plus stériles, ils me répondirent que c'était l&Jtr pqjrs , qu'ils y étaient heureux; tandis qu'ici, toujours accablés de travaux, harcelés par les bêtes féroces, ils avaient à combattre la nature, les animaux, et jusqu'aux éléments, au point qu'ils ne pouvaient souvent sortir de leurs cabanes , dans la crainte d'être pré^ cipités dans le fleuve (i) par les tourbillons de vent qui s'élèvent au fond de ce gouffre.
Après avoir secrètement distribué quelques aumônes aux pauvres Souliotes de Grûca, je rejoignis mon escorte. On chargea les bagages, et nous partîmes
(i) A mon retour à Janina, comme je parlai au visir Ali de l'état déplorable des Souliotes de Grûca , en le priant d'adoucir leur sort, il me dit pour toute réponse , A; 4|«oç(ffeuvft , etc. Qu'ils crèvent! Ce n'est pas pour vivre que Je les ai mis là.
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loirsque les Turcs eurent fait leurs ablutions à une source qui sort à gros bouillons du pied de la montagne. Nous laissâmes presque immédiatement .à droite une chapelle dédiée à saint Georges , et à peu de distance, je trouvai des ruines en maçonnerie solide, qu'on me dit être celles d'un monastère bâti par les Français, et non pas par les Francs, chose sur laquelle les Albanais insistèrent , en répétant Fronces , et non pas Freng. Vis-à-vis, la Yoïoussa forme un coude au midi, et je remarquai sur ses deux rives quelques diamps mis en culture par les Souliotes de Gruca. Je calculai que la distance entre les montagnes pouvait être d'un demi-mille.
A un quart de lieue du hameau de Grûca, nous passâmes le lit d'un torrent du mont Trébéchina , qui descend par une crevasse profonde de la partie de sa chaîne appelée Omitchioto , dont un contrefort semble fermer la gorge à l'occident. Vis-à-vis , à la rive gauche de TAous, tombe du Melchiova la rivière de Zagoria , canton composé de dix villages, situé dans les plateaux du mont i£rope ou Mertchica. Comme ce territoire était un parcours libre, le visir y a transporté des Valaques et des Bulgares de la Romélie, qui lexplpitent maintenant aux conditions imposées aux cultivateurs des métairies.
Un mille à l'ouest du torrent d'Omitchioto , on aperçoit dans un enfoncement de cette montagne^ le bourg de Méjourani, habité par deux cent cinquante fiimilles albanaises mahométanes. Au-dessous, nous vîmes des champs cultivés , et de l'autre côté du fleuve, cpii serre de nouveau la base du Melchiova , des ressauts labourés et divisés par terrasses, jusqua une
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grande hauteur. On m'indiqua, à l'ouest de Méjourani , une caverne profonde dans laquelle on parque les troupeaux. Mes guides, maîtres en fait d'exagération, me débitèrent tant de contes sur sa profondeur et les choses curieuses qui s'y trouvent, qu'ils m'ôtèrent l'envie d'y monter pour en vérifier les merveilles. A cent toises du sentier qui y conduit, nous traversâmes une ruine appelée Chamoli , qui fut une place forte et bien peuplée au temps des Hellènes, nom par lequel les Schypetars désignent les anciens peuples de la Grèce. Je ne vis plus que les fondements de cette place, et une espèce d'aquéduc qui y conduisait probablement les eaux de quelques sources voisines.
La Yoioussa qui coule au - dessous de ces ruines , vient frapper la base du mont Omitchioto , sur laquelle on ne marche qu'avec danger pendant une demi" lieue pour arriver à Dracoti , bourg qui ferme l'extrémité occidentale du défilé des monts Asnaùs et iErope. Chaque maison bâtie en pierre est crénelée, ou garnie de meurtrières , et environnée de beaux arbres. Les habitants, qui s'étaient mis aux portes pour nous voir passer, me parurent les plus beaux et les plus robustes de la tribu des schypetars loxides , auquels ils se font gloire d'appartenir. Leur port, leur audace, leur tenue, me semblaient justifier la réputation particulière de courage , dont ils jouissent à l'étranger et parmi leurs compatriotes. Plusieurs de ces braves (^o^re) nom qui répond au palicare des grecs , portaient sur leurs fronts hâlés des balafres, signes certains qu'ils avaient vu Tennemi de près. Au sortir de Dracoti , nous traversâmes un vaste cimetière, ayant en vue, une demi-lieue au midi de l'autre coté du fleuve, le village
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de Codras ou Codrion dont les habitants qui sont chré* tiens se disent issus du canton de Caulonias.
Le Mertchica, que nous avions prolongé jusqu'à cette distance, sous la dénomination de Melchiovo prend en arrière de Codras, le nom de Palésia, et rOmichioto, qui tourne au nord , celui de Maile-Dam ou montagne de Damesi. Aux environs de G)dras, TAoûs reçoit une petite rivière , et un peu plus loin, le Celydnus , qui lui apporte le tribut des eaux de la vallée entière de Drynopolis.
Je venais de &ire ainsi la reconnaissance topographique d'un défilé décrit par Plutarque , qui confond dans sa narration l'Apsus (i) avec l'Aoûs, et dont on a mal interprété le sens , quand on lui fait dire que le consul romain Julius Puhlius s* y trouvait campé avec son armée au-devant de Philippe ^ qui de long-temps avait planté son camp auprès de la bouche du fleuve Apsus.
Mais si Plutarque est en défaut en ce point, on peut juger par la description que je viens de tracer, qu'il avait eu des renseignements positifs sur les localités, quand il dit, en décrivant le défilé compris entre
(i) L'Apsus, qui est la rivière du Berat, se jette dans l'Adriatique» cinq lieues au N. O. d'Apollonie; l'Aotis ou Voïoussa^y décharge également une lieue àl'O de la même ville en traversant une plaine, et pour attaquer l'ennemi établi à l'embouchure d'une de ces deux rivières , le consul , sans faire l'inutile trajet de Corcyre pour rentrer dans les terres, pouvait y débarquer en partant de Brindes. C'est donc au débouché ^ et non pas à f embouchure de l'Aoiis, qu'eut lieu le fait d'armes rapporté par Tite-Live et par Plutarque; à l'endroit où le fleuve entre dans la vallée de Tébélen.
l84 VOYAGE DE LA GRÈCE.
Geïsoura et Dracoti : C est une longue vallée emmurée de costé et d'autre de grandes et hauUes mon^ ternes , non moins aspres que celles qui enferment la vallée que l'on appelle Tempe en Thesscdie. Mais, il n'y a pas de si beaux bois , ni des forêts verdoyantes , guayes prairies , ni autres lieux de plaisance y comme il y a en t autre : ains est seule-* ment une grande et profonde fondrière, par le milieu de laquelle coule le fleuve Aous , lequel en grosseur, en roideur et vitesse, ressemble assez au Pénée. Il occupe tout Vinterwille qui est entre les pieds des m,ontagnes , excepté qu'il y a un petit chemin qui a été taillé à la main dedans le roc , ei une fente fort estroite au bord de feau, si mal aisée, qu'à grande peine une armée y pourroit passer^ encore qu'elle ne troui^ât personne qui lui defendist le passage ; mais s'il est tant soit peu gardé ^ il est du tout impossible qu'elle y puisse passer. Nous mîmes trois quarts d'heure à traverser la vallée depuis Dracoti , en laissant à mi-chemin Slouzati , pour arriver en face de Tebelen.
Comme le pont de l'Aoûs, qui se redresse au nord après s'être grossi du Celydnus, était ruiné par la chute de deux de ses arches, on déchargea nos chevaux , après avoir hélé le bac qui se trouvait échoué à la rive opposée. Il fallut attendre long - temps pour réunir les bateliers; et lorsqu'ils accostèrent, je fus effrayé de voir au lieu d'une nacelle , un caisson de formé quarrée et sans avirons, sur lequel il fallait traverser un fleuve profond et rapide. Cependant comme il n y avait pas de choix , je m'embarquai avec les hommes et les bagages, et on se mit à flot tandis que les cjievaux
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pei'dant terre nageaient guidés par les postillons qui leur soutenaient la tête hors de l'eau , au moyen d'une corde à laquelle ils avaient amarré leurs licols. Parvenus au courant , on s'abandonna à la dérive , et cet étrange convoi d'hommes assis sur un radeau, et de chevaux qu'il traînait, vint s'échouer au-dessous de Tebelen. Les conducteurs et nos montures prirent terre dans cet endroit, d'où ils se rendirent à la ville , pendant qu'on remorquait notre bac au moyen d'une corde qui se rompit plus d'une fois, avant de nous avoir traînés au lieu où nous nous arrêtâmes. Je me rendis aussitôt au palais du visir Ali pacha, bù je fus logé et traité par son intendant , avec autant de cordialité qu'un mahométan peut en avoir pour un chrétien.
La chronique d'Argyro- Castron (i) rapporte à un temps très -ancien la fondation de Tebelen, qu'on dit avoir remplacé Titopolis ou Tite-la-Basse. Mais elle me paraît une ville tout-à-fait moderne. Occupée la première fois par les Turcs vers la fin de l'année i4oi ( 897 de l'Hégire ) , elle serait restée ignorée , si elle n'avait le fatal avantage d'avoir vu naître Ali pacha, auquel elle doit sa célébrité. Ses maisons habitées par des Turcs, que le satrape ne cesse de combler de ses dons, le sérail du maître , placé dans un point de vue superbe, annoncent la résidence du vice -roi moderne de l'Épire, et celle des sicaires qui sont les instruments et les complices de sa grandeur.
Le palais où je me trouvais, construit sur un vaste plan y offrait, entre des corridors latéraux, une salle
(i) Voy. à la fin du tome V de ce voyage.
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d'une proportion démesurée, entourée de sophas couverts de brocards de Lyon , et soutenue par des colonnes, placées autour d'un bassin revêtu en marbre blanc, du milieu duquel jaillissent plusieurs jets d'eau. C'était, avec une chambre qu'on me donna pour loger , la seule partie habitable , car on remettait alors à neuf les autres salons. Le pacha faisait aussi voûter des souterrains, dans lesquels il entassait son argent, en disant qu'il amassait pour sa vieillesse, sans penser qu'il se courbait sous le poids de l'âge, qui avait blanchi sa barbe. Tebelen était l'objet de son affection, l'asyle inexpugnable dans lequel il ne pouvait être atteint que par la mort, qu'il n'osait envisager dans l'avenir! Il parlait avec plaisir de ce lieu qu'il nommait ses délices^ il m'en avait fait un tableau séduisant, mais c'était celui de son imagination. Pour moi, je n'y vis qu'un vallon d'un aspect sinistre, environné de montagnes nues et affreuses, et le séjour des ouragans , qui se succèdent avec une telle violence , qu'on n'a jamais pu réussir à élever un arbre dans la ville , ni aux environs.
Le sérail était une prison non moins effrayante. Dès que le jour finissait, ses portes étaient soigneusement barricadées , des gardes armés se rendaient aux postes qui leur étaient assignés; et des chiens molosses qu'on lâchait dans les cours, faisaient retentir au loin les échos , de leurs aboiements. J'étais moi-même claquemuré, dans une chambre sans fenêtres , avec mes domestiques; et un albanais cofichait en dehors dé ma porte, avec la consigne de nous accompagner , si quelqu'un demandait à sortir. Tout était motif de suspicion et de surveillance dans ce repaire de la tyrannie. Plu-
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sieurs foi^, pendant les longues nuits que j'y passai , j'entendis le bruit des chaînes des malheureux qui gémissaient au fond des souterrains creusés ainsi que les caves, dans lesquelles sont déposés les trésors du satrape, «lu-dessous des salons somptueusement meublés. Ainsi , le luxe, la richesse, la misère et le malheur, se touchent dans ce tartare, image de la stérile opulence et du désespoir des enfers.
On croira sans peine que je ne tournai pas mes regads vers le harem , dans lequel vivent abandonnées à la misère un grand nombre de femmes esclaves. On m'apprit qu'une française y était morte après une douloureuse captivité de dix années. Quelle était cette femme , comment était-elle tombée au pouvoir du satrape? Son nom était Marie, voilà tout ce que je pus savoir.
Pour faire trêve à la monotonie de ma situation, le chef d'un téké, ou couvent de Derviches, me faisait de longues histoires pour me prouver la beauté de la religion de Mahomet. Il me racontait, comme les dévots (qui ont en tous les pays du monde des traditions à part de la créance fondamentale ), que les mystiques ont mis en paradis le bélier d'Abraham , le veau de Moyse, la fourmi de Salomon, le perroquet de la reine de Saba, l'âne d'Esdras , la baleine de Jonas, le chien Kittmer des sept Dormants et le chameau de Mahomet.
Puis, paraphrasant en théologien sur chaque objet, il disait : « Par bélier ou mouton d'Abraham, nous ence tendons l'animal que ce patriarche mit à la place « dlsaac. La vache ro«sse ou veau de Moyse , chose « qui n'est pas encore décidée , est celui ou celle
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(X dont les cendres servaient aux purifications. Quant a à la fourmi de Salomon, nous tenons pour certain a que ce prophète avait inspiré par sa sagesse un tel « respect à tous les animaux, qu'ils décidèrent de lui «f envoyer une députation avec des présents. Chacun « présenta le sien, et la fourmi lui en ayant offert un ce d'un plus grand volume qu'elle n'était elle-même, il « la bénit , et elle mérita par là d'être placée au séjour «c des bienheureux. Le perroquet (certains hérétiques c disent la stuppe de la reine de Saba , qui lui servait « de messager pour correspondre avec Salomon) s'ac- <fr quitta si bien de son emploi , qu'on lui a décerné les tf honneurs du paradis.
Quant à l'âne d'Ësdras , ce prophète annonçant un « jour la résurrection à des mécréants , ne trouva moyen « de les convertir , qu'en ressuscitant son âne , qui était « mort depuis plusieurs années. » A ces roots un toxide se mit à rire , et le derviche le regardant avec dédain poursuivit : « Je pense que tout le monde sait l'histoire de Jonas, « et de son poisson ; pour ce qui est du chien Ki^tmer, « voici le fait. Les pauvres persécutés s'étant retirés « dans une caverne, un d'eux aperçut un chien qui les « suivait, anqjuel il jeta une pierre qui lui rompit « une patte. L'animal lui demanda poliment pourquoi « il le maltraitait de la soi^te ? Comme on: lui répondit : « que c'était pour l'éloigner, afin de ne pas les foire 'c découvrir, il les pria de l'enfermer avec eux. Sa dcu mande fut octroyée, et au bout de Sya ans les sept « Dormants et Rittmer fureat enlevés en Paradis.
a I^ chameau- de Mahomet , vous l'avez entendu ra- « conter, portant le prophète qui allait un jour de a Medine à la Mecque visiter le capitaine Fui, ne sa-
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« chant ni le chemin , ni le lieu où il demeurait , l'in- « dustrieux animal y ayant conduit son maître , il en « fut recompense par le bonheur réservé aux élus. » Quid rides ? Lecteur , les légendes orientales et les Mille et une Nuits nous font mieux connaître les mœurs des Mahométans , que les relations des voyageurs. Une longue enfance est le partage des vieux esclaves de l'orient, à qui TÉtemel n'accorda en partage que des illusions et une barbarie féroce.
Dans mes promenades aux environs de la ville , que , je fis sous bonne escorte , à cause du voisinage dangereux deslapyges, qu'Ali pacha n'avait pas encore subjugués , je visitai le château de Jarre, qui est un ouvrage des Latins. De là je remontai pendant une lieue le cours de la Bentcha , qui roule des pyrites cuivreuses parmi ses sables. Cette rivière qui prend sa source dans les hautes montagnes de l'Acrocéraune, coule dans une vallée flanquée d'escarpements horribles au penchant desquels j'aperçus Bentcha , village de cent cinquante feux, habité par des Schypetars lapyges. On me montra au couronnement d'un rocher voisin l'enceinte pélasgique d'une ville des anciens Chaoniens que j'eus le regret de ne pouvoir visiter. Mes guides me dirent que la principale richesse des habitants de Bentcha consistait en trente mille moutons et chèvres. Ils se contentèrent de m'indiquer la position deNivitza Mahsiotès, bourgade de six à sept cent familles, qui se trouve cinq lieues plus loin dans le centre des montagnes; c'était tout ce qu'ils pouvaient faire, car Ali pacha n'étant pas maître de cette région sauvage, il fallait renoncer à y pénétrer.
Je parcourus successivement les environs de Tourani
de Velikiote, où le visir a un jardin. Je revins de là au pont de la Bentcha , en marchant au N. , entre le mont Argenick et la rive gauche de la Voïoussa, j'arrivai dans une heure et demie de marche à Liopud. Ce bourg, appelé Liopesi par les Grecs, donne son nom à une ^petite contrée qui renferme huit villages situés presque tous dans les montagnes. On nous conduisit aux ruines d'un château , qui sont les décombres d'une forteresse du moyen âge. Je remarquai que l'Âoûs, à partir de cet endroit, décrit une vaste cpurbe à l'O. , avant de reprendre la direction N. O. , qu'il suit constamment. Je dus me contenter de signaler le gisement de Tourani , et nous reprîmes la rout^ de Tebelen. Les Albanais me dirent que la ruine située près de liopud était dans le temps des Normands le chef lieu d'un arrondissement de douze villages, desquels relevaient vingt-cinq églises ayant dotation. Ce furent toutes les particularités que je pus recueillir , et je pense que de long-temps, on n'en saura pas davantage sur cette partie du canton de Desnitza, qui ^e compose de dixhuit villages, dont la population avec celle de Tebelen s'élève à sept mille individus, qui sont prévue toi|s mahométans.
L'horizon du bassin de Tebelen est terminé au midi par le mont Mertchica , au couchant pi^r le mont Argenik, que dominent les maU sciçu^les^ ou montagnes des têtes nues^ chaîne prient^de de l'Acrocéraune. A l'est le MaiJe-Dam présente une lisière grisâtre, qui est plongée a une grande distance, par les faîtes majestueux du Tomoros. Cette arrière-digue qui se dégage dans les hautes régions du ciel, me servit à reconnaître qiîe la ville où je me trouvais est placée
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sur un triangle, dont Berat et Avlone, éloignées de douze lieues l'une de l'autre, seraient les sommets isolés.
En face de Tebelen, je déterminai avec soin un téké de derviches, placé à l'ouverture du défilé qui conduit par Damesi , forteresse connue dans le temps du bas empire (i) , à Berat, et à Cleïsoura par les n^ontagnes, sans être obligé de prendre le défilé de Grûca (a). Âpres avoir terminé ces reconnaissances, je ne pensai plus qu'à quitter une ville qui ne plaira qu'à Ali pacha et où les Radgliffe et les Lovis seuls pour*^ raient trouver des tableaux dignes de leurs élucubrations.
(i) Suivant la chronique manuscrite de Janina , Damesi fut rainée par Siméon, roi des Triballes. F. vers. 5.
(a) Le Teké se trouve quatre milles E. de Tebelen ; une lieue et demie au-delà £., la forteresse ruinée de Damesi ; une demilieue E. quart N. E., Cachi&li; une demi-lieue, même direction , Afaritza, deux lieues £. N. £. Chalezi. A. cette dbtance, s*ouvre un. sentier entre sommets, qui mène à Mejourani et à CIdisoura, direction impprtante à connaître , comme on le verra dans le chapitre suivant, pour entendre ce que dit Tite-Live des manœuvres de Q. Flainininus contre Philippe^ qui était embusqué eulre le mont Asnaus et ^rope. De Chalezi, pour se porter dans la vaUée de l'Apsus, on suit le N. pendant une lieue jusqu'à Vango-Poulia , et de là on arrive à Tojari, village éloigné de quatre tieues N. B. S. O. de Berat.
Hgi VOYAGE DE LA GRECE.
CHAPITRE IV
Tloute de Cleïsoura à Berat, par la vallée de la Desnitza. —
Sources Je Is rivière de Saint-Georges et de celle de Tojan. ' — Applicalion de la géographie ancienne aux descriptions précédenies. — Observation .sur la partie du trente-deaidèmf? livre de Tite-l-ive j relative à la campagne de T, Quintius finmininus contre Philippe, roi de Macédoine-
Avant de poursuivre la potamographie de l'Aoûs jusqu'à son embouclmre dans l'Adriatique, je lue reporte à rentrée orientale flu défilé de Cleïsoura, pour faire connaître le cours de la Desnitza , et la gorge qui conduit à Berat , entre les chaînes parallèles du Trebecliina et du Tomoros. Celte reconnaissance que je fis dans un autre voyage, en terminant de ce côté la description du J\, de rÉpire, me donnera le moyen de comparer la géograpliie des anciens avec celle dont je viens dVx poser le tableau. Maître de mon sujet, je vais pouvoir expliquer la seconde campagne des Romains contre Philippe roi de Macédoine, campagne qiii fut le prélude de lasservissement entier de la Grèce continentale par Paul-Émilc, sous le règne de Persée fils du monarque qui osa balancer la fortune de Rome, aux rives de TAoûs.
Sans entrer dans le défilé de Grûca, si on dirige au N., on aperçoit à gauche, au pendant oriental du mont Trébéchina, le bourg de Cleïsoura divisé en deux quartiers groupés au-dessous d'un fort qui commande les plateaux supérieurs, }t^ xtenitm^ et la vallée traversée par la Desnitza. T^s remparts de la forteresse regardée par les Albanais comme une des plus formi-
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dables de l'^Mre, venaient de s'écrouler par la commotion de quelques pierriers qu'on avait tirés pour annoncer la solennité du Bayran>. Le gouverneur, logé dans une masure, n'en, était cependant pas moins orgueilleux; et comme il tenait des^ otages renfermés dans les casemates, il ne me fut pas permis de pénétrer dans son acropole. On nous cria de loin d'aller loger au village, parce que sans un ordre, on ne pouvait entrer dans une place de guerre. Quelle place, et quelle forteresse ! Les Grecs qui m'accompagnaient ne pouvaient s'empêcher d'en rire ; et quand elle serait bastionnée par les plus habiles ingénieurs, elle ne tiendrait pas deux jours contre un bombardement , qu'on pourrait facilement entreprendre à couvert d'un épaulement naturel , qui se trouve au bas de la montagne. Cependant, comme la politique albanaise mettait une grande importance 'à ne pas m'y admettre, je n'osai insister, et il fallut chercher un gîte dans la ville* Nous y étions à peine établis, qu'on vint m'annoncer la visite du gouverneur , auquel je fis répondre à mon tour, que je le priais de rester dans son château, chose qu'il ne se fît pas répéter.
Cleïsoura, bâtie sur un roc dépouillé de verdure, est dominée en arrière^ par une forteresse qui s'élève au bord des précipices de l'Aoùs, à la hauteur- de mille à dquze cents pieds. Sa population, composée de deux cents familles émigrées sorties du canton de Caulonias. depuis, cinquante an3 , semble être une horde de Bo-. bémiens. La livrée de la misère, des mœurs basses, une physionomie repoussante disent au voyageur qu'elle est étrangère aux races belliqueuses de la Macédoine , dont elle est le rebut et l'objet du mépris. Un. prêtra
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cfui vint me demander l'aumône me vendit un tnédaillon en argent de Persée. Il m'assura, et le fait a été depuis vérifié, que la forteresse reposait sbr les soubassements d'une acropole hellénique. Ce fut là tout ce que je pus apprendre et découvrir , dans cette premièt^ excursion.
Après avoir passé une mauvaise nuit à Cleisoura , nous descendîmes pour prendre le sentier qui conduit une lieue au N. , au-dessous du grand village de Podgoriani ; et un mille plus loin , après avoir guéé la t>esnitza, nous arrivâmes au khan de Riapova. Le fond de la gorgé, dans lequel nous marchâmes , était bien cultivé, et les flancs boisés du gigantesque Tomorps me présentaient plusieurs villages , dont les plus remarquables seront indiqués sur la carte. Comme il n'y avait aucune découverte à faire dans les vallées collatérales, nous poussâmes en avant ; et dans trois quarts d'heure, nous passâmes à gué deux torrents et un troisième sur un pont. De là, nous, entrâmes dans un bois de deux milles d'étendue , qui est arrosé par plusieurs ruisseaux , et au sortir, nous trouvâmes le caravansérail de Vinio- Castron. Vis-à-vis, à la base du mont Tomoros, je vis un groupe de villages appelés Djeffo, résidence des tribus toxides , qui conduisent leurs troupeaux dans les vallées de l'Apsus , où les bergers forment des camps pendant Tété. Les bords du chemin que nous suivions étaient environnés de noyers, arbres très-communs dans la région septentrionale de l'Épire ; et à une lieue et demie de Djeffo, nous nous trouvâmes aux sources de la branche septentrionale de la Desnitza , point de partage d'un autre système d'eaux , qui coulent dti coté de Berat.
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Boubsi, Bicooa et Rossi nous restant à gauche, nous commençâmes à descendre dans le canton de Torooritza, où l'on né trouve que les ruines de quelques vieux châteaux bâtis par les soldats de Tancrède et de Brasde«Fer. Pendant une lieue, on n'aperçoit ni culture, ni habitations , jusqu'aux sources de la rivière deTojari ( dont le nom historique ne m'est pas connu ) ^ qui sortent de buttes noirâtres entremêlées d'ardoises. Le cours de cette rivière se dessine au N. , où elle se grossit, au bout de quatre milles, d'un ruisseau indiqué dans la carte. On voit à gauche le château ruiné de Plentza, forteresse du moyen âge, que Léon Allatius appelle Pologus (i), ainsi que trois villages placés à l'entrée du défilé qui conduit dans la vallée de l'Aoûs par Damesi, comme je l'ai rapporté dans une nofe du chapitre précédent. J'avais devant moi dans la direction N. E. la scène majestueuse des monts Cauloniens, le Rhan et le village de Tojari, ainsi qu'un château fort, bâti sur l'emplacement de celui qui est nommé Tir moros par les écrivains du Bas-Empire (a). Nous fîmes halte à un caravansérail défendu par la tour de Plentza , où le visir Ali tenait ses avant-postes, lorsqu'il ne
(i) Léon Allatius, dans ses notes sur Thistoire de G. A.cropolite, appelle (comme les Albanais de nos jours) la forteresse ruinée de Plentza, Pologus. Il appuie sou témoignage sur Tautorité de Pachymère, dans son récit de l'expédition du connétable Jean, qui s'empara de Canina, Belgrade ou Berat, et de Pologus : Koù àirrépcp T^xti Atpti piv to Tripi rà Kaviva 7po6piov , atpii xaA xh iript rà BùXif^et^a. xal IXoXoyov.
Fol. rect. 273.
(2) TtfLttpov 9poupicv Tt xat aÙTo Éoiriptov irepi BocXàypira ùxtfffiievov.
Cantatuz. hist. p. 3oi.
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s'était pas encore rendu maître de Berat. Ce fut à cet endroit que se terminèrent mes excursions, à cause de la guerre qu il faisait au pacha de la moyenne Albanie. Mais dans la suite , je revis le coufs de la même rivière^ qui passe deux mUles au N. £. de ce caravansérail, au-dessous du village de Tojari, d'où elle entre dans une des vallées du Tomoros, pour se réunir à l'Apsus. Je reconnus également la projection de la rivière de Saint-Georges, et les afQuents du canton de Skrapari, dont le territoire s'étend pendant cinq lieues du midi au N. , par sa chaîne de montagnes, jusqu'en Êice de Berat, capitale du Musaehé.
Il n'entre pas dans mon plan de rappeler Ifô causes qui avaient porté les Romains à tourner leurs apmes contre la Grèce; mais il est, je pense, intéressant, au point oii je suis arrivé, de pouvoir faire compren-r dre la narration de Tite-Live, en la rapprochant de celles de Plutarque et de Polybe. Je connaissais toutes les parties de la Grèce, et je terminais mon sixième voyage dans l'Épire , lorsque je me crus assez riche en observations , pour entreprendre d'expliquer la campagne de Quintius Flamininus contre Philippe, dont le récit avait mis jusqu'à présent à la torture les géographes, les commentateurs et les savants qui ont donné des essais sur la Grèce ancienne. J'avais visité la Macédoine Cisaxienne, la Thessalie,, la chaîne du Pinde, et les lieux de l'IUyrie macédonienne, où Philippe avait déjà appris à connaître et à redouter la valeur des Romains. Tadmirais avec quel art ce prince, sans se laisser abattre par les revers de sa première campagne, avait su électriser un peuple fier du nom d'Alexandre, et le déterminer à faire tête aux Ro-
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mains; quand les républiques de la Grèce briguaient leur amitié, plutôt que de faire cause commune avec lui, pour repousser une nation qui, sous le voile d'une protection fallacieuse, préparait leur commun asservissement.
Si on porte un coup d'œil sur la carte , on comprendra comment le roi , informé d'une expédition que les Romains préparaient à Corcyre ( Corfou ) , après avoir levé le siège de Tfaaumacos (i) et rassemblé une armée pour défendre ses états, menacés par l'ennemi du coté de llllyrie, entra au printemps dans l'Épire, précédé de son lieutenant Âthenagore, et vint, après avoir traversé la Chaonie ( qui embrassait alors le bassin de Janina , la vallée de Pogoniani et celle de Dry- Qopolis ) , occuper les défilés voisins d'Antigonie (a). On reconnaîtra sans peine pourquoi , après avoir exploré le pays, il se décida à occuper les positions situées au-delà de l'Aoîis; de quelle manière il posta Athenagore et les troupes armées à la légère , près dp
(i) Tfaaumacos, ville de Thessalie^ près d» golfb Maliaque, appelée aujourd'hui Démoco. Foy. Tit-Liv., lib. XXXII, c. 4-
(a) Prindpioque veris cnm AtheDagora , onmia exteraa auxilia, quodque levis armaturae erat, in Cfaaoniain per Epirum ad occupandas quae ad Autigoniam fauces sunt ( Sthena vocant Graeci) misit. Ipse post paucis diebus graviore secutus agmine, quum situm omnem regionis adspexisset, maxime idi>neum ad muniendum locum credidit esse, praeter amnem Aoum : b inter montes , quorun^ alt^ruiQ ^ropum , alterum Asnaum incolae vocant, angustâ valle fluit, iter exiguum super ripam prœbens. Asnaum Athenagoram cum levi armature tenere ac communire jubet : ipse in ^ropo castra posuit, etc. TiT.-Liv., ibid. c. 6. Confer. c. II, Plut, in Quint, p. 870; Polyb. XX, 3; XXVII, i3jXXXI, 8, 12.
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mont Asnaus , à l'endroit oïl se voit maintenant le village de Dracoti. Enfin oh sentira l'importance de la position qu'il se réserva , en plaçant son quartier au pied du mont ^rope, dans l'angle compris entre le confluent du Celydnus et de la Voïoussa, aux environs du village moderne de Codras, en tirant des reti*anchements qu'il garnit de tours , dans les endroits où les approcha pouvaient être faciles.
Toutes ces dispositions étaient prises, lorsque Villius, qui hivernait à Corcyre, fut informé par Charops, prince des Épirotes , partisan de Rome , des manœuvres et de la position de Philippe. Sur-le-champ il passa dans t'Épire, et s'étant avancé jusqu'à la distance de cinq milles du camp du roi , il y laissa ses légions dans un lieu retranché, pour aller reconnaître avec un parti d'éclaireurs, la portion de l'ennemi. Le lendemain, dn délibéra dans le conseil si on attaquerait les Macédoniens dans leurs lignes, chose difficile et périlleuse, ou bien , comme l'avait fait Sùlpicias l'année précédente , si on ne ferait pas le tour pour entrer dans la Macédoine. Dans cette hypothèse, on aurait dû descendre l'Aoùs pendant neuf lieues, remonter à travers la Tautantie ou Musaché par Berat , et prendre les défilés des monts Candaviens ; mais on craignait de perdre la saison en marches, indépendamment des inconvénients qu'on aurait éprouvés en abandonnant le communications avec la mer. Oh flottait au milieu de ces incertitudes, lorsqu'un courrier apporta la nouvelle qiie T. Q. Flamininus , nommé consul , remplaçait Yillius dans le commandement de l'armée de Macédoine.
Depuis la ruine d'Annibal et de Carthage, le sénat
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n'avait attaché à aucnne autre entreprise rimportaiice qu'il mettait à poursuivre celle qu'on arait résolue contre Philippe. Il voulait renger Rome des affronts que Pyrrhus lui avait faits , lorsqu'il porta le théâtre de la guerre dans l'Italie. On mettait une gloire paHicuiière à réduire en province romaine la patrie d'Alexandre , et on sentait que Philippe vaincu , la Grèee entière était asservie. Mais jusqu'alors on n'avait obtenu que des avantagés équivoques; et Torgueil romain voulait ternliner avec éclat utie entreprise dan^ laquelle son honneur était comproniis. On accorda en conséquence au consul un renfort de ces vieux soldats qui avaient servi en Afrique et eh Espagne. Enfin pour se rendre les dieux propicefe, on décréta des expiations , et un jour dé prières publiques,
Après ce^ préparatifs , T. Q. Flàmininus s'étànt embarqué à Brûddusium, port d'où sortirent dans là suite toutes les expéditions dirigées contre la Grèce, arriva à Gorcyre avec un renfort de huit mille hortimes et de huit cents chevaux. Sans délai il traversa le canal sur une quinquérème; débarquant à la première terre, il s'avança à grandes journée jusqu'au camp rotnatn qui se trouvait dans l'Épire , et Villius , qu'il congédia , lui remit le pouvoir avec les faisceaux (i).
Les troupes de T. Q. Flàmininus l'ayant rejoint quelques jours après , au lieu d'agir comme l'empres-
(1) Liv. lib. XXXII, c. 10; et Plut. Flamin. p. 370 (lyv« icpoa€aX»v àvol xparoç ^i« t«v àxpttv piotaaaSai nhv wapo^ov); il est probable qu'ayant pris terre à Buthrotum , le consul se dirigea par Delvino , Moursina , Argyro-Castron , pour se rendre à Tébélen , qui se trouve à l'entrée des défilés Antigoniéns.
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sèment qu'il avait mis à se rendre à son poste le faisait présumer , il tomba dans les mêmes irrésolutions que son prédécesseur. Il était frappé de la difficulté de l'entreprise qui se présentait devant lui. Il hésitait à la vue de ce défilé redoutable hérissé de retranchements, défendu par une armée que commandait un prince valeureux et expérimenté. Ces considérations le ramenaient à l'idée de /aire un circuit par la contrée de la Dassarétide et par la villie de Ljrncus , là où le pays estplain et le chemin aisé{i). C'était à ce plan peu convenable au génie romain qu'on se serait arrêté, si Flamininus n'eût craint de s'éloigner de ses communications avec Corcyre , en laissant sur ses derrières un ennemi maître du pays, qui poiivait s'enfoncer dans les montagnes et lui faire perdre l'été en évitant le combat. Cependant on était toujoux;s arrêté, quand on revenait à savoir commeitf on pourrait l'attaquer dans la position qu'il tenait, et quarante jours s'écoulèrent sans qu'on se décidât à auqune entreprise.
Cette lenteur peu ordinaire aux Romains fijt penser à Philippe qu'il pouvait entamer des négociations; et Flamininus s'y trouvant disposé, elles s'ouvrirent entre le préteur Pausanias pour le consul et Alexandre maître de la cavalerie pour le roi. Mais comme il arrive ordinairement à la vue des camps , lorsque les armes brillent entre les mains des plénipotentiaires , il était difficile de s'entendre. Le négociateur de Rome , loin de diminuer ses prétentions , enchérissait tellement, que le roi, qui s'était avancé jusqu'au milieu
(i) Plutarq. vie de T. Q. Flamin., § V, trad. d'Amyot.
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du fleuve , entendant répéter ses conditions au consul , ne put s'empêcher d'élever la voix en s'écriant : « Que • demanderais-tu donc de plus, T. Quinctius, si j'étais vaincu? » Ces paroles inspirées par l'indignation échauffèrent tellement les esprits, qu'on (iit sur le point d'en venir aux mains, et on se sépara sans avoir pu s'accorder.
Il est probable que le fleuve était alors dans ses plus basses eaux , comme cela arrive au fort de l'été ; car dès le lendemain de la rupture des conférences, on voit les Romains dans la plaine qui s'étend entre Dracoti et le fleuve, engager une affaire contre les Macédoniens y les repousser jusque dans leurs lignes, et la nuit seuJe mettre fin au combat, sans autre résultat que la perte de quelques hommes dans les deux armées (i).
Les combats se renouvelaient sans amener aucun résultat décisif. Chaque jour les Romains marchaient à l'ennemi; mais quand ils se perforceoyent de gra* vir contre mont, ils estoyent accueiUiz de force coups de dards et de traicts , que les Macédoniens leur donnoyent de qa et de là par les flancs : si estoyent les escarmouches fort asprespour le temps qu^ elles duroyent^ et y demouroyent plusieurs bléscez et plusieurs tuez d* une part et d'autre; mais ce
(i) Postero die per excursiones ab stationibus , primo in planitie satis ad id patenti multa levia praelia commissa sunt : deinde recipientibus se regiis in arcta et confragosa loca , aviditate certaminis accensi eo quoque Romani penetravere. Pro his , ordo et militaris disciplina, et genus armorum erat aptum urgendis regiis : pro boste loca , et catapultas balistaeque in omnibns prope mpibus quasi in mûris dispositae. Tit.-Liv. lib. XXXIl , c. i o.
n était pas pour décider ni vuider une guerre (i). Le découragement augmentait, lorsqu'un berger envoyé par Gharops fut amené devant Flamininus, auquel il dit qu'ayant coutume de conduire ses troupeaux dans le défilé alors occupé par le roi , il connaissait tous les sentiers qui y aboutissent. Il offrait en consé^ quence de guider sans de grandes fatigues un détachement, qu'il conduirait dans trois jour^ au plus tard, jusques en un lieu, d'où il plongerait sur les Macédoniens; et il ajouta qu'on pouvait le croire, cpmme si Gharops, par lequd il était envoyé, affirmait luimême le &it.
Malgré cette assurance, le consul accueillit la révélation du berger avec une joie mêlée de doute , en envoyant demander à celui qui l'envoyait s'il pouvait se fier à sa révélation. Rassuré par la réponse £sivora* ble de Gharops (a), il se décida à risquer l'expédient qu'on' lui proposait. Afin d'occupe^r' Fennemi pour lai dérober son dessein , il lé fit attaquer . sans relâche
(t) Plut; vie de T. Q. Flaminius, S V, traduction d'Amyot. Userait à désirer qu'on collationnât les différents manuscrits de Plut arque , car il est probable qu'il n'a pu confondre l'Apsus avec l'Aoiis. Le premier de ces fleuves arrose l'Illyrie macédonienne , et prend ses sources dans la chaîne du Tomoros de Berat. Le second , au contraire , est celui qui donne entrée dans rÉpire,eq s'avançant dvL N. O. au §. Qo et, ses sources sont dans le Pipde auprès ^e lapcatara. ,
(%) I^ous retrouvons cette v^ri^pte, qui n'existe nulle autre part, dans la. nouvelle édition des classiques latins de N. £. Lemaire* flisc u^i consul audivit percunctatum ad Charopum mittU^ ^aùsaf^ cretUnd^m super Umta re agresti cçnseret ? Chiuropus rermntiiirijubet y eic. Liv. lib. XXII, c. ii, n. i.
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pendant deia jours, avec des troupes qui se succédaient et se relevaient, comme s'il avait voulu eraportei* le passage de vive force, £n même temps U détacha secrètement un corps d élite de quatre mille hommes de troupes légères et de trois cents chevaux, dont il donna le commandement à un tribun, auquel il prescrivit de se faire suivre par la cavalerie aussi loin qu elle le pourrait^ et quand les sommets ne le permettraient plus, de la laisser dans quelque gorge. Il lui enjoignit &ï outre de se diriger d'après le^ indications du berger, et qu'arrivé sur ki télé des ennemis^ il eût à lui en donner avk au moyen d'une fumée , sans permettre à ses troupes de pousser le cri de guerre, avant d'avoir appris par un contre -signal , qu'on était aux prises avec les Macédoniens. Enfin il prescrivit au tribun de ne marcher que de nuit , la lune à cette époque pouvaQt suffire à l'éclairer ; de manger et de se reposer pendant le jour. Pour ne rien négliger des mesures de sûreté , il fit. ensuite lier le guide anquel il promit de grandes récompenses s'il était fidèle. Après ces précautions le tribun partit, en même temps que le consul redoublait de soins pour dérober à l'ennemi la connaissance de son expédition (t).
Le troisième jour, le corps d'armée aux ordres du tribun , conduit par le berger (2) , ayant donné le
(i) P)utarque rapporte que Charops envoya plusieurs guides à Flaminiûus, que c'étaient des pâtres qu'on menait en lesse , liés et garrottés dans la crainte sans doute que quelques-uns d'entre eux ne s'échappassent et ne trahissent le secret de la marche des Romains. Vid. Plut. § VI, trad. d'Amyot.
(2) L'histoire du berger envoyé par Charops à Flamininus
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signal convenu du haut de la montagne qu'il occupait, le consul passa l'Aoûs , et attaqua avec une telle furie l'ennemi qui s'était avance à sa rencontre , que les Romains ayant renversé le soldats de Philippe , pénétrèrent dans leurs retranchements. Us s'avançaient même dans le défilé où ils semblaient compromis, quand le cri de guerre se fit entendre derrière les Macédoniens. Ceux-ci, découvrant les Romains sur leurs têtes, sont firappés de terreur. La confusion se met dans leur armée, ils fuient; et l'étroit^se du défilé , qui empêche les Romains de les poursuivre , et au détachement du tribun de leur couper la retraite, fait qu'ils parviennent à se retirer avec une perte peu considérable (i).
Le roi qui avait pris la fuite au premier moment, revenu de sa frayeur, s'arrêta à cinq milles du champ de bataille, prévoyant avec raison qu'il ne pouvait être poursuivi à cause de la difficulté des lieux. £n effet les vainqueurs, après avoir forcé avec peine le . camp qu'il avait abandonné , y passèrent la nuit, après
s'est conservée dans le souvenir des habitants de Tebelen , auxquels je l'ai entendue raconter. Ali pacha, sans en connaître Torigine, la rapporte à un seigneur du pays , qui fut guidé par un berger qu'on menait en laisse ( comme un chien de chasse ; ce sont ses expressions), par le défilé de Damesi, pour s'emparer de Cleïsoura , qui était une place inexpugnable , remplie de trésors , commandée par une princesse si belle , etc. Ainsi s'est perpétué , sous d'autres couleurs , un fait historique parmi des barbares , qui ne connaissent ni le nom de Philippe , ni celui de Flamininus.
(i) Cet événement est rapporté à l'an de Rome 556 , l'an 3* de la a45* olympiade, 198 ans avant J.-C.
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lavoir pillé, et dépouillé les morts. Le roi, retiré à l'extrémité du défilé sur une hauteur, ayant réuni ses soldats qui le rejoignirent comme s'ils n'avaient pas perdu de vue ses drapeaux^ résolut de se retirer vers la Thessalie.
Le récit de cette campagne des Romains s'accorde, comme on peut maintenant en juger, avec les topographies qua j'ai exposées. On trouvera par la comparaison , à la base du mont Argenik au midi de Tebelen , la position du camp des Romains, et celle de l'armée de Philippe sur les deux rives de l'Aoûs, à l'entrée du défilé, vers Codras et Dracoti. Quant au passage des montagnes indiqué par l'émissaire de Charops, c'est celui du MaUe'Dam^ qui conduit, comme je l'ai fait connaître, de Tebelen à Berat. Enfin, pour expliquer de quelle manière le détadiement commandé par le tribun de Flaroininus aurait pu prendre les Macédoniens en queue , il suffit de se rappeler qu'on descend du mont Oraitchioto dans leGrûca, parle sentier de Méjourani. Mais si on se souvient qu'il y a des sentiers étroits, praticables sur les deux bords du fleuve , on verra par quelle voie le roi put se retirer du camp de Codras , et on entendra clairement la narration de Tite-Live, dont l'exactitude topographique est d'une précision admirable dans toutes ses parties.
La suite de la narration de cet auteur ( i ) , qui indique les jours de marche de Philippe, porte qu'en faisant sa retraite, il s'arrêta après la première journée au camp de Pyrrhus dans la Triphylie, contrée particu-
(i) Tit.-Liv., lib. XXXII, c. 22 et i3 ; in Triphylia terrse Melotidos. Palmer. Grœc. Antiq, II , 9.
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Hère de la Mélotide, qu'il ne faut pas confondre comme Ta fait Tillemont avec TÉlimiotide (i), puisque ce premier enclave dut être le territoire actuel de Lexovico; etTcharchof, le camp de Pyrrhus. Le second jour, après une marche forcée , car la crainte le pressait , il vint camper au mont Lingon (2), sur un plateau d'une grande étendue, abondant en sources, environné de montagnes et de forêts, oîi il séjourna pendant plusieurs jours, incertain s'il ne devait pas se rendre directement dans son pays, ou bien descendre dans la Thessalie, dernier parti qu'il embrassa. Ainsi de Tcharchof Philippe remonta par la vallée du Saranta-Poros aux sourcQs de l'Aoûs, qu'on trouve dans cette partie duPinde qui est environnée par les Haliacmonts, leMavron-Oros, et le Zygos (3). Dans une marche de douze heures il descendit de là à Trica , d'où il continua sa retraite pour aller se retrancher, et attendre les Romains à l'entrée du Tempe, défilé non moins formidable que le col de Cleîsoura, qu'il avait été forcé d'abandonner.
T. Q. Flamininus, au lieu de poursuivre Philippe à travers des défilés dangereux , profita de sa victoire pour recevoir dans son parti les Epirotes , dont il feignit d'ignorer les torts. 11 se conciUa également les Athamanes , en même temps qu'il expédiait des ordres à Corcyre, afin qu'on fît passer dans le golfe Ambracique les vaisseaux de transport qui devaient lui fournir des vivres. Le quatrième jour de marche , il campa sur
(i) L'Élimiotide fait partie de révêché actuel de Greveno en Macédoine.
{%) Tit.-Liv. lib. XXXU, c. i3; Strab. IX, 434- (3) Foyez Liv. VII, i de ce Voyage.
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le mont Cercétius, que Pline place au voisinage de la Thessalie; et après s'être emparé de plusieurs villes de cette province, il détacha des cohortes par un chemin court mais difficile, pour escorter les convoi^ de grains et de vivres que ses transports devaient débarquer dans le golfe Ambracique ( i ). Ainsi la perte du poste des Stena de l'Epi re décida du sort de Philippe, qui, ayant mécontenté toutes les républiques de la Grèce, les eut pour ennemies dès que la fortune lui devint contraire.
CHAPITRE V
Description de rAcrocéraune , appelée maintenant lapygie ou laponne. — Topographie de sa région occidentale , formant le canton de la Chimère. — Conjectures sur TAorne d'Homère et le tesaple des Furies. — Ruines.
Les monts Acrocérauniens (2) célèbres dans la mythologie, nommés et non décrits par les anciens, sont la partie de l'Épire la plus rapprochée de l'Europe ci-
(1) Foyez TAnovlachie , liv. VI, i, a, 3 de ce Voyage.
(a) Acrocérauniens ou Cév^LxmïeTis ^ montagnes du Tonnerre, étaient ainsi appelées , à cause que la foudre tombe souvent sur leurs sommets. Ta Ktpouvta opu oÔt© xaXo6(Aiva ^là to ffux,voî)ç ixtî iFiTcreiv xepauvo^ç. — Eustàthius, ad v. 389, Aiov. <7rfiptiri. Pompon. Mêla, lib. II, c. 3; Fest. Avien. Orb. descript. v. 5a8i.
Les observations faites sur la côte de la Chimère par M. Gaultier, capitaine de frégate, en 1816 , fixent :
Latit. Long.àl'S.deParii.
Le cap de la Lingaetta par 40" a6' i5" 16° 54' 36"
Strata-Bîanca 40 7 10 .... 17 1 7 45
Poito-Palermo 40 î* 4'^ .... 17 a8 40
Connaiss. des Temps pour \%*^i , P- î*??- 9.0.
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yilisée, et la seulç dans laquelle, les étmngers u ont jamais pénétré. Les écrivains grecs et latins, ne font connaître que quelques parties de leur littoral ; et le voyageur qui navigue à l'entrée de l'Adriatique , semble s'être toujours contenté de les reconnaître du large, et de répéter après Horace , infâmes scpj)ulos acroceraunia , sans qu'aucun ait hasardé d'y aborder, pour étudier leurs sites et les décrire. De nos jours pourtant quelques émissaires grecs d'origine au service de la Russie, y pénétrèrent pour traiter avec les Chimariotes; mais de tels hommes étaient aussi incapables d'observer, que de donner des renseignements exacts, à cause de leur exagération naturelle et des vues particulières qui les portaient à enfler la voix pour se donner de l'importance (i). Les Ioniens, qui fréquentent de temps immémorial les calanques et les ports de l'Acrocéraune, n'étaient pas plus propres aux recherches scientifiques; et ceux de leurs compatriotes qui pouvaient les faire , étaient forcés à trop de circonspection par le gouvernement vénitien , et surtout trop peu entreprenants , pour risquer un voyage qui n'élait pas exempt de dangers. Cependant la connaissante de cette partie l^rbare de l'Épire était aussi neuve qu'importaute pour la science. Je m'appliquai donc à aplanir 1^ difBcultés qui pouvaient m'en fermer l'entrée , en faisant connaissance avec les chefs les plus influents du pays , et en établissant avec eux des rapports qui plusieurs fois m'appelèrent dans leurs montagnes.
f i) Ces émissaires dont le chef était un Grec de Zea nonané P^galos, vinrent, en 1770, se fédérer avec les Chimariotes, pour opérer raffranchissement de la Grèce.
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On a vu, dans les premiers chapitres de cet ouvrage, que je pris terre à port Panorme après avoir longé la cote de la Chimère ; et je vais maintenant exposer le résultat de plusieurs voyages faits à des époques différentes dans cette partie la plus sauvage de la Chaonie.
L'auteur de l'histoire des colonies grecques (i ) , qui a soulevé une partie du voile dont les retraites de l'Acrocéraune étaient couvertes , raconte comment Symé , réuni à Thoas, établit une colonie d'Étoliens parmi es Argyrines (2) , au voisinage des monts Acrocérauniens : ils s'étaient, dit-il, fixés aux bords de r.£as (Aoùs) qui baignait les murs d'ApoUonie.
Après les Etoliens, vinrent aux mêmes lieux des Pélasges Myrmidons de la suite de Néoptolème qui fondèrent Byllys (3). Mais la plus considérable des colonies qite nilyrie reçut alors , fut composée des Abantes (4)9 auxquels on attribue l'origine d'Amantia, dont l'échelle, ou port principal, était Oricum, ville regardée comme une des principales deTÉpire, à qui tous les géographes l'attribuent. Enfin parut Pyrrhus, fils d'Achille, dont le souvenir s'est conservé dans les traditions confuses des Chaoniens, sous un autre nom, comme les ruines des villes bâties après la prise de Troie par des héros à peu près semblables aux croisés par leurs aventures, se retrouvent encore de nos jours avec des dénominations altérées, pour attester la vérité de l'histoire, ainsi qu'on va en juger.
(i) Hist. de rétablissement des colonies grecqqes par R. Rochette, t. II, c. 10.
(a) Steph. Byz. V. À^yûptvoi.
(3) Schol. Lycophr. ad v. 1022.
(4) Schol. Lycoph. ad t. 911.
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On croit qu'Homère a voulu désigner l'Acrocéraune maintenant habité par les Chimariotes, lorsque Circé, donnant à Ulysse ses dernières instructions , lui indique la plage sur laquelle il trouvera l'Aorne qu'il doit visiter, pour évoquer et interroger l'ombre de Tiresias. Alors cet Aome ne serait pas le même que celui placé par Strabon au bord de TAchéron, fleuve des Thesprotes, qui tombe dans le port Glykys, mais une autre bouche du Tartare, voisine du temple des Furies, qu'Atys dans son délire appelle divinités de Paleste (i). Ainsi il y aurait eu deux Avernes, l'un près de Cichyre capitale de l'Aïdonie, et l'autre dans l'Acrocéraune, oîi Pline indique une ville des Cimmériens (2) , appelée encore de nos jours Chimara, et le peuple de son canton Chimariotes , nom qui se serait conservé depuis une très-haute antiquité. La priorité de l'Aorne appartient donc probablement à l'Acrocéraune , où le prince des poètes fait aborder son héros au sortir de l'île de Circé, avant de le conduire auprès du pacifique roi des Phéaques (3).
« Un jour de navigation nous suffit , dit le fils de tf Laerte, lorsque le vent enflant nos voiles, après avoir a vogué jusqu'au coucher du soleil, nous arrivâmes a aux extrémités du profond Océan. Là se trouvent la ce ville et le peuple des Cimmériens , enveloppés de ce nuages et de brouillards épais. Jamais le brillant sort leil ne les éclaire , soit qu'il s'élève dans le firmament,
(i) Hic fiirit, et
Sœpe palestinas jurât adesse deas.
Ovii>., Fastorurn 4.
(2) Plin.Ub. II, c. I.
0) Odyss. XI, vers. 11 usqii<i ad 20.
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« sok qu'il descende de ses hauteurs , pour se cacher « sous la terre; une nuit funèbre environne toujours (c tes infortunés habitants de cette contrée. » Tel était le pays de TAorne peint avec les couleurs de la poésie , dans un temps où l'on se souvenait encore de l'existence des volcans qui avaient brûlé cette contrée. Ces phénomènes n'existent plus , mais on peut en reconnaître les traces pour expliquer le tableau physique tracé dans l'Odyssée, et la position de l'Aome mythologique , qui se trouve placé sur la route d'Ulysse , si , comme le prétendent quelques géographes, l'île de Circé était située aux attérages de l'Italie.
On n'attend pas de moi sans doute que j'aie reconnu aux rivages de l'Acrocéraune les gouffres du Tartare, ni les enfers poétiques qui n'eurent jamais plus de réalité que la forêt enchantée du Tasse dans les déserts de l'Arabie. Mais comme on a toujours imaginé que les lieux infernaux exhalaient des vapeurs empestées, Homère dut placer les siens dans des lieux qui, après avoir long-temps vomi des feux, exhalaient sans doute encore de son temps des nuages de fumée. Car comment aurait-il osé accréditer des fables qui n'auraient pas reposé sur des faits probables , puisqu'il parle d'une contrée alors connue de ceux qui chantaient ses vers ? Mais combien de siècles se sont écoulés , combien de générations d'hommes se sont succédées , avant que l'aspect de l'Acrocéraune devînt ce qu'il est maintenant? Combien de soleils ont dû renaître pour dissiper cette nuit pernicieuse qui voilait les cieux , puisque nulle autre partie de l'Épire n'offre maintenant un ciel plus pur et un air plus salubre, que le versait occidental de la Chimère? Car c'est là qu'on jouit de jours
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presque constamment sereins et qu'mi air vivifiant prolonge l'existence au-delà de son terme commun, puis» qu'on y voit des vieillards presque centenaires , en plus grand nombre qu'ailleurs , et moins de maladies que dans les autres cantons de l'Épire.
Les avantages dont jouissent les Acrocérauniens , sous le rapport de la longévité, sont rigoureusement compensés par l'aridité du pays qu'ils habitent. Le voyageur frémit , en contemplant ses mornes qui s'élancent dans les airs ; il tremble , en voyant les précipices des montagnes , et il s'attriste à l'aspect d'unecontrée frappée de stérilité. Mais les Chimariotes regardent d'an autre œil les gorges profondes, les rochers et les torrents qui sillonnent et déchirent leur territoire. Ces sites, au lieu de les attrister, ont chaque jour pour eux de nouveaux charmes. Ils aiment le bruit des cascades qui se brisent entre leurs montagnes; ils se plaisent à entendre les vagues de la mer bondir contre leurs rives; ils prêtent avec délices l'oreille au sifflement des vents, et tous chérissent, malgré leur pauvreté, le pays sauvage où ils reçurent la vie. Ainsi l'habitant des montagnes, plus patriote encore que l'insulaire, aime avec transport le lieu de son berceau. Quelque contrée qu'il habite, quelle que soit sa fortune, il ne perd pas de vue son pays. Un instinct particulier l'y rappelle, et jamais les souvenirs de la jeunesse, si la mort n'interrompt ses projets, ne manquent de le ramener sous le toit de ses pères.
Une autre nature végétale et phy^sique disttngne le versant oriental de la lapygie de celui de la Chimère; mais avant d'en parler, je dois tracer les limites de cette ^archie entière, afin de suivre le plan que je me suis imposé.
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Je dirai donc que la niasse de l'Acrocéraune est bornée au septentrion et au N. O. par le golfe d'Avlone, en dedans d'Oricum, jusqu'au cap de la Lin* guetta, et à l'occident, par la mer Ionienne. Au midi, ses limites sont déterminées par une ligne tirée d'orient en occident, depuis le défilé de Cormovo en passant par Cardiki, jusqu'à Santi-Quaranta. Du midi au N., sa frontière est réglée par le confluent du Celydnus et le cours de la Voïoussa, jusqu'à l'endroit oii ce fleuve reçoit la rivière de Suchista. Dans la première des directions, que Strabon fixe au port Onchisme (i), on compte de ce point extrême jusqu'au cap de la Linguetta , vingt lieues marines, cinq lieues depuis ce promontoire, au fond du Sinus œneus^ qui a onze lieue» et demie de tour, jusqu'à Bocca-Fecchia ^ au-dessus du port d'Avlone. De cette rade, en conduisant une ligne qui tomberait sur la Voïoussa, à cinq lieues et demie de son embouchure dans la mer , et en remontant ce fleuve jusqu'à Tebelen, on trouvera quinze lieues. Enfin on aura deux lieues pour l'étendue du défilé de Cormovo , et douze d'orient en occident , jusqu'au canal de Corfou. Ainsi le développement de la masse entière des monts Cérauniens, mesurés par leurs bases, donnera une périphérie de soixante lieues marines.
Le premier de contreforts de l'Acrocéraune borde la partie littorale de la Chaonie, en face de l'île de Corcyre, depuis port Palerme jusqu'à Buthrotum, où il expire par une pente rocailleuse, qui encaisse à l'occident le lac Pelode , et la rive droite du faux SimoïS.
Lib. VII,p. 324.
Digitlzed
Je ne rappellerai pas les villages et les calanques situés sur cette ligne , dont j'ai fait mention dans un des chapitres précédents; et je ne nomme Borchi que pour indiquer quelques positions intéressantes sous le rapport de la topographie (i). Je me contente d'indiquer dans le vallon de Fpari le château de Sopoto , qui a été dessiné par Coronelli dans sa géographie, sans oser affirmer , comme Niger (2) le décide , qu'il ait remplacé l'ancienne ville d'Olpé, que nous retrouverons dans TAcarnanie. Quoi qu'il en soit de l'érudition de cet auteur, Sopoto mérite une attention particulière, à cause de l'entassement des constructions de ses remparts , dans lesquels on remarque^ depuis la maçonnerie cyclopéenne, qui en forme la base , jusqu'aux restaurations successives des Vénitiens et des Turcs (3). Telles sont les particularités qui se rattachent à mes premières narrations. Je ne pourrais que me répéter, si je décrivais l'espace compris entre le vallon de Borchi et port Panorme , où je reprends mon récit.
Les piétons de l'Acrocéraune comptent une heure de chemin depuis le torrent qui se décharge au fond
(1) Une lieue à Torient de Borchi , est situé Ftera, viUage albanais. Une demi-lieue au nord , on trouve Tchioradèz , dont le rapport de distance est de six lieues avec Delvino. Près de cette bourgade , on voit plusieurs ruisseaux tributaires de la Pavla, rivière qui prend ses sources qua-tre lieues et demie N. N. £., au-dessus du bourg de Cagliassa, et de Doxeus, cbeflieu des Mali-Scrueles.
(a) Supra Panormum , Olpae in colle erat valide cincta muro, nunc oppidulum, Sopoto ibi est. ÔXirat, (boîte).
D. NiGBR. Comment, XI, p. 290.
(3) Marmora. Ist. di Corfù, lib. V, p. 268, 34o, 342.
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de ce port, jusqu'à Chimara; et les caboteurs, cinq milles de navigation , pour arriver à sa calanque. Ce fut de ce mouillage que mon frère (i) monta pendant une demi-lieue par une rampe faite à main d'homme, pour arriver à la ville. Suivant son rapport, la moderne Chimara n'offre aucun vestige d'antiquité ; mais à peu de distance on montre les ruines d'une enceinte pélasgique, qui est probablement celle delà Chimara homérique, que Pline place dans l'Acrocéraune, près de la fontaine Royale (2). Les habitants, qui ignorent ces faits, appellent ces murailles, dans lesquelles ils parquent maintenant leurs troupeaux, le vieux château de la reine y parce qu'on y trouve continuellement et presque exdusivement des médailles portant la figure d'une femme (3); mais cette explication est vague. Il est plus vraisemblable que le nom de château de la reine vient de ce que cette place fat réparée par Anne Comnène (4), qui en parle deux fois dans le récit
(i) Mon frère m'avait rejoint à Janina, an mois de mars 1807. C'est à ses observations que je dois une grande partie des détails sur rAcrocéraune et la Taulantie ou Musaché.
(a) In Epiri ora castellum Acroceraunis Chimaera sub eo aquae regiae fons. Plin., lib. IV, c. i ; Ann. Comnen. p. 368; Cang. p. 386; Leunclav.Pandect, n® aao. Chimarra est citée au nombre des forteresses reédifiées par Justinien. Procop. de edif. lib. IV, c. 6, p. a75, édit. Paris. En i537 , cette ville ainsi que Sopoto furent dévastées par les Vénitiens et par les Turcs.
Marmor. 1. V, p. a68.
(3) Argent. Tête de femme à droite. R. Pégase volant, à gauche; attribuée à la colonie corinthienne d'i^>ollonie.
(4) Anne Conmène , en racontant l'expédition du gouverneur de la provinée d'Épire, dit : Que craignant la rencontre des
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des guerres d'Alexis contre les Latins commandés par Boêmond. On peut conclure qu'elle a été détruite pour la dernière fois , à une époque très-rapprochée de la conquête de l'Épire par les mahométans, et que les restes de sa population auront fondé le bourg de h Chimère, qui possède aujourd'hui cinq cents iamilles albanaises chrétiennes.
Un contrefort appelé Calibaki, du nom d'un capitaine mort en combattant pour son pays contre les Turcs, divise au septentrion le territoire de Chimara de celui de Vouno , seconde bourgade du versant occidental de l'Acrocéraune. La distance entre ces deux places, qui sont séparées par trois ressauts escarpés, est évaluée à deux lieues , pendant lesquelles on trouve à dé grandes distances quelques vignobles , et le village de Piliori , siiué au versant de la lapourie. Avant d'entrer à Vouno, qui possède une population chrétienne de douze cents âmes, on traverse un plateau cultivé, qui de tout temps a dû être habité à cause de sa fertilité, quoiqu'on n'y remarque aucun vestige d'antiquité.
Une heure au N. O. de Vouno, on laisse, à peu de distance sur la gauche , le village de Liâtes , pour franchir une contre-pente de L'Acrocéraune appelée Tchîca;
Romains , au lieu de se rendre à Avlone , il aborda à la Chimère. AxXà riv P(iï>|i.aixiv oçoêw^evoç çoXov , Xûaaç te irpOfAvViaia [iixpèv «optYxXîvac xaTioôî* Xipuapaç tov àiroirXouv iiroiÛTO. Elle ûxe ensuite la distance entre la Chimère et Avlone à soixante stades , mesure inexacte , et elle ajoute que k comte Etienne, pour éviter Boëmond, pana à la Ckknèrêy sous préUxte d'y prendre ht hnins : ô et Kovroç^fitvoç h tô içpèç Xiftttpav ànU^m, PoXocvtîou x«P'^- CoMWBif . , Atêxiad, , lib. X , p. 299 et seq.
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et on marche encore pendant une lieue et demie à travera un terrain entrecoupé de torrents , pour monter à Drimadèz. Ce bourg, composé de deux cents quatrevingts feux, est divisé en quartiers situés sur des îles réunies par des ponts jetés sur une multitude de torrents, qui rendent les communications très-difBciles^ et font presque de diaque maison une forteresse. Une rivière, formée de la réunicm de plusieurs sources, et du concours de leurs ruisseaux, après avoir circulé entre ces mornes habités, et fait tourner quelques moulins, disparait au fond des précipices, qui dégorgent ses eaux dans la mer , en formant plusieurs cascades. Les habitants de Drimadèz, aussi pauvres en antiquités que ceux de Youno, raniment cependant l'attention du voyageur, en lui montrant au penchant d'un coteau voisin une source d'une fraîcheur délicieuse. Ce trésor, dans un pays aride, lui avait sans doute mérité le nom de fontaine Royale. Mais est-ce bien la même qui fut autrefois désignée sous cette dénomination ? Pline porterait à le croire, puisqu'il n'en parle que comme d'une source ordinaire; mais Anne Comnène, en disant qu'on y prenait des bains , donnerait à entendre qu'elle était thermale. Les habitants ne connaissent plus dans leur arrondissement aucune fontaine d'eau chaude , ce qui me porte à penser que la veine s'en est perdue, comme celle de tant d'autres sources, à la suite des tremblements de terre qui agitent fréquemment l'Epire. Ainsi je suis bien éloigné de récuser, spus ce rapport, le témoignage d'Anne Comnène, parce que j'ai vu moi-même tarir, ou se former spontanément des sources et m$xoe des ruisseaux , à la suite des c&mmoF' tionst souterraines qui sont périodiques dans la Grèce.
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La distance de Drimadèz à Palaeassa est d'une lieue, et il y a quatre milles entre ce village et la mer. Son non qui dérive sans doute de celui de Paleste, rappeHe le souvenir de cette ville près de laquelle César parti de Brindes aborda, pour cbmbattre Pompée et les derniers enfants de Rome , qui s'étaient réfugiés sous ses drapeaux (i). Mais on ne reconnaît pas la rade placée entre des rochers , où le dictateur trouva un abri commode pour ses vaisseaux. On ne voit aucun vestige de ville ancienne à Palaeassa. J'étais donc incertain, lorsqu'en relisant le textç des conmaentaires avec attention, je pensai que j'avais devant moi une étendue de huit lieues de côtes , jusqu'au cap de la Linguetta , et que je pouvais dans cet espace trouver le moyen de reconnaître une position historique importante h fixer.
Dans cette idée, je passai à une lieue et demie de Palaeassa le torrent de Strata-Bianca , au-delà duquel s'ouvre la rade Daorso, plus connue des navigateurs sous le nom de val Dorso. Je crus être sur le lieu du débarquement de César. Je cherchais les rochers qui l'abritaient, et je me perdais en conjectures; lorsque
(i) De bello civili, lib. III, c. 6. Cerauniorum saxa inter et alia loca periculosa quietam nactus stationem , et portas omnes timens, quos teneriab adversariis arbitrabatur , adeum locum qui appellatur Pharsalia , omnibus navibus nd unant incolumibus , milites exposuit,
M. Lemaire a raison de corriger le mot Pharsalia par ce vers de Lucain , lib. V, v. 460 :
Lapsa Pafœstinas uncis confixit arenas.
Sa rectification est encore justifiée par Paul Marsius^ qui avait rftrouvé le nom de Paleste dans des manuscrits qu'il cite.
Voy. n. % ad cap. 6 Comm, lib. III, édit. N. E. L^niaire.
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mon attention fut attirée par des objets nouveaux et inespérés. C'était un hiéron ou enceinte sacrée pareille à celle de Dodone, et comme elle pélasgique. Dès-lors je ne doutai plus que je retrouvais l'Aorne , l'autel des Euménides, auxquelles Ovide donne l'épithète de divinités de Paleste , et cette ville elle-même. Mes guides m'assurèrent que cette plage était exposée aux fréquentes visites des diables, et que les Pagania (i) y tenaient leur sabbat accoutumé , enfin qu'on y trouvait souvent àes gouUafiay ou médailles (a). Ces circonstances elles-mêmes, quoique en partie futiles, confirmaient et la tradition des anciens, et le témoignage de mes propres yeux.
Mais comme je n'apercevais pas les rochers, ni l'abord dangereux dont parle César ( qui s'exprime avec une exactitude toujours positive), je résolus de me rendre au portCondami, situé une lieue au N. O. du val Daorso. Mes fatigues fiirent récompensées. Là , je vis le port, commode et abrité y (quand on a évité le passage des sèches), et le lieu où César put trouver un asyle assuré , et dérober à tous les regards son escadre qui avait échappé à la surveillance des croiseurs de Pompée , comme dans ces derniers temps nos marins surent constamment s'y soustraire à celle des Anglais (3).
(i) Les pagania des Grecs sont les loups-garoux , qui courent , suivant eux, depuis Noël jusqu'à la Théophanie, ou fêle des Rois.
(a) Bronze, Télé d'Apollon imberbe, coiffé du pileus. R. Dans une couronne de chêne , àAOPSON.
(3) Condami, pendant les huit années que nous avons occupé Corfou, fut le port de salut de nos navigateurs. C'était de ce refage qu'ils cinglaient à la faveur de la nuit vers Otrante , après
Malgré sa distance de Paleste, cette ville, dont le port Cohdami est l'échelle, n'en doit pas moins être citée comme le lieu du débarquement de César, puisqu'elle était sans doute la seule existante à cette extrémité de l'Acrocéraune. D'ailleurs ne peut-on pas croire que ce fut après avoir pris terre , l'endroit d'où il se mit en marche pour se rendre à Oricum?
Tai dit ailleurs que l'extrémité du canton de la Chimère, qui se termine en face de l'île du Sasino, n'ofïre qu'une solitude aride et privée d'eau. Les oiseaux n'y font jamais entendre leurs concerts. Les bergers n'y sont que de passage en hiver. Le chasseur n'y poursuit jamais sa proie , et les paisibles daims , les lièvres timides et les espèces innocentes fuient c*e séjour, qui est le domaine absolu des serpents, dès que les premières chaleurs de l'été se font sentir. Mais cette contrée si mal partagée par la nature , n'est cependant pas à dédaigner. Le corail qui tapisse ses rochers* sou-marins pourrait offrir une pêche peut-être plus riche et plus commode à exploiter que celle du bastion de France des côtes d'Afrique. C'est ce que les voisins de ces plages peuvent examiner , afin d'ouvrir une carrière nouvelle à l'industrie des Napolitains et des habitants des îles Ioniennes.
La botanique et la minéralogie auraient aussi leurs conquêtes à faire dans cette région inconnue. Il est probable qu'on y retrouverait les traces des volcans, qui exhalaient une vapeur capable d'asphyxier les oiseaux (i), circonstance d'où elle avait pris le nom
avoir observé et calculé les bordées de l'ennemi, qui tenait sa croisière à l'entrée de TAdriatique.
(i) lopvoç , sans oiseauxt
CHAPITRE VI
Partie orientale de rAcrocéraune , appelée lapourie. — Défilé du mont Longara. — Ruines d*Oricum. — Origine de cette ville, -r^ Observations sur la marche de César depuis Paleste jusqu'à Apollonie. — Nymphaeum .ou ^ines de poix fossile. — Position d'Aman tia et de Byllis. — Voie romaine de Cosmari. — Population. — Nombre des villages. — Productions.
La partie orientale de l'Acrocéraune est appelée de nos jours lapourie, dénomination qui retrace celle de la lapygie d'Epire , qu'on croit avoir été peuplée par une colonie de Pélasges , qu'Hercule ramena de l'Italie dans la Grèce. Afin de pénétrer dans ce canton, en partant de Palaeassa, il faut monter pendant une demilieue pour arriver au sommet du mont Tchica , et de là, on descend par un défilé étroit qui tourne à l'estnord-est pendant une demi -lieue. A cette distance, on* passe près de ses sources une rivière qui coule dans la direction de Ducatès , pour se rendre au golfe d'Avlone, près de Porto-Raguseo. Des bords de cette rivière (i), dont le nom ancien ne m'est pas connu, on commence à gravir les croupes escarpées du mont Longara pendant une heure et demie, pour arriver à
(i) C'est peut-être la Salnis ou vSalnich deMaginus. I. ar
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son sommet. Dans cette route, on ne voit que quelques chênes qui portent des glands doux , de stériles halliers de rhamnus paliurus , et des buissons de chêne vert , sur lesquels on recueille le kermès propre à la teinture. En avançant un peu au nord sur le plateau du mont Longara , séjour orageux des hivers (i), on trouve une fontaine renommée pour la pureté de ses eaux , autour de laquelle les bergers se rassemblent en été pour passer les nuits. De cette hauteur, part un défilé dans la direction nord demi-quart est, qui aboutit à la distance de cinq lieues en montagnes au bourg de Ducatès , chef lieu d'un canton indépendant et tout entier adonné au brigandage.
Cette capitale de la lapygie , dont la fondation est attribuée à Michel Ducas , se compose d'une population féroce de deux cent cinquante familles chrétiennes et mahométanes, plongées dans une telle barbarie, qu'elles semblent appartenir au siècle de Rhée. Comme dans l'âge d'or, elles vivent dans un état d'anarchie où la violence , qui confond les notions les plus simples du juste et de l'injuste, n'a pas encore permis le règne des lois. On se dit chrétien ou mahométan , sans avoir l'idée d'aucune religion. La morale est inconnue, et l'industrie de ces hommes primitifs se réduit
(i) Au mois de janvier i8o8, un détachement de cent quatrevingts soldats d'un régiment italien , poursuivi par la croisière anglaise , fut obligé de débarquer à Porto-Raguseo. Quoique bien armés , ces soldats eurent beaucoup à souffrir des Albanais de Ducatès ; plusieurs moururent de froid , au passage du mont Longara , et le détachement dut son salut à sa prudence et à son courage , qui le sauvèrent de la fureur des brigands de cette contrée.
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aux combioaisons qui tendent à leur nourriture, à la guerre de montagnes et à la plus brutale corruption qui dut être le partage de toute société privée de Tordre et des lumières de la civilisation. On se contente de cultiver le maïs , parce que le blé et les autres grains demandent plus de temps et de labours. On a aussi des troupeaux ; mais telle est la grossièreté de ces montagnards, que leurs talents ne se sont pas élevés jusqu'à savoir séparer le fromage du beurre, qu'ils conservent dans des outres, mêlé avec la partie caseuse du lait. Enfin il est vraisemblable que si la nécessité ne les avait forcés de fabriquer la bure grossière qui leur sert d'habillement , ils se vêtiraient encore, comme les Dardaniens, dont ils sont peut-être les descendants, de peaux de bêtes , et qu'ils habiteraient dans le creux des rochers. La rigueur du climat leur a fait sentir le besoin d'autres vêtements et suggéré l'instinct de les tisser, comme le génie du mal leur a appris l'art de fabriquer la poudre à canon, qui se fait dans presque toutes les familles (i). Produire pour consommer, et
(i) En 1811, Ali pacha, qui venait de s'emparer de Berat, d'Avlone et du canton de la Chimère, répandit une telle frayeur dans rAcrocéraune, que les habitans de Ducatès reconnurent son autorité. Il ne leur imposa aucun tribut; mais il voulut que les Mahométans , ou ceux qui se disaient tels, fussent circoncis. Quelques-uns se soumirent à cette cérémonie ; mais comme il y avait plus de soixante ans qu'on ne Pavait pratiquée dans le pays , cette mesure y excita une si grande fermentation , que le visir dut renoncer à son entreprise ; et les Ducatiotes sont restés à peu près sans aucune espèce de religion. «Que voulez- vous, «me disait le pacha, turcs ou chrétiens, il faudrait les faire « pendre pour leur apprendre à vivre, et ils n'en valent pas la «« peine. » Depuis ce temps , il s'est rendu maure du pays, et il a
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vivre pour voler, voilà leurs occupations, leurs soins et leur avenir. Cependant ils n'ont point encore, à l'exemple des Maniâtes et des pirates, du golfe de Volo( i ), osé braver les flots pour satisfaire leur cupidité. S'ils portent leurs regards sur ^es mers, c'est pour découvrir les vaisseaux que la tempête chasse vei:s leurs plages, oii ils les pillent impitoyablement, quaqd ils s'y naufragent.
Une lieue et demie au nord de Ducatès, on trouve les ruines d'Oricum , ville attribuée tantôt à l'Épire , tantôt à rillyrie(i^), qui est citée par une foule d'auteurs ai^ciens. Lucain lui donne le surnom de Dardanique (3^ , parce que Helenus et Tros régnèrent dans cette partie de l'Épire ; ou , suivant d'autres auteurs , Dardanus , qui était leur père. Mais ce n'est là qu'une tradition mythologique très -incertaine (4). Denys Periègete assigne à cette position les limites de
déporté une partie des habitants dans les marais dJvlone (mai 1818).
(i) Il faut observer que ce voyage a été fait de 1806 à 181 5, et imprimé en i8ao« époque antérieure à l'insurrection delà Grèce.
(a) Ubbonis Ënnii graec. veter. lib. IV, p. laa.
(3) Tam qui Dardaniam tenet Oricom.
LUCANUS
(4) 6fixov Xifi<va,Herodot, 1. IX, c, 98; IlapocXiov iroXiv , Scymu., V 440 ; Xtfitva xccXti àireipou tov ^ixiov év rg Eôpciir^, Hecataeus apud Stephanum. Chaoniae civitas, Strab. liv. VII, p. 3 16; Ptolem., lib. III, c. 14, ôfixoç, Horicum, Oricum, Orcus, long. 4^, lat. 39, 10. ^Ifuctac *îac meminit Dionys. Perieg. v. 899; Tit-Iiv., lib. XXIY , c. 40 ; Plin. eam Macedoniae attribuit, lib. m , c. a3 ; Dion , hist. rom., lib. XLI; celebratur a Virg., Mncid,^ lib.X, v. i36; Lucan. III, 187t.
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la Hellade (») du côté de l'illyrie. Hérodote, Scymnus, et Hécatée cité par Stephanus, se contentent de la qualifier du titre de port de mer , sans parler de son gisement. Ainsi il est probable que ceux qui la placent dans le val Daorso ( s'ils n'entendent pas par cette dénomination le golfe d'Avlone ) ont été induits en erreur par uïï passage sans doute altéré de Polybe , dont le sens serait : Qu'elle se trouue à la droite d'un vaisseau portant le cap pour entrer dans V Adriatique. Mais il suffit d'un peu de réflexion pour reconnaître l'erreur , si on fait attention que César , débarqué sur la plage occidentale de l'Acrocéraune, employa une journée de itiarche pour se rendre de Paleste à Oricum , où Bibulus était mouillé avec la flotte de Pompée , tandis que le dictateur prenait terre de l'autre côté de la chaîne des montagnes. Properce (2) prouve plus clairement encore que cette ville était située dans le golfe d'Avlone , lorsque après « avoir dit adieu à Cynthie , il « souhaite qu'un vent propice la conduise au-delà des « monts Cérauniens, dans le port paisible d'Oricum. » Preuve évidente, comme le remarque Paulmier, que cette ville se trouvait dans l'Epire , au - delà des montagnes. Mais un fait parlant pour celui qui , comme moi , connaît le pays, c'est le buis renommé d'Oricum, dont Nicandre(3) emprunte la comparaison , qui (sans
(i) àptxÎT)v 6' 6wàp aïav ipei^jrat ÉXXà<^oç àpx'î. V. 399.
Oriciamque super terram situm est Graeciae initiuin. (a) Ut te felici praerecta Cerannia remo
Accipiat placidis Oricos sqnoribas.
Propert.
(3) Nicandre, dans ses Thériaques , dit, en parlant de Taris-
les raisons que je viSns d'exposer), suffirait seul pour me détérmiuer à placer cette ville à Porto-Raguseo. On ne trouve cet arbuste dans TEpire occidentale qu'aux environs de Ducatès, pays froid (i). Nul doute en conséquence que les ruines voisines de Porto-Raguseo ne soient celles d'Oricum , et son port celui où Philippe se retira de nuit , après avoir échoué dans son entreprise contre ApoUonie, qu'il avait essayé d'emporter, en remontant l'Aoùs, avec une escadrille de cent vingt barques^ Il paraît , d'après la facilité qu'il eut à s'emparer d'Oricum, quelle était alors aussi peu forte que peuplée (a) ; mais elle se ressentit dans la suite des bienfaits d'Hérode Atticus , qui la fit reconstruire, ainsi que plusieurs autres villes de TEpire (3). Il est probable que le restaurateur de la Grèce réparait alors les désastres causés par Paul Emile, qu'on peut regarder comme le précurseur d'Attila dans
toloche , qu'elle est semblable pour \a couleur au bois d'Oricum : nuÇcu ^è xpoi* irpoaocXÎYXio; ^ptxtaç Vers. 5i6.
(i) C'est de là qu'on tire le buis qu'emploient les tourneurs de l'Albanie. Le versant opposé des montagnes ne produit que de la sauge et des plantes propres aux climats chauds.
(2) Les députés envoyés auprès de M. Valerius à Brundusium, lui racontent l'histoire de Tattaque de Philippe contre Apollonie, et ils ajoutent : Ut ea res tardior spe fuerit, ad Oricum clam nocru exercitum admovisse, camque urbem silam in piano, neque mœnibus, neque viris, neque armis validam primo impetu oppressam esse. Ti-^-Liv., lib. XXIV, c. 40,
(3) Philostrate, dans la vie d'Hérode Atticus, après avoir énuméré plusieurs villes qu'il avait fait reconstruire, dit qu'il releva pareillement Oricum, située en Épire, etc. Qtxwi èï im
Philostratus.
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la Macédoine et dans TEpire (i). Mais on ignore à quelle époque elle fut de nouveau renversée, et on ne connaît pas, comme l'affirme Niger, ses ruines sous le nom d'Orethum. Elles sont restées sans nom , et les Grecs n'appellent plus son port que Porto- Raguseo^ les Turcs Liman - PacUscha ^ ou Port- Impérial y et quelques hydrographes Porto-Poglize (a), dénominations toutes modernes el barbares.
Cette station solitaire deviendrait encore l'échelle principale de l'Épire du coté de l'Italie , si quelque changement favorable ramenait sur ces bords le commerce et la civilisation qui en sont exilés. C'est le mouillage le plus vaste et le plus conunode du sinus OËneus, et le seul port de guerre qu'on trouve dans l'Adriatique, depuis le golfe de Cattaro. Maintenant les vaisseaux marchands qui y abordent sont obligés d'être sur leurs gardes , et de surveiller les Ducatiotes , qui sont sans cesse aux aguets pour saisir le moment de les attaquer et de les piller.
De Ducatès si on marche pendant une lieue au nordest , en suivant la pente douce d'un coteau, on passe une rivière qui tarit dans la saison des chaleurs; et de ses bords , en montant l'espace de trois milles , on
(i) Ce fut à Oricum que Paul Emile, chargé des dépouilles de ces provinces, s'embarqua avec Persée et sa famille, qu'il destinait à orner son triomphe , après avoir signalé par le meur* > tre, le pillage et l'incendie, la plus éclatante vengeance que Rome, dans le cours de ses injustices, ait jamais tirée d'un peuple vaincu. Foycz Plut., Vie de Paul Emile,
(a) Porto Hausco , chiamato Poglize , luogo poco anzi signoreggiato da Orcho c Radamino Albanesi, e da Tolomeo addimandato Amantia. Luccari, annali Rausci, |ib. l> F- ^6-
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arrive à Dragiatès, boui^ habité par cent familles albanaises chrétiennes, assis au penchant d'une montagne qui regarde le golfe ^Avlone. Le terrain qiû s'étend jusqu'à la mer dont on est éloigné ' de ^nq milles, offre par-tout un aspect riant et cultivé, jusqu'à l'entrée d'un dédié situé au sud-est , qui conduit à Vramachiotès village de la lapourie orientale , dont la vallée s'ouvre du coté de la Voïoussa. Au 'poaitoor du golfe, on voit une lieue au nord-est de Dragîatès, Radima premier village de la Taulantie ou Musâcfac, compris dans le canton de Canina/Une lieue et demie de là au nord et à un mille dé la mer , on passe à Mavrova , bourgade de deux cents feux , riche en troupeaux, et autrefois par l'exploitation de ses marais qui donnent un sel égal en blancheur à la oeige du mont Ismarus(i). Trois quarts de tieueptus loin, on arrive à Crionero , ainsi nommé à causé d'une fbntaîoe non moins célèbre que celle de Longara , aiguade ordinaire des bâtiments qui fréquentent ces parages , où l'eau est très-rare. Enfin de Crionero à Canina qu'on laisse à gauche, il y a trois quarts de lieue en plaine, et du pied des rochers de cette forteresse , un mille et demi jusqu'au château d'Avlone.
Les géographes , qui ont cru voir dans Canina remplacement d'Oricum , pour faire coïncider le texte de Polybe avec les traditions, peuvent maintenant calculer par les distances précédemment données, que César aurait eu treize lieues en montagne à parcourir dans le cours d'un soleil pour arriver jusqu'à cette ville.
(i) Ces marais salants sont appelés dans un des portulans manuscrits de la bibliothèque royale , pêcheries de Figuère.
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quîl soumit le même jour de son débarquement, après âtre parti de Paleste (i). En vain on alléguera , que les armées romaines étaient accoutumées à faire des marches forcées , et que César commandant alors un corps peu nombreux, débandasse de'bagagies, aurait pu fournir une pareille carrière dans: Pespace dNine journée. Je reviendrais malgré cette réflexion, si je n'avais donné les raisons qui font connaître Oricum, à chercher encore cette ville ailleurs qu'à Canîna. En effet, ne voit-on pas qu'après avoir maréhé pendant huit lieues depuis Paleste pour arriver à Porto-Raguseo , le dictateur eut suffisamment le temps qur lui était nécessaire pour amener Lucius Torquatus général de Pompée , et la garnison des Parthiniens qu'il tommandait, à se soumettre; les négociations, toutes faciles qu'on les suppose , devant , malgré lés dispositions fiivorables des habitants , absorber le restant de la jôur^ née. Omiment s'il eût fait treize lieuès aurait - il pu , ( nullâ interpositd mord)^ le texte est précis , se remettre en route sur le champ , pour aller s'emparer d'ApoUonie ? César qui a lui-même écrit ses commentaires, n^aurait pas manqué de le dire, s'il avait laissé reposer ses soldats ; et il est probable que les heures
(i) A.t ille, expositis ttilitibus, eodem dte Oricum proficis-
cilur Et recepto Orico, Dullâ interpositâ morâ, Apollo-
Dûun profieiscitiir. De Bello Civili, lib. III , c. 1 1 , i a.
Appien est aussi concis dans le récit du débarquement de César ^ qui ayant réexpédié ses vaisseaux à Brundusium, dès qu'il eut pris terre dans l'Acrocéraune , roai^cha en avatit. w II partit, dit- il ^ <* (le nuit, en prenant des' sentiers rudes et escarpés {^\k r^axtia^
* *Tpairou ical çtv^iç) non en corps de bataille et il arriva
« avec le jour devant Oricum.» Bell, CiinL^ lib. II, p. 461.
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qui s'écoulèrent en pourparlers, suffirent pour leur procurer le délassement d'une halte militaire. Il venait de faire huit lieues , il lui en restait dix à parcourir pour se rendre à ApoUonie , ce qui coupait sa marche en deux parties à peu près égales. Tout s'explique donc d'une manière plus simple sous le rapport des distances pour les marches, et les rapports des villes, qui, dans l'ordre ordinaire des choses, ne sont pas entassées. Ces faits même vont me servir à retrouver Byllis, ainsi qu'Âmantia, car Avlone n'ei^istait pas encore à cette époque.
On voit que ce coup de main fut décisif pour la suite des événements; car tandis que César s'avançait rapidement à travers l'Acrocéraune, où il aurait pu être arrêté par un ennemi déjà maître du pays. Pompée campait avec son armée patricienne dans la Candavie (i) , d'où il se disposait à descendre dans ses quartiers d'hiver à ApoUonie et à Dyrrachium , lorsqu'il apprit le débarquement de César et la perte d'une partie des villes où il croyait hiverner (2,). Comme il
(i) Canton de Ghéortcha, dans les montagnes de Caulonias.
(a) M. Turpin , qui explique les commentaires , aurait dû accuser Pompée , plutôt que son amiral , de ne s'être pas opposé au débarquement de César. Celui-ci avait à la vérité des forces supérieures en vaisseaux , et de nos jours, ce reproche pourrait être mieux fondée sans être juste. Il aurait fallu penser à ce qu*était la marine des anciens, pour savoir qu'elle était incapable de tenir une croisière, dans un des parages connus pour le plus orageux des mers, à l'embouchure de cette Adriatique, que les Anglais surnomment Sea ofDiabley Mer du Diable, dont ils étaient souvent obligés de. quitter la station, lorsqu'ils bloquaient Corfou. Qui ne connaît d'ailleurs les chances de mer, et de quoi dépend un avantage ou un revers? Mais les théoriciens ,
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avait trente -deux lieues à parcourir pour arriver à Apollonie, il fut donc prévenu par son adversaire, et il ne put regagner les lignes de Dyrrachium qu'avec une extrême confusion. De part et d'autre, on établit ensuite ses camps au bord de l'Apsus , dans l'intention d'y passer l'hiver (i).
D'Avlone , que je ferai connaître dans le chapitre suivant , après trois milles de chemin , on entre dans le canton de Coudessi, qui comprend une partie de la lapourie orientale et le territoire ancien d'Apollonie, dans le quel sont les mines de bitume, qu'on emploie pour calfater les vaisseaux (a). On Éait route au S. E. à travers des coteaux gypseux qui bordent une rivière venant de l'Acrocéraune , en se recourbant pour flanquer la rive gauche de l'Aoùs. Ces ondulations plâtreuses sont d'une formation récente, composées de masses conglomérées d'une décompositionfacile ,
qui font la guerre dans leur cabinet, sont inexorables envers les vaincus. César respectait mieux son beau-père , puisqu'il ne dit pas pourquoi Pompée, qui le savait à Brindes, au lieu de garder la côte, était allé prendre le frais avec la noblesse de Rome, dans les monts Canda viens.
(i) Caesar de Bello CiviU, lib. ni, c. i3. Nous nous en tenons à cette narration, quoique Dion rapporte que Pompée se trouvait en quartier d'hiver àThessalonique au moment où César attéra à l'extrémité des monts Cérauniens. Le dictateur devait être mieux informé de la position de son ennemi que l'histonen qui n'entre dans aucuns détails de stratégie.
Voyez Dion , hist. rom. lib. XLI.
(2) Est etPissasphaltos, mixta bitumini pice naturaliter ex Apolloniatum agro. Plin. , lib. XXIV, c. 7- Élien conErme la même cbose. HisL Tar., lib. XIII, c. 16, et Vitruv., lib. VIII, c. i3.
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entremêlas ifun sable -doiix et friable. Dans deux heures de marche on découvre le village d'Armen et on arrive bietit<k après au bord de la Snchista, dont le volume des eaux égale presque celui- de la Voîoussa, avec laquelle elle conflue à cette hauteur. La Suchista prend sa source dans les înontagnes de la Chimère ; ce qui fait , indépendammeM de ton nom propre, que les paysans la désignent encore sous celui de rivière de Delvino. SeraitKie Fancien Celydnus ? nous avons exposé les raisons qui nous portent à croire que ce titre appartient plutôt à la rivière de Drynopolis, et nous abandonnons la solution de ce problème à la discussion des géographes.
Laissant à gauche le village d'Armen , en marchant à l'Est jusqu*au bord del'Aoûs et tournant dé là à droite, on arrive â Sâénitza, et un mille plus loin, aux mines de poix, connues des anciens. Les environs, ainsi que ceux des hameaux dont on vient de faire mention, sont placés dans des escarpements convulsivement brisés, sillonnés par de profondes anfractuôsités, qui annoncent les efforts d'une nature continuellement en travail par l'action des agents physiques souterrains qui agitent cette centrée.
« La mine de poix de Selenitza , » dit mon ami le docteur HoUand (i), à qui j'emprunte ces détails, « est une des plus considérables de celles qu'on a dé- « crites, quoiqu'elle ne puisse pas être comparée à celle « du voisinage de la mer Caspienne. Je n'ai pu déter- « miner son étendue, que j'évalue aproximativement « à quatre milles de circonférence. Le bitume sort de
(i) Travels etc. by Henry Holland. vol. II, p. 339 ^^ ««H-
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« différents points des anfractuosités. On pourrait douter « que ces ex^i^^a^ip^s n'appartiennent pas à U| même a source , mais je penche pour l'opinion contrfiirç^ car a 1^ .poix n'e^t en général recouverte qi^e, par des couce ches calcaires,, qui çnt très peu 4'épaisseur^
(c Je descendis dan^ un de$ puits dont la profondeur «était de quaraptjQ piçds dont trente étaient creusés fn dans la poi^^. A cettç encablure, les ouvriers avaient « commencé une galerie horizontale, mais comme ils « y travaillaient depuis peu de temps, je n'y pus faire « aucunes recherches. Us me direct que le lit de l'as* « phalte ayait trçis fois l'épaissir 4u puits dans « lequel je me trouvais. On m'assura que dans quela ques-unes des excavations anciennes qui sont main- <( tenant remplies d'eau , les tranchées avaient été con^ a àjjijm à une distance de près de cent pas, et qu'on a continuait à exploiter une mine jusqu'à ce que l'eau a qu'on n'a pas les moyens mécaniques d'épuiser , force « à l'abandonner. . .
a La poix compacte minérale du Nymphaeum a les « cai^actères de cette substance dans sa. plus grande « pureté. La couleur est d'un noir presque parfait, et « les fractures affectent une forme conchpïdale. Elle de- « vient visqueuse et presque fluide lorsqu'elle est échauf- « fée, et elle donne en brûlant une flamme très écla- « tante (i).
(i) L'analyse de la poix de Selenitza, faite par 1^. Klaproth, a donné les résultats suivants.
100 grains ont fourni :
36 pouces cubiques d'hydrogène carburé, 3a grains d'huile bitumineuse , 6 grains d'eau fortement imprégnée d'ammoniaque ,
« A deux OU trois trous voisins des mines de poix , je A remarquai un gaz inflammable sortant de terre , qui « étant mis en état de combustion couvrait un espace «t considérable de terrain. Le lieu le plus remarquable a d'où sortent ces exhalaisons situé à un demi mille du « puits où j'étais descendu, se trouve au bord d'un « ravin, entièrement dénué de végétation et couvert de et pierres, dans une étendue de quinze à vingt toises où « la température était très élevée. Sur une partie de ace terrain, j'observai une source d'eau formant un <K bassin d'où s'élevaient de nombreuses bulles qui s'éa chappaient de l'eau. J'y mis le feu qui se développa <K dans plusieurs directions différentes, en embrasant a jusqu'aux crevasses de la terre d'où le gaz s'exhalait, « et il ^'étendait encore quand je quittai la place. Les « paysans m'assurèrent que c^ phénomène se manifesc( tait spontanément après de longues pluies, et que le (c gaz ainsi enflammé avait souvent brûlé pendant plu- « sieurs semaines de suijte. » (i)
L'emplacement de cette vaste source de poix fossile est circonscrit dans l'angle que forme l'Aoûs, avec la Suchista , rivière qui prend, comme on l'a dit ci-dessus, ses sources dans la forêt de Cosmari (a) , et la base
3o grains Ckorcoal^ 7 ■; grains de silex , 4 ^ grains d'alumine , I j id. oxide de fer , et quelques traces de chaux et d'alumine,
Essais analyt. t. U , p. a53.
(i) Le R. M. Jones qui a répété cette expérience , remarqua autour des crevasses une grande quantité de taons et de reptiles morts, sans être brûlés.
(a) Cinq lieues E. N. E. de port Palerme.
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des monts Âcrocerauniens. L'étendue des mines qu*on n'a pas cessé d'exploiter depuis un grand nombre de siècles, parait se prolonger fort loin au sud-est; et la quantité de la poix est telle, que l'Europe entière pourrait y puiser pour ses besoins , sans craindre de l'appauvrir (i). Aux environs, on trouve partout le soufre combiné avec différentes substances , qui jusqu'à présent n'ont pas été suffisamment analysées; et les paysans assurent qu'on voit presque toutes les nuits des flammes bleuâtres voltiger à la surface de la terre, chose qui est conforme au témoignage des anciens (a). A ces caractères, peut-on méconnaître le lieu désigné par Plutarque , comme le Nymphaeum , qui roulait sans cesse des sources de feux au milieu de la campagne, sans endommager sa verdure (3); puisque le phéno-
(i) On la voiture à dos de mulet à Avlone, où Ton en fait annuellement une cargaison de six vaisseaux pour Malte, de deux pour Corfou, et de sept à huit à la destination des différents ports de l'Adriatique.
(^) Aristote, en parlant de ce phénomène, place le Nymphaeum aux confins du territoire des Atintanes , indication qui justifie mon opinion sur cette peuplade et celle des Apolloniates. Mais je doute , comme il le rapporte , que l'huile prît feu , par le moyen de la flamme qui s'élevait à la surface de la terre, quoiqu'il assure le fait : Êwii^àv H IXaiov Iirtxu6f i«* aûrtiv , ix^Xoyoûrcti.
(3) ft ^l ÂiroXXuvta irXm^tov iç\ xal irpoç aùr{i xh Nufifoîov, Upbç TMroç Ix x^o*P^ vocimç xal Xtt(Attv<dv hct^i^chç Trupbc irmyàc fïno^d^aç ii^ikti»ç ^lovToç. Dans le voisinage d'Apollonie (six lieues S. £. de ^ette ville) ^ est situé le Nymphaeum , terre sacrée, où àes sources de feu perpétuelle^ coulent au milieu d'une vallée verdoyante et des prairies, sans les endommager.
Plutarque , Fie de Sylla,
mène vu par Élien s'y perpétue, et qu'on y retrouve, çomaie '}\ Tavait observé , le bitume m^pgé dans certains .endroits, ^y^ des substances sulfureuses et alumineuses (i). Ainsi la cause primitive de ces phénomèpQS ei^isjte ; mais, comme au temps de jDiop Cassius, qui parlcî en téipoin oculaire (a), ^ des torrents de feux coulfsnt encpre ^u milieu des champs, je doute de la plupart des prodigeis qu'il rapporte , sans une connivence avec quelque pontife complaisant, chose qui n'était pas rare dans Faqtiquité, oîi le don des prodiges fut plus d'une, fois exposé aqx sarcasipes de gens qui osèrent , dès. ce temps, accuser, les hiérophantes de corruption. Mais il n'y a plus ni oracles , ni prodiges dans le Jtçrritoire dédié aux nymphes,. et les paysans 4e Carbonara, qui e^^ploitent la poix fossile, s^s^ s'inquiéter des divinités auxquelles les mines étaient consacrées, ni des prodiges passés, se trouveraient heureux, s'ils n'étaient pas obligés de rendre au fisc une partie du produit de leurs travaux.
La Suchista , qui peut disputer à la rivière d' Argyro- Castron le nom ancien de Celydnus, prend sa source dans la forêt de Cosmari , aux monts Scruélés , à dix lieues environ de son confluent avec l'Aoùs. A son origine , elle est grossie de plusieurs rivières abondantes , et elle reçoit au-dessous de Calaratès, les eaux venant du S. E. Augmentée de ces affluents, elle continue son
(i) On voit , par le récit d'Élien , quel compte on doit tenir de ce mot au voisinage , lorsqu'il place Dyrrachium près d'Apollonie , qui en est éloignée de den5c jours de marche pour un piéton. Il parle de l'odeur de soufre et d'alun, qu"exhalaient les feux du Nymphaeum. Hist. Far,, ibid, ut supr.
(2) Voyez Dion tassius , lib. XL.
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coiu^ au-dessous de Nivitza- Malisîotès , ou Nivitca des montagnes, passe devant Coudessi-Gréotès (i), d'où elle se dirige au N. C'est auprès de Nivitza, à laquelle les Schypetars donnent le surnom de Montueuse^ qu'on trouve les restes d'Amantia ^ ville éloigné de cinq mille pas d'Apollonie (2).
Lies auteurs anciens qui ont parlé de cette place disent ou laissent entendre qu'elle était située dans l'intérieur des terres. Cette fois, contre l'avis de Paulmier, je trouve que Scylax , dont il regarde à tort le texte conune falsifié, détermine d'une manière précise sa position au midi d'ApoUonie, lorsqu'ill'indique à trois cent vingt stades ou onze lieues et demie de cette ville (3). En efifet, la distance depuis les ruines d'Apollonie jusqu'au confluent de la Suchista ,est de six lieues et demie, et il y en à cinq environ de là, pour remonter à NVvitza-Malisiotès (4) 9 de sorte qu'aucune position ne
(1) Les distances des bourgs et villuges, ainsi que leurs rapports , sont portés sur la carte.
(o) Salmasianus Ampelius dicit: ab Apollonia ad Amanliam millia passuum quiuque in monte Nymphaeo ; ibi ignis est, et de terra exit flamma. In sylva Panis symphonia in oppidum auditur. Item sub eo monte in campo lacus aquae plenus , unde pix exit et bitumen. Cum manibus supplodas, pix alte tolHtur et quasi ab aqua buUescit.
Fere idemrefertAntigon.Caryst. in paradox.p. 148. Propter boc dicitur Nympbaeum ab Apoll. Rhod. IV, v. 574.
Foyez Gronov. L I, G.
(3) L«s Tables de Peutinger s'accordent à j)eu de chose près avec Scylax, pour la distance entre Apollonie et Amantie, qu'elles portent à trente milles.
(4) Marmora fixe la distance entre cette place et celle de Sopolo à 5o milles. Ist di Corfù , lib. V, p. 34o.
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pouvait être plus parfaitHiient établie. Constantin Pôr. phyrogenete , qm a écrit Klmtoire de Basile le tnacédonieti) oousappi^n^ qtie Fempereur y envoya son pi^efet Etienne surnommé Maxen^e , potir chasser les Agarèpes an pays. Cdui-oi, s'étani mis à la tête des Thraces, des Macédoniens, ainsi que d'uw ôorpe d^élîte de Char^iatis et de Gappadociens , vint mettt^ le siège devant Anutntié, (pM était alors oecopée pat^ léâ Sarra^ sins» Il ne s'y distinguo pas , mais Nicephore Phocas ayant pris le commandement, la place ftil emportée, les bavbapes taillés en pièces ou mis en fuite, et la citadelle de Tropas ainsi que Sainte-Séverine repassèrent soQs là domination des Césars de By2ance (i). ^ r,jea mines consistent dans une acropole en maçonnerie cydopéenne avec des restaurations d'un âgfe postérieur, au milieu desquelles on trouve dés tambours de colonnes et des inscriptions. Ainsi les débris épars d'Amantia , dont Pline , Cicéron et César parlent comme d'une place importante (ft), qui std^istait encore au temps de l'empereur Basile ( comme on le voit dans la vie de ce prince écrite par son fils) (3), méritent l'attention des Voyageurs.
(if) Omstaurt. Porphyrogen. hist. in Léon. AHat. 2ofi.fi.ix.. C. L. p. 127; Colon. Agripp. i653.
(a) f^o^b Hin., rtb. IV, c. 10; Cicér., Philipp, XI César, De Bello CivUi, lib. HI, 12 , 40; Constantin, De Them.^ lib. II, thcm. 2 ; Plin. lib. PII, c. 26. Barhari Amantes et BulUones. Pt^tem. AmanHam OresHkfis ynxia BUlHm EHràiûtorum dapiitin MaccdoHÎa supra Epirum ad littns Petagi lonici.
(3) Dans son ouvrage , publié par Léon Allatius , en parlant de Nicephore Phocas, dit qu'après avoir battu tes ennemis, il sVmpara d'Aman tic : Tnv re f «p -ïroXtv AfxavTtav sôObç ^x^ip^^^^^^*
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Coude$si , dont je viehs'^e |>arlér, est une ville de Aeux miltes âmes, et le chef n^ù id'un canton qui renferme dans son arrondissement quatorze villages répandus sur les coteaux de la vallée que baigné la Suchisla. Les plus remarquables de ces hameaux sont Trebatchi, Tratchiovitza , Smoctina , Vramachiotès, situé sur le chemin d'Oricum, ainsi que Griva et Carbohara, bâti dans une anse formée par FAous, une lieue au midi des mines , et du confluent de la Suchista, qu'il reçoit à sept lieues environ de son embouchure dans l'Adriatique.
Il feudrait rechercher aux environs de Selenitza les ruines de Nymphéa, dont Plutarque fait mention dans la vie de Pyrrhus , comme d'une ville enclavée dans la Macédoine (r), royaume qui (Comprit à différentes époques une grande partie de TÉpire. Quant k l'oracle , il est probable qu'il consistait datis la fontaine que nous avons fkit connaître, auprès de laquelle on retrouve de^ marbres épars qui durent servir à encaisser son urne. Selenitza, qui n'est habité que par les ouvriers employés à l'exploitation de la pissasphalte , Armen , Romous et Carbonara, renferment les seuls habitants de cette contrée qui fut après Dodone un des sanctuaires les plus fameux de l'antiquité.
A la rive droite de l'Aoùs, presque en face de Carbonara, sur un terrain un peu élevé, on retrouve
Ce fut UDe des places restaurées par Justinien. Procop. de œdîfic. lib. IV, c. 8. On sait même qu'elle fut érigée en évéché, car on cite Ëulalius, son évéque, au nombre des Eusébieus qui se séparèrent du concile de Sardes. Qr. Christ.
(i) Plut. Vie de Pyrrhus, §• XI.
au.
remplacement d'une ville, que les, modernes appellent Gradista. Tavais d'abord cru reconnaître dans ses décombres, les restes des Gtetus ; mais en. examinant la vaste étendue des débris qui couvrent une butte de près de trois milles de circonférence , je commençai à croire que je foulais remplacement de Byllis , place fameuse de l'Épire , dont j'avais inutile* ment recherché les traces aux environs du golfe d'Avlone. J'y remarquai, comme je l'ai fait depuis à Corinthe, les ornières creusées par les roues des chars dans les rochers; je voyais la construction pélasgique recouverte de remparts avec des réparations helléniques et romaines, et les colonnes de plusieurs édifices. Hors des murs d'enceinte, je suivis les soubassements des faubourgs; je reconnus un théâtre ruiné, et la cella d'un temple , dont le péristyle est encore facile à désigner. Enfin, à peu de distance sur un pan de ro* dier, je lus l'inscription suivante, dans laquelle je distinguai, malgré son état fruste, le nom de Byllis, qui ne me permit plus de douter que je découvrais cette ville ensevelie sous ses ruines (i).
(l) M. VALERIVS. M... QVIRIF MAX.MVS..... P
E E GOlfS... COHORTIA RAMEN.... HVM.... SA
EQV'iT. TRIB. MILIT GVII... GEMEELLIRA
PB ACPC.TVSIN MESOPOTAMIA VEXILLATIONIBUS EQtJlTVM.E..MALARM
PR OPIAE AVGVSTAE.STBIAGAE AGBIPPIANAE HERCVLI
S INCVLARVM ITEM COHORTIVMILV... CENSIVM.... LPIAK
RME LCR HPACVM III VIRIAE PAFLAGONVM II EQVITVM
CALONITANORVM VV GHALGIDENORVM V.... EPEIREORTM 1111
ENSIVM I VLPIAE PETR^EORVM II VLPIAE PAILAGONVM I VLPIiE
SAGITTARIORVM 111 DACORVM I.... GAM BRVM
VIAM PVB QUAE ACCOL BVLLII^EM
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Je ne pouvais donc plus me tromper. J'étais dans la ville des Bulliones, que Stephanus , d'après Artémidore , p^ace entre ApoUonie et les monts Cérauniens (i). Les constructions cyclopéennes de l'acropole me rappelaient la fondation primitive de Byllis par Néoptolème, chef des Myrmidons (jà). Quoique surnommée maritime, je pouvais encore concilier cette qualification , à cause de sa distance de la mer, qui n'est guère de plus de trois lieues, depuis le goMe d'Avlone. On avait donc pu lui donner le titre de port ( vecipiov ) , à cause des vaisseaux qui y abordaient; c^r dans l'antiquité, les barques, qui étaient les bâtiment» de ce temps'là, pouvai6nt,à l'époque des grandes eaux, arriver jusqu'à Byllis, éloignée de neuf milles en ligne droite d'Avlone. Elle aura pour cela reçu l'épithète de maritime, quoique située dans les terres, comme plusieurs
FERASTACIAS DV... C... AKOUSTIAM F&AGOSAM .... PIGVVIOS
VIAM VNIT VT VEHIGVLIS COMMEETVKITEM ES
MAROVA FLYMINE ET EIVIS. D &
ET. IN. S. C SIT D.... D
Consultez, au sujet de cette iuscriptioD, les itinéraires qui aboutissaient au pont de Trajan sur le Danube, et les Mém. de TAcad. des Inscriptions, t. XLVIII, p. 879, édit. in-ia.
(i) BouXivct. Strabon dit vaguement les BuUions, qui occupent le pays depuis £pidamne et ApoUonie, jusqu'aux monts Cérauniens. Stephanus les place aussi indéterminément vers Tlllyrie , I6vcc mpt ixXuptav » peuple voisin de Tlllyrie , et donne le titre de maritime à leur ville, icdXiç ita^cfAoCkMvicf.y ce qui ne veut pas dire qu'elle fût port de mer. Strab., 1. yil, p. 3a6 ; Stephan. Byx. Bollidenses; Cic., Epist, ad Mem.^ 1. III, Ep, 4^9 àe Oratore, les appelle Bullienses; Plin.,1. III, c. 43, etlib. IV, c. 10; Ptolem/ lib.ni,c. i3. _
(*) T6v fAtrà NeoTCT&XéfACu Mopfti^o'vwv XTÎa(i.a. Steph. By/.
villes commerçantjes àe nos jours sont appelées port», p^ce qua les armem^ents des aavjgateur^ y aboti^ant. Cette explication v^enait à l'appui de l'imcription existant sur le roclier, qui nomme BidliSj ses nun^ de poix » et qui indiquait sans doute id'autres yiil^, 4oQt les injures du temps ont effacé les noms du rpdier sur IcKluel ils étaient inscrits. Cette position m^e permettait encore de comprendre comment César, campé à la rive gauche de l'A psua, pouvait, par sa position, covvrir Apollonie, Oricum, ByUis, Amantia et les villes de l'Ëpire attachées à sa cause , puisqu'il tenait de cette manière l'entrée de la vallée de l'Apsus qui conduit à Berat, celle des gorges de l'Aous, par laquelle on pénètre au centre de l'Épire; et, maître d'Oricum, il fermait les défilés de l'Acrocéraune (i).
Du sommet de la colline de Gradista la vue s'étend jusqu'aux rivages de l'Adriatique , dans la direction du cours de l'Aoùs, qui, n'étant plus encaissé par les montagnes, s'élargit et coule au milieu des plaines qui bordent le golfe d'Avlone. C'est a^ milieu de ce pays qu'on marche en suivant la rive droite du fleuve depuis Gradista , en laissant «n droite plusieurs hameaux des Skrapariotes , jetés sur les flancs des montagnes de Berat. On remarque que ce terrain légèrement ondulé a dû faire partie d'un grand golfe, qui
(i) Les ApoUoniates ayant rendu leur ville à Ciésar, le» Bullidieas, les Amantiens et les autres villes de TJÉ^re les inûtèrent, en lui envoyant des députés pour demander ses ordres. • . . * . Prévenu (César) à Dyrrackium, il ralentit sa marche, et camp4 sur les terres des ApoUoniates, près de TApsus, afin découvrir par ses postes et ses redoutes , les villes qui s^taient bien conduites. Qu^re cmle, lih. 11^
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se serait étendu juaqu a Dyrrachium. C'eët un sol i'aU luvion gras, fei'tile , cultivé en orge et en maïs, jufl^ a Fracoia, village sitiiéa la distance deGradifitaquc nous venons d'indiquer*
A quatre ligues de (JarbojMra , en remootanl la irtve gauche 4& la Yoîouasa^ on entrée d^ns la plaiae die Italoutzi , contrée fertile , enveloppée de haoïeaiui suspendus aux flatics de^ montagnes, et riche en btemk qui justifient ce 4)u' /Vriatote dî4 de cette espèce par rapport à rÉpire (f )* On passe au sortir de ce plateau à Lunetzi (a), village près du<{ue( se trouve un fort ruiné bâti par les Latîns, qui me parait être l'ancien château de Tropa (3), dont parle Jjéon Allatius. Cette fi^terease, à laquelle on ne peut monter que par an esc^Her taillé dans le rocher 9 est située à deuK milW^ de J^tm^t^i^et commande le passa^ du fleuve, qu'on y traverse en bac Le ptc dominant des montagiaes de gauche est appelé Grîva, nom omimun à uu village bâti dans ses ressauts. Trois lieues plus haut , on pf^se à ]Liope&i, et une Ueue au inidi^ on troiuve le ppnt de la Bentcba , voisin des ruines de Sainte- Séverine (4), que les Albanais appetlent château lie JarrCk £n6n, à une demi-lieue de là, on arrive à l-ebelen, dont j'ai donné la description. Au dessous de Lunetzi te fleuvie est tour à four ombragé de beauK arbres et bordé de rodbers qiii pi^nncnt les formes prières aux masses calcaires.
(1) Arist. hist. an. lib. III, ai.
(2) Eo ligiie droite 16 milles de Tebeleu.
(3) To Jtfliç^cv t T^offôç xaTUvcjAÔÇtTO.
Léo Allât., c. V, p. laB.
4^ Kat To xHi à-yi*^ Siuïjpir^;. Léo Allât., «&/W.
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Une traverse peu fréquentée, et que j'ai en partie relevée , part dé cette ville pour conduire à port Panorme, en coupant la chaîne de l'Acrocéraune d'orient en occident (i). C'est sur cette route qu'on trouve, près de Cosroari, la voie romaine encore existante, qui remontait d'Apollonie, par Byltis et Âmantia^ à Buthrotum. iyaut?es embranchements se détachaient de ce point culminant, pour établir les communicar tions avec Oricum, Palcste, ainsi que port Panorme, et il est encore possible de les reconnaître. Ali pacha , qui m'avait indiqué cette route, se proposait de la faire réparer pour exploiter les bc»s de construction de la forêt de Cosmari. Je devais en foire la reconnaissance, pour ^timer l'étendue des travaux que nécessitait l'entreprise; lorsque les circonstances qui m'obligeaient à quitta l'Épire, m'empêchèrent d'entreprendre un travail dont le résultat, avantageux au commerce, m'aurait •permis de &îre quelques décou\;ertes importantes pour l'archéologie. C'eût été de ce cété que j'aurais recherché les mines d'où les anciens tiraient de l'argent. J'en avais déjà recueilli des échantillons dans les torrents du mont Argenik. J'avais examiné chez Ali pacha des minerais ; et je réunissais assez de données, pour explorer avec succès les montagnes ;'^ mais je dus abandonner mon dessein. J'ignore donc dans qud endroit existent les filons qui récomp^dseraieut les travaux de l'exploitation ; et je me serais gardé de les révéler , si jç les
(i) A deux lieues de Bentcha, dans le mont Argenik, on trouve Liacdouchi ; deux lieues^ O. , Progonati ; deux lieues et un tiers O^ , Co&mari. On passe une voie romaine ; de là à Port Pâlerrae , .la distance est de cinq lieues O.
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avais déomverts, afin de ravir leurs tresor$àla tyrannie et d'épargner des larmes à Thuinanité.
L'Acrocéraune y dont je termine ici la description, eo me réservant, de faire connaître les parties qui avot* sinent les vallées de Drynopolis et de Delvino , renferme , d'après les calculs les plus approximatifs que j'ai pu établir, une population de sept mille quatre cent cinquante familles. En portant ces familles , qui en général sont nombreuses parmi ces montagnards, à six personnes , on trouvera pour cette contrée quarante-quatre mille sept cents individus répartis dans quatre -vingt cinq bourgs ou villages, dont les habitants, pariant le schype, ne différent entre eux que par le plus ou moins de barbarie et de grossièreté. Leurs richesses en troupeaux, évaluées à deux cents mille moutons . et le double de chèvres , permettent de porter ce mobilier, suivant le cours du pays, au prix de quatre millions trois cent soixante quinze mille francs, dont le produit brut, côté à trois francs par tête d'animal, donnerait un revenu annuel.de douze cent mille francs environ.
Les produits agricoles , consistant en blé ^ qu'on cultive, en petite quantité, en maïs, calemboch, millet, orge, lupins, pois-chiches, suiEsent à peine aux besoins des habitants trop indolents, ou peut-être assez sages, pour ne pas demander à la terre des ressources qui ne tourneraient, qu'au profit de ses oppresseurs. On se contente donc en général de la culture du maïs , dont tout le monde se nourrit. On exporte .des laines , de la cire, et aanée commune, douze ou quinze cents oques de kermès, ainsi que des planches, du gouT dron qu'on emploie pour conserver le vin, quelques
balles dé peaux de lièvres, du bois.de cltaufiage pour Corfou , et du beurre de brebis. Avec l'argent de ces ventes, qui ne s'âèvent guère au-dessus de trois cent nille francs, les gens aisés achètent des catpes des Mégaloviachites (car les paysans febrtc(ueDt leurs autres vêtements euxHnémes ) ; et tous , selon lenra besoins, se pourvoient de fer, de clous, de poterie et de quelques articles d'épicerie , qu'on tire particulièrement de Corfou. Mais ces objets sont si peu considérables, et les besoins telleasent bornés, que toutes dépenses faites , la balance du eommence est encore des deux tiers en &veur des Acrocérauniens, qui ffar^dent sans retour l'excédant du solde en espèces datas leurs montagnes, où il reste enfoui.
La température et l'air varient dans l'Acrocéraune, suivant ks aspects des montagnes. Du coté de la mer d'Ionie, croissent les plantes et les arbustes des climats chauds. Au nord , et dans les vallées supérjeitres , les coteaux sont tafHssés de sapins ^ d'érables, de noisetiers, de buis, et de térébinthes, dont le bois ressemble à rébénier. Vers l'Aons, on trouve des pâturages abondants et des terres fertiles; niais nulle part, qaels que soient les sites , on ne remarque ee ton d'atsanoe ^ de contentement qui annonce le boqheor d'un peuple. Le paysan , courbé sur la charrue , n'emblave point ses champs, en invoquant le del prc^cteur des moissons. Armé et soucieux , il paraît jeter au hasard les semences qu'il conBe à la terre, sans comptier sur les retours de la ré^xJte. Les moissonneurs, tristes et abattus, se hâtent de fouler leurs grains, sans mêler aux travaux de la campagne ces chansons d'allégresse qui signalent l'abondance. Ils craignent de paraître riches.
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et ils cacbent dans des greniers souterrains, qu*ils appellent ambartUy leurs denrées eéréales , comme l'avide fourmi qui entasse sordidement ses provisions au fond de son terrier.
La joie, incompatible avec la barbarie qui exclut le plaisir, n'existe nulle part, parée que la violence se trouve partout unie à l'anarcbie. CVst aux éclats du tonnerre , aux bramements des cerfs , aux cris sinistres des aigles et des jacals , que répondent les écbos de l'Acrocéraune. Jamais ils ne redisent les chants des pasteurs ; jamais ils ne répètent les sons champêtres du flageolet. Nul lapyge n^a compris le sens de la liberté, et que l'égalité consiste à jouer sur la scène du monde des rôles différents qui sont protégés par les lois. Le berger comme le laboureur , le paysan et l'homme des bourgades , le pauvre et le riche sont chargés d'armes , et portent ave^ eux l'inquiétude, les soucis et U méfiance, jusque dans leurs fêtes qui se terminent souvent par des rixes sanglantes; et ils appellent cette déplorable condition indépendance! Personne, je pense, ne sera tenté de lui donner ce nom , ni d'envier leur pays , dont le destin sera toujours d'être la contrée là plus agreste, la plus pauvre et la plus barbare de TÉpire, quelles que soient les révolutions prospères qui pourraient faire renaître la Qrèce, si le ciel, dans sa clémence, daignait un jour faire remonter les Hellènes au rang des nations.
CHAPITRE VII
Taolantie ou Musaché. — Description de Canina, ancieuDeiuent Œneus, et d'Avlone. — Ruines d'Apollonie. — Route depuis le port Peloros jusqu'à Berat.— Camps de Bohémiens. — Ville et citadelle de Berat. .
L'échelle du Musaché ou Taulantie , que les Schypetars appellent Peloros, et les Européens la Vallone, est un des ports du golfe Œnien, qui fut de tout temps le plus fréquenté par les navigateurs, et vers lequel le commerce s'est dirigé , depuis la destruction d'Oricum et des villes de l'Acrocéraune. Il me restait, en visitant cette rade, à découvrir les ruines ou du moins l'emplacement d'Œneus , et je dirigeai mes premières recherches vers la partie de la plage appelée Bocca- Fecchia, J'y trouvai un monastère dédié à la vierge de Vemeselli , mais sans aucune trace de ville au milieu d'un terrain inondé, où il fut de tout temps impossible de former des établissements. J'avais porté avec aussi peu de succès mes regards vers les autres parties du rivage , lorsque , réfléchissant à l'usage oîi étaient les anciens de bâtir leurs villes sur des hauteurs , mon attention se fixa sur la citadelle de Canina. Cette première idée, qui n'était que conjecturale, me conduisant au rapprochement des faits historiques, je compris que j'y retrouvais la ville d'OÈneus, si^ tuée sur une montagne escarpée (i), et dans la petite
(i) Tite-Liv. rapporte que Persée, après s'être rendu maître d*Uscana, qui fut dans la suite appelée Scampus, assiégea cl pritŒneus, forteresse située sur une hauteur escarpée.
TiT.-^Liv., lib. XLIII, c. 19.
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rivière qui coule au pied des rochers, l'Arlatus qui a probablement donné son nom au village mod»*ne de l'Ârta. Repassant ensuite les annales des temps écoulés, je compris pourquoi ni Scylax, ni Strabon^ n'ont pas parlé de cette place, que Paul -Emile avait dû comprendre dans sa dévastation générale. Elle n existait plus du temps de ces écrivains ; mais je la trouvais restaurée sous le nom de Canina (i), et classée comme elle Test maintenant , parmi les . villes de guerre , dès le temps du Bas-Empire (2). f J!avais borné mes recherches à cette partie de l'Illyrie macédonienne, lorsque mon frère, après avoir parcouru l'Acrocéraune , aborda au port d'Aylone , pour.rempnterà Berat. Le Musaché était en alarmes , on travaillait à réparer les fortifications de Canina, et sa population qui est de trois .mille âmes faisait ses approvisionnements comme à l'approche d'un siège. On se croyait menacé par les Français , alors maîtres de Cattaro,on avait vu leurs aigles à la hauteur de Dyrrachium, car on les voyait par -tout à cette époque.
Le vent de Bora, qui le força de séjourner aux douanes du port Peloros y étant tombé , mon frère s'achemina vers Avlone, qui est éloignée d'une demilieue de la mer. Cette ville , que Ptolémée qualifie de
(i) Conto-Slephanus , informé que Boëmond devait débarqucr à Avlone , avait placé sur le mont lason des vigies , qui découvraient au loin la mer et les vaisseaux. Kal xaràtTriv dUpo- >oçiav Tou mXou(a<vou ioîoovo; Bouvoû axoiroi»^ imçiîooiC if' ^ 6flîXoiTTav iripifliOpiIv xai Tàç i»fltO; iitiaicoittlv. Anw. Com n., p. 368 , éd. Reg.
(2) Cantacuz., lib. II , c. 32. Havivo^ f pou^tov. Léo Allât., in not. ad Acropolit,^ f. 273.
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maritime'^ e^ fiouveal mentionnée par les historiens ( i ), qUaiqu^<m n'y trtHive les traces d'aneim édiBoe ancien. L'itinéraire d'Antonini, Procope(îi) portent à croire que c'était cependant tine place importante. Occupée par Robert, chef des Naraian<}s (3), et par son fils Boëftibnd (4) 9 ^11^ devint dans U suite le lieu de passage des €roi8éâ (5), au tenftps oh le zélé des fidèles les appelait à la délivrance du saind tombeau, et à la juste Tengeance de Foccident contre les Sarrasins, qui avaient mis son avenir en danger. On la t-rouve soumise aux Bakiohides^ famille puissant?e de l'Illyrie, jusqu'au temps oii Aalsa , l'un des princes de cette race souveraine, vÀinttt» pair le visir Hieurt^se dans la plaine de Saura, en' fit hommage aux Vénitiens (6), qui l'avaient; perdue, quan^ Soliman fit partir de ce port l'elpédîtion dirigée coiitre lltalie dont les rliines d'Otranté attestent encore les ravagea (7). Son aîspect et
(i) AliXwv itcîXiç ^lïtvetov. l*totem. lib. ÏIÏ,c. lî; Anton^ ittnerar. Constantin,: Them, Occidi Ann. Conmen. Kicetas;. G* Acrop. Pachym. PaiiiAeil. , de Grœc. Jniiq,, lib. I , c. Sa.
Il est probable que le uoth de cette ville dérive de oôXmv qui signifie vallée,
(a) Procop. de Bell. Gott. 1. ï, c. IV, p. 3 18.
(3) Ann. 1082. A. Comnen. p. io5, 109, 117.
(4) Golt. Stritt. Varangic. c. i , §. a.
(5) Balderic. episcop. hisl. Hierosolym. in gest. Dei per François, p. 3^2.
(6) llbirin. Bdrîét. scodreiisis sacerdôs de obsidione Scodr. Lîb. I, f. I ad i^i Venis. r5o4, ni-4**-
(^) VatWoile, dit Jàcob Bmitting, cit k la faCot* des Turcs, sàtts fb^sés et murailles, dans une situatiaït fort plaisante, an bord d'une rivière plos large que profoilde , avecques force cyprès en terre fertile, peut avoir quelques cinq mosquées, est
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ses mâiMNM retracent au cootraûre une viUe mcklerne, et une rae ornée de pertiques rappciHe le séjow* des Vénîtiem , qui auraient sams doute régénéré krTaukm-^ tie^ si les destins oontraires ne s'étaient! ptts toujours opfMuék aux généreuses résolutions des pwifssonees ehré-^ tiennes de ce lanpft-là. Autour de la ville, on voit les restes de deux fort» que les Véniciens, auxquelâr Avione avait été vendue, firent sauter en 169T ^ lorsqu'ils dû^ rent abandonner a«Ht Turcs cette plaee et son château ( 1 ). Dao6 son état actuel, on ne trouve à Avlone qu'une populatioti de six mille individus eoi^n^sée de maho^ métians, de <ihrétiens et de juifs banilis d'Aneône , sous le pontificat de Paul lY. Enfin elle ne cètnpte phts parmi les évéchéd êe VOriènt, diepuis un grand nombre de siècles , et le dernier de ses prélats conmrs fut suivant toute apparence Soteras (2).
Les environs de la ville plantés d'oKviers, entremêlés
habitée de Turcs, Juifs et Grecs. Vers micii, environ un jet d*arc, est le château qui commande au port estant de bonne grandeur et basti eh rond. La moitié tombe à îa montagne, et Taetre respoad sur la mer. Un petit par de là estl>asti on autre diàteiw de tout semblable. Fqjragedii Zet»ant,^tiik iS'jg.) Mk S. 4e la Bibliot. Eoy. Baluz, 8o3,c., Reg loSaS,
(i) Ce fait est tiré de la Chronique de Janina, qui rapporte que Chalil pacha enleva, en 169 1 , la ville d*Avlone aux Francs. Ëtç Tobç 1691. Exart^T) d XoXtiX iraolac xftt iirfpi tiqv AùXttva, ix ttîç yttp^C Tôv <t>po&pt<ftv. S^t, de Joarinina.
(a) Avion, qutm Hieroclès Akiinidig* meirop^lim dieît, snb Dyrrachii itaetropoUla.
Ses évéques connus furent : Nazaire » au synode de La province de la nouvelle Épire en 5 16 ; et un autre dont le nom nous est inconnu, qui vivait au temps du pape Hormisdas ; Soterus, est cité dans les actes du septième synode. Oriens Christ., Lequien.
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de maisons de campagne et de tombeaux, sont bornés par des coteaux à base gypseuse, desquels descend ï'Artatus, qui, après avoir rempli les fossés de la citadelle, se décharge dans la mer, au nord des'rochers et de l'acropole de Canina. Avione présente Taspect d'une ville d'Italie , quoique la presque totalité de la population soit musulmane. On y coniptë mille maisons , six mosquées , une église et une synagogue. Le terrain marécageux rend l'air tellement' malsain, que les habitants sont obligés de quitter leurs demeures dès que les premières chaleurs de l'été' commencent à se faire sentir. Les Turcs vont alors habiter Canina, les chrétiens se retirent dans les montagnes de Skrapari , et tous ne reviennent qu'à la fin dé l'automne. La ville devient ainsi une solitude dans laquelle on trouve à peine un petit nombre de Juifs , et il ne reste aux environs que dés chrétiens divisés par ateliers , qui cultivent le mais et le riz , qu'on sème dans les bas fonds. Il résulte des recherches faites dans la chancellerie du consulat d'Arta, qu'en 1740 les facteurs des sieurs Boulle et Boutier avaient une maison de commerce à Avione. On en tirait des huiles, du blé, de la poix noire, pour une valeur de cent mille piastres , qui représentaient alors plus de quatre cent mille francs.
C'est de ces cloaques couverts de moissons luxuriantes que s'exhalent les fièvres et les épidémies, auxquelles un gouvernement prévoyant pourrait remédier , en augmentant ses ressources nourricières. Alors cette partie autrefois si florissante de laTauIantie, prendrait une face nouvelle. Avione , maintenant oubliée, redeviendrait un grand entrepôt de commerce, ses
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coteaux donneraient des vins , et des huiles en abon-. dance. On tirerait de ses lagunes, le sel que l'Italie réclame pour ses gabelles , et elle pourrait en exporter par les caravanes, jusques dans la Romélie. Les bois de construction , la poix-résine de Selenitza , les grains , deviendraient pour le gouvernement et pour le peuple des objets d'échange et de négoce; enfin la population augmenterait. Mais les Turcs, campés sur une terre qui les dévore, étrangers à toute idée d'amélioration, ne s'occupent que du moment , sans apercevoir aucun avantage dans l'avenir.
La hauteur du pôle d'Avlone a été fixée par le capitaine Gauttier à 4o** a8' 20", et sa longitude par 17® o5' 3o". Un portulan manuscrit de la bibliothèque royale porte « que du cap Lahi ( déterminé à 4 1 ** 10' 00") on compte six milles à Beticy, plage couverte de forêts; sept de là à Pélore ou Barza; vingt au cap de la Mosca, qui forme la bande N. O. du golfe d'Avlone. Là, on trouve un écueil et une sèche à .deux milles de terre qui forment un canal appelé Poros. Du promontoire Mosca à Avlone, le rivage avec ses sinuosités est évalué à dix-huit milles , et le mouillage est sous le fort de Canina , par 8 et 10 brasses de fond (i).
a De cet endroit aux pêcheries de Viguere, le développement de la plage est évalué à douze milles , et en voltant le golfe pendant vingt et un milles, on entre
(1) La carte catalane sur bois^ MS. de la bibliothèque durci, écrite en i346^ nomme les ports suivants depuis Cattaro jusqu'à Panorme : Budua^ Antivari, Fal-de-Nockej DulcignOy Lodrin^ Porio-de-Medi y Durazzo , Cat^o^e-Laqui , Cavo-de-Mechri ^ la Pimarza, La Fallone , LorizOy Linguetta, Palormi, I. a3
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à Porto-Rauseo. De ce mouiUage en longeant FAcro* céraune , il y a trois milles à Colonetta , et quatre de là au cap de la Linguelta. » Malgré le ton précis de ces indications, nous pensons que ces distances ont besoin d'être vérifiées, et c'est pour cela qu'on les consigne , afin de les signaler aux navigateurs qui décriront un jour ce golfe.
La partie de la campagne d'Avlone, qui s'étend dans une profondeur de huit milles, jusqu'à l'Aoûs, n'est pas moins fertile et mal-saine que celle des environs de la ville. A cette distance au nord, de l'autre côté de l'Aoûs, on aperçoit le beau village de Phracola, et un mille à l'occident le monastère de la vierge de Pollini, seule partie habitée de la terre consacrée à Apollon (t). Une église entourée de quelques cellules enveloppées d'un cordon de murs, et douze religieux forment toute la population d'Apollonie. Au lieu des bruits de l'Agora et des acclamations des théâtres, des chants religieux sont les seules voix qui s'élèvent du sein des ruines vers le ciel , pour chanter le Dieu im* muable, dont l'éternité voit s'éclipser les empires, et renverser les ouvrages des hommes. L'éclat de G>rinthe et le nom des Corcyréens y sont oubliés (2).
(i) Mva(i,ttT* Âiro».ttvîac âvouctifadciy ràv Ivc irovr»
« Voilà les monuments de la ville que Phœbus à la belle che- « velure a fondée près de la mer d'Ionie. »
Cette inscription était placée sur le piédestal de sa statue, en anciens caractères. Paus. , Eltac. V, c. aa.
(a) Thucydide, lib. I, c. a6, et Scymnus, v. 439, R. Rochcttc, Hisi. fies colonies grecques , t. III , c. XX.
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La protection d'Auguste (i) ni la sagesse de ses institutions (2) n'ont pu la sauver, et il ne reste plus pour reconnaître la grande et magnifique ApoUonie^ voisine du pays des Taulanliens (3) , que son nom mutilé comme ses édifices.
ApoUonie fut primitivement appelée Gylaceia, du nom de Gylax (4) j chef de la colonie corinthienne , qui fonda ce comptoir sur un terrain appartenant aux Ulyriens. Soit que les Corcyréens intervinssent primitivement dans l'établissement d' ApoUonie ou non, chose encore contestée , il paraît qu'ils y furent dominants , car le type de Corcyre se trouve sur toutes ses médailles (5) , à l'exclusion de celui de G>rinthe. Cependant Casaubon observe que Thucydide, Dion Cassius et Pline ne donnent à cette ville que le titre de colonie des Corinthiens. Strabon, en lui décernant cette dernière qualification, s'accorde non seulement avec Scymnus de Chios et avec Pausanias (6) , mais il a suivi en cela l'usage et l'exemple de plusieurs autres colonies grecques , qui reportaient leur fondation à deux métropoles. Voilà ce qu'on dit au sujet de l'origine d'une ville effacée tout entière du livre de vie (7).
(i) Auguste, qui avait fait ses études à ApoUonie, protégea particulièrement cette ville. Velleius Palerculus, lib. II, c. $9 , Suet. , in vitd Augusd,
(a) Voyez Aristot. Politic. lib. IV, c. 4 ; iElian. var. hist. , lib. XIlI,c.i6.
(3) Cicéron l'appelle magnam urbem et gravent, PhiUpp, XI.
(4) Steph. Byz. V. ruxàjtiia. R. Rochette, t. ibid.
(5) Spanheim. dissert. IX de urb. et popul. n. p. $71.
(6) Lib. V, c. aa.
(7) V. Thucyd. lib. I, c. a3, 3i j Plut, in Thcmist. S- a4.
Le monastère de la vierge d'Apollonie, élevé par les chrétiens comme un signal de reconnaissance au milieu des débris d'un vaste naufrage, se glorifie d'avoir eu pour fondateurs les Taulantiens, qui reçurent des apôtres les doctrines de l'évangile. « Les a saints de l'éternel , disent les religieux , après le rena versement des autels du paganisme par des barbares « que le nord vomit sur la Grèce, bâtirent sur les rui- «^ nés du temple de Dimitra(Cybèle) la première église « qu'ils dédièrent à la mère du sauveur, auprès de la- « quelle on a relevé, à diverses époques , le couvent qui « existe maintenant. Cette frêle nacelle, jouet desora- « ges, saccagée par l'armée d'Amurat(i) , incendiée par fc Soliman (ij , est sortie de ses cendres et s'est restau-
(i) On sait qu'il y a eu plusieurs villes de ce nom , et je n'ose affirmer que ce soit de celle-ci dont les historiens turcs veulent faire mention quand ils disent, (à Tannée i3d'2 , répondant à 784 de rhégire ) a Après avoir mis ordre aux af-
« faires de. l'Asie , Amurat fait passer le détroit de Gallipoli à « ses troupes , débarque en Europe et vient assiéger Apollonie, « que les Turcs appellent Bolirta. Cette place , qu'une situation « avantageuse et de bonnes fortifications paraissaient devoir « rendre imprenable, pouvait du moins arrêter long-temps les n armes ottomanes ; mais le ciel , disent les historiens turcs , se « déclare pour Amurat ; et la ville est emportée d'assaut. On ra- « conte que ce prince, désespéré de la résistance opiniâtre des <t habitants , passa toute une nuit en prières , pour obtenir un « heureux succès. Cette même nuit , un grand pan de murailles « fut renversé ; les Turcs qui s'en aperçurent montèrent en « foule par cette brèche, et se rendirent maîtres de la ville. »
Abrég. chronolog. de l'hist. ott. par De la Croix, 1. 1, p. 119.
(2) Cet empereur, en i537, traverse, rAoiis(Avecussa), entre dans l'Acrocéraune, et vient attaquer Corfou.
Marmor. ist. di Corfù , lib. V, p. 268.
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« rée toujours au même lieu , où elle avait primitive- « ment jeté son ancre d'espérance. »
C'est ainsi que les Caloyers racontent Hiistoire de leur monastère au« étrangers , mais ils ne peuvent préciser l'époque de la destruction d'Apollonie , ni comment elle a perdu son nom, qu'on ne retrouve cité par aucun historien des derniers temps du bas empire (i). Il n'est pas moins difficile, en examinant les lieux, de déterminer son enceinte placée à dix stades (a) de TAoùs, et que Strabon fixe à soixante du bord de la mer (3), distance qui est celle du port dan-
(i) Anne Comnène, Nicetas, les deux Nicéphores, m aucun des Byzantins ne citent le nom d'ApoUonie. Castaldus est le premier qui a fait connaître celui de Polline.
Palmer., lib. I, c. 27, p. 159.
N. B, Cependant il est probable que sa destruction totale fut postérieure au cinquième siècle, car on trouve un de ses évéques» Eusèbe, dans la liste des pères du quatrième concile général de Chalcédoine en 45i, Reg, VIII, Lab. IV; Hard. II et Baluz. ia collect. Depuis cette époque, 'le siège de cette ville fut transféré à Byllis, dont les prélats connus sous ce titre et celui d'Apollonie furent :
Évéques fie ByUis et d*ApoUonie.
I . Félix , au concile d'Éphèse ; a. Eusèbe , que je viens de citer ; 3. Philocharis, au synode de la vieille Épire. (a) Dix stades ou un mille un quart.
(3) Soixante stades ou sept milles et demi^ Strab., lib. VII t. p. 3i6 ; Scylax ne porte que cinquante stades. Plin., lib. VIL M. P. Ptolem. , lib. III, c. i3, fixe son gisement par 4^, 6; et celui de l'embouchure de TAoïis par 45, o; 40, o; mais ces données sont fausses > comme on peut en juger en les rapprochant de la détermination astronomique d' Avlone , fixée
gereux de Poros, qu'on trouve à l'embouchure de l'Aoùs. L'éloignement de l'enceinte présumée de la ville au rivage de l'Adriatique est de deux milles ; la mer communique dans la plaine avec un lac salé qui formait peut-être autrefois un porl intérieur pour les barques.
Dans l'emplacement d'Apollonie et de ses édifices , on voit des buttes formées de colonnes brisées, de portions de frises, d'éclats de chapiteaux et de briques sur lesquelles on lit le numéro des légions qui les avaient fabriquées. Quelques cippes rappellent des noms illustres ou ignorés d'hommes que l'égalité du tombeau recouvre d'une même poussière. Trois mots sauvés de l'oubli indiquent le monument d'un Amyntas (i), dont le sarcophage annonce les dernières vanités , par les ornements sculptés à l'entour.
ApoUonie couvrait suivant toute apparence des groupes de collines isolées ; sur une d'elles on remarque une colonne d'ordre dorique qui a douze pieds de circonférence, et les proportions de ce style sévère. C'est le dernier débris restant sur pied, d'un temple de cent vingt pieds de longueur, sur quarante-huit de large. On avait, en i8i3, déterré de dessous ses décombres une statue de Diane en marbre, qui fut donnée à M. Spiridion Forti, ministre de S. M. B. à Corfou. On y avait trouvé quelques années avant
par le capitaine Gaultier. César fait mention de cette ville, B. C. 1. III, S. II, 12, 75, 79.
(i) <|)IAinn02 AMÏNTA2 XAIPE. Un marbrier turc, établi à Phracola, avait, brisé le couvercle de ce sarcophage, sur lequel il y avait des figures.
LIVRE III, CHAPITRt VU. SSg
un bas-relief, représentant Apollon monté sur un char traîné par les Heures, scène que le Poussin a reproduite dans ses tableaux (i).
Les médailles nombreuses qu'on trouve chaque jour dans ces ruines (où l'on découvrirait sans doute d'autres objets d'une plus haute importance ) portent presque toutes la tête laurée d'Apollon, avec l'inscription des j4polloniates{pL) J'ai vu aussi plusieurs cornalines gravées en creux , représentant le dieu jouant de la lyre. Tout retrace ainsi ^ dans sa désolation même , l'état de gloire d'une ville qui n'est plus visitée que par
(i) Le docteur Holland y vit, à son passage en 1811, un très-beau bas-relief représentant un homme frappant la terre du pied , devant une femme agenouillée qui levait les bras au ciel , tandis qu'un autre personnage cherchait à éloigner le premier de sa victime. L'attitude de la femme était très- remarquable , et le travail y quoique altéré par le temps > paraissait d'un fini admiral^le.
(2) Bronze^ Tète laurée d'Apollon ou de Bacchus à gauche K. AIIGAAnNIATAN. Corne d'abondance , de laquelle semblent sortir des feuilles de vigne et des grappes de raisin. Des deux côtés dans le champ, deux cornes d'abondance, plus petites et renversées ; festons.
Argent, WAUNGS. Tête d'Apollon laurée à gauche. R. AnOA- AnNiATAN. Sur deux lignes. AMIANT02 202IAOXOÏ. Trois jeunes filles se tenant par la main, dansant autour de trois petits monts ou brasiers allumés.
Argent, Trois femmes se donnant la main autour d'un foyer allumé ,
AnOAA
AlGNrXG
AaPG2
Cette médaille a été d'abord connue de Guillaume Choulius^ <t après lui par Hub. Goltâus.
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les pâtres albanais , lorsqu'ils ramènent leurs troupeaux des montagnes de la Candavie , dans les plaines du Musache et sur les bords de TAdriatique. Ainsi le parcours d'hiver des bergers de la Taulantie est établi aux mêmes lieux oii paissaient autrefois les béliers consacrés au soleil^ qui étaient confiés à la garde des citoyens les plus distingués d Jpollonie {\\
C'est là ce qui reste d'Apollonie, qu'on peut regarder comme l'extrême frontière du territoire classique de la Grèce, quoique Ëpîdamne réclame la gloire d'en avoir fait partie.
Je rappelle, après cette excursion , l'attention du lecteur sur l'itinéraire d'Avlone à Berat. La route qu'on suit se rapproche pendant un quart de lieue, en marchant à un mille du rivage de la mer. La culture commence sur la droite, dans un terrain qu'on sème en maïs. De là on tourne au nord-nord-est pendant deux lieues, en prolongeant une plage basse couverte de salines, et on se dirige à l'est l'espace de deux lieues, sans avoir aucun village en vue. A cette distance, on arrive au bac de la Voïoussa, et l'on trouve, sur les deux rives du fleuve , des caravansérails. Us étaient encombrés de voyageurs , lorsque mon frère y arriva. On attendait depuis plusieurs jours la baisse des eaux, dont la rapidité ne permettait pas de manœuvrer le ponton, pour passer. Comme le fleuve rentrait alors dans son lit , on vit enfin le bac se détacher et gagner la rive gauche; et après s'être embarqués dans le plus grand désordre , on poussa au large et on passa, comme par miracle , l'Aoûs.
(i) Hérodote, Calliope, c. XCIII.
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De la rive pierreuse de ce fleuve, on s'enfonce dans une plaine couverte de sabine et d'agnus castus , arbustes très - répandus dans tous les lieux humides de l'Albanie; et après avoir marché une demi-lieue entre ces halliers , on débouche dans une campagne cultivée qui a une lieue de traverse, en laissant à gauche le village de Lièvano. On parcourt immédiatement après , pendant trois milles, une vaste lisière de prairies , qui se déploient du coté de l'Adriatique. La vue ne s'arrête dans cette étendue que sur des buttes couvertes de baraques de nomades escortés de chiens terribles, qui gardent des troupeaux de bétes à cornes et de chevaux, renommés comme les meilleurs de toute la Turquie d'Europe, pour la beauté de leurs formes et la vitesse de leur course. On aperçoit aussi quelques camps de Bohémiens ou Tzingari, race immonde, étrangère à la société qu'elle abhorre, et dont elle est justement repoussée. On retrouve en avançant des collines, qu'on suit pendant une heure et demie, avant d'arriver au grand village de Novésela.
Il faut avoir voyagé dans cette partie de llUyrie, pour connaître combien sont mensongères les relations qui vantent l'hospitalité des Orientaux. Un Mahométan ne reçoit en général jamais un étranger dans sa demeure, quand il n'est pas de sa religion; et les chrétiens, qui sont obligés de lui ouvrir leur porte, le regardent presque toujours comme un hôte incommode, à moins qu'ils ne fondent sur sa réception l'espérance de quelque /aubaine lucrative. Ces idées ne purent même déterminer les Schypetars chrétiens de Novésela à loger mon frère; et comme il n'y avait pas de caravansérail dans le village, il fallut enlever de
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force un gîte pour passer la nuit. En vain il recourut aux prières et aux menaces pour obtenir un peu. de paille; il dut coucher sur la terre, au milieu de ces rustres, qui lui refusèrent même le feu nécessaire pour sécher ses vêtements trempes par la pluie. Cependant ces hommes, faux et rusés comme le sont tous les barbares , retrouvèrent le lendemain des prétextes pour s'excuser auprès du voyageur. Us se confondirent en protestations; ils avouèrent leur grossièreté, et tout cela pour extorquer des étrennes, que la prudence voulut qu'il leur donnât. Ils le prièrent ensuite de dire de bonnes paroles pour eux au visir Ibrahim , auprès duquel il se rendait , mais d'un ton qui n'était pas un des signes les moins évidents de la décadence du pouvoir d'un chef, dont les vassaux méconnaissaient depuis long-temps la trop paternelle autorité.
Aux environs de Novésela , on ne rencontre de toutes parts que des hordes de Bohémiens campés sous des tentes , qui ont fait leur patrie des plaines du Musaché. Les indigènes prétendent que cette lèpre de l'humanité s'est implantée depuis plus de huit siècles dans l'Illyrie macédonienne, circonstance qui s'accorde assez avec le temps de leur arrivée dans l'Orient , puisque ce fut sous le règne de Micéphore qu'on vit surgir ces vagabonds pour la première fois dans l'empire. De quelle contrée alors connue du monde venaient-ils? Quel avait été leur berceau? voilà ce que personne ne peut affirmer.
Fleuri , dans son Histoire ecclésiastique, les fait sortir d'un mélange impur des hordes des x^ttingans, avec quelques tribus juives, et il dit qu'ils étaient nombreux dans la Phrygie, sous le règne de Michel-le-Bègue.
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D'autres voient ep eux les Parias du Gange, et Voltaire retrouve dans ces en&nts de Belial, des prêtres d'Isis et d'Osiris(i). Quelques personnes croient reconnaître en eux les Berbers de l'Afrique, et toutes ces inductions, quoique hypothétiques, peuvent être véritables. Pour moi , je crois les Bohémiens contemporains des premières sociétés. Restés informes , comme les hordes que la civilisation n'a pas policées, on les retrouve magiciens et Aimées sur les bords du Nil, jongleurs et bayadères dans la presqu'île du Gange. Hommes et femmes , depuis l'origine des peuples , exercèrent toujours le métier de la divination, et l'art infâme des danses lascives, dans lesquelles les jeunes filles sont élevées dès l'enfance. Ces prétendus prêtres et prêtresses étaient sans doute les mêmes encore qu'Apulée appelle ironiquement (2) les oracles de la grande religion , et depuis ce temps ils ont été en possession d'abuser la crédulité publique, sous diverses dénominations, qui n'ont jamais pu les dérober au juste mépris de la société.
(i) Le vagabondage a toujours été commun à une certaine caste de TÉgypte, dont la postérité s'est perpétuée jusqu'à ce jour dans le Delta. Comme aux temps anciens, les femmes disent la bonne aventure , font retrouver les objets volés , vendent des racines, des amulettes, des cailloux, de vieux métaux; et trompeurs de bonne foi, trompent la crédulité qui les paie. On sait que ces individus des deux sexes, se disant prêtres et prétresses d'Egypte, étaient connus dans la Grèce et dans l'Italie, où ils répandirent le culte de la déesse Isis. Après le règne d'Auguste, on vit ces porteurs de gibecière, à la faveur de leurs tours, parcourir l'Europe, en cherchant à établir partout leur infâme doctrine. Voyez l'Ouvrage de Grisselini.
(a) Magn» religionis sidéra. Apulei Metamorph.^ lib. XI.
S*il est difficile de «'accorder sur lorigine des Bohémiens, le physicien qui les considère attenti vendent reconnaîtra dans leur physionomie sombre des traits de ressemblance avec les Psylles et les négromanciens de l'Afrique. S'il les interroge, ils lui répondront qu'ils sont Égyptiens; et il les verra s'irriter, si (comme les Grecs le font pour les humilier) il les appelle Djouk el- Phiraourij ou chien de Pharaon , dénomination qu'un Bohémien regarde comme la plus sanglante injure.
On a toujours cru remarquer dans cette caste un secret particulier qu'elle garde pour cacher sa croyance religieuse , mais cette réserve tient à son ignorance de toute espèce de dogmes. Prêts Ji suivre toutes les religions, les Bohémiens n'en ont aucune, et sans morale , comme sans conscience , ils n'ont dans le ghiftas ( qui est leur idiome particulier ), aucun terme propre pour exprimer le nom de Dieu , que la reconnaissance trouve écrit dans tous les objets de la création. Pour rendre ce nom d'une intelligence qu'il ignorent, les Bohémiens turcs se servent du mot allahy les Orthodoxes du théos des Grecs, et, suivant le pays qu'ils habitent, de l'expression en usage pour nommer Dieu. Ils n'en ont pas non plus pour dire Vame^ et telle est leur barbarie, qu'ils ne connaissent de termes pour désigner les nombres que jusqu'à sept. Au delà de ce taux, ils se servent d'équivalents pris dans d'autres langues, pour calculer leur comptes (i).
(i) Les traits physionomiques des Bohémiens de la Grèce soBt les suivants : Œil noir taillé eh kmande, rempli d'un feu sombre; pommettes saillantes , mâchoire inférieure un peu proéminente y nez aquilin, cheveux rudes comme ceux des Abyssins, extré-
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Les Bohémiens venus de la Phrygie, ou de plus loin , avaient été oubliés dans TAsie , lorsque Jean Zimiscès leur concéda des terrains aux environs de Philippo^ polis, dont ils jouirent jusqu'en ma. Persécutés à cette époque par l'empereur Alexis , sous le nom de Bogamiies ou sectaires implorant la miséricorde de Dieu , ceux qui échappèreiit à cet orage religieux cherchèrent un asyle dans le mont Hemus, que les Turcs, à cause de leur race qui s'y est perpétuée, appellent Tchingué-Balcan y désignant les Bohémiens sous les nom de Tchinguis ou Tchiii'guénets (i) Il est probable que ce fut de là qu'on vit sortir les hordes qui, de proche en proche, se répandirent dans la Grèce, au sein de l'Allemagne et jusqu'en Angleterre, où leur secte immorale est demeurée ( malgré la haute civilisation des trois royau*^ mes ) entachée du péché originel de ses ancêtres.
mités supérieures longues hors de proportion , peu ou point d'embonpoint, jambe maigre, tissu réticulaire noirâtre, tempérament sec et bilieux, caractère fougueux, inquiet, actif; penchant à la mélancolie dans la vie sédentaire , goûts anti-sociaux dominants, volubilité et vocifération des Arabes dans l'élocution. Ils appellent :
Soleil, cham. Riz, pamo.
Lune, schmouthy Oignons, /^ounTia.
Eau, parti. Peste, pougni.
Bélier, bachro. Chien, djouk.
Chèvre, bousni. Bœuf, gJ^nf*
(i) Peyssonel, Observations historiques et géographiques sur les peuples barbares qui ont habité les bords du Danube et du Pont-Euxin, c. XVII, pqyo'puXoi. Harmenopul. de sectis, p. 574; German. Patriarch. C. P. Homil. in tertiam jejun. Fer. p. i4i9> ï4ai ; Typic. S. Saba, p. i3i ; Ann. Comnen. lib. XV, p. 4ai ; Nouv. Canon. Coteler. n. 460.
Les Turcs, tolérants ou plutôt apathiques, indifférents pour les opinions religieuses des Bohémiens, qu'ils ne regardent ni comme mahométans, ni comme chrétiens, les souffrent parmi eux. Ils en font leurs musiciens , et les pachas leurs bourreaux ordinaires , tout en consultant les diseuses de bonne aventure, habituées à voler des enfants pour meubler leurs harems, ou qui amusent leur gravité par des danses impudiques.
Au sortir de Novésela, on suit pendant un mille les coteaux d'une vallée que fertilisent les eaux de la Glénitza, rivière venant des montagnes de Skrapari, qui tombe dans l'Apsus. On découvre encore des campements de Bohémiens, dont le métier est de conduire de ville en ville des ours auxquels ils arrachent les dents, et qu'il font danser avec un violon. Du penchant des coteaux, on aperçoit à l'occident le cours du fleuve jusqu'à son embouchure dans la mer , dont les eaux bleuâtres bornent l'horizon. Au revers de cette colline , dernier point de vue d'où l'on domine l'Adriatique, on traverse un village turc, oîi les voyageurs ne manquent presque jamais d'être harcelés par des chiens terribles, que les habitants se plaisent à lancer contre les passants. Bientôt après , on entre dans une gorge coupée de ravins, qui aboutit à Roscovo, bourg situé dans la grande vallée de l'Apsus. \
De ce plateau , on distingue six lieues à l'orii^t, les faites neigeux du Tomoros ou Ismaros, et les^j^stes sinuosités de l'Apsus qui sort de ses glaciers. Au mfdi., l'horizon se prolonge dans la direction des montagnes de Skrapari, dont les flancs occidentaux encaissent la vallée de l'Aoùs. De nombreux villages, disséminés dans
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cette riante partie de la Taulantie, ornent son territoire fertile, couvert de forêts et décoré de sites qui forment les contrastes les plus frappants avec la misère et la barbarie des paysans. On passe à gué une rivière limpide venant du midi , et au bout de six milles de chemin en plaine, on traverse l'Apsus sur un pont en pierre, qui a pour base des rochers remarquables par leur structure. Des crevasses d'une de ces piles naturelles , jaillit une cascade abondante et fraîche, qui fournit de Teau aux besoins d'un caravansérail bâti à peu de distance , quand le fleuve est troublé par les pluies , ou échauffé par l'ardeur de l'été. De ce pont jusqu'à l'embouchure de l'Apsus, que l'on appelle PoUna Er* geni (i) , ou Argent^ et quelques cartes anciennes ^agenta (a), la distance est de seize milles jusqu'à la mer, et de douze jusqu'à Berat.
On s'éloigne un peu dans la plaine pour doubler les vastes replis de l'Apsus, et une lieue à l'orient du pont , on arrive au bord de la rivière de Grabova; le fleuve prend au-dessus le nom de Beratino, qu'il conserve jusqu'à Berat. On est entré dans la ville, et on se demande encore où elle est ? Mais il n'en est pas de même de son château , qu'on aperçoit à une très-grande distance, à cause de sa situation au sommet d'une montagne dominée par des hauteurs que couronnent, dans le lointain ,les coupoles pyramidales du mont Tomoros ; &ite majestueux du grand diaphragme de la Macé-
(i) Belgrade Acropole sur la Polina, ou rivière d'ApolloDie. I^cang.Hist. de C. P. sous les empereurs français, lib. Y, p. 149.
(2) Les Byzantins en avaient fait le nom de Xop («îwic , Xof Cav ^o'touloc. — Ann. Comnxn. lib. ni; Gang., p. 287; Alxx. Comneh. P* i2!i, ia6, 39a, 393.
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doiiie, que plusieurs écrivains s^obstinent à classer dans l'Acrocéraune (i).
Berat est une ville moderne , bâtie , à ce que Ton croit , sous le règne de Théodose le jeune , qui lui donna le nom de Pulcheriopolis ^ à cause de sa sœur Pnlcherie, princesse alors toute-puissailte dans Tempire. Les Bulgares, qui la conquirent^ firent, par une simple traduction dans la langue slave, de ce nom, celui de Belgrad. Postérieurement, on la trouve appelée par Pachymère, cité dans les notes de Léon Allatius, Belgrada , et Belagrita^ suivant Cantacuzène (a). Mais elle ne commence à être clairement indiquée que dans l'histoire de Grégoire (3), qui parle de son acropole ou château, comme d'un fort escarpé et situé pour ainsi dire au-dessus des nuages. Son nom se reconnaîtrait à peine maintenant , si les Turcs , qui s'en emparèrent , après la mort de Scanderbeg , ne lui avaient conféré le nom $Arnout Beligrad^ ou Belgrade des Amaoutes (4) 9 car elle n'est plus désignée parmi les Grecs que sous la dénomination de Berat.
(i) C'est une des branches de l'Acrocéraune , répètent-ils* Ce fut dans ses escarpements que se réfugia Marie , épouse de Jean Radomer, prince de Servie, poursuivie par Tempereur Basile Porphyrogenète, an. c. 1017 ; Gott. Stritter. c. XII, S 187.
(1) In notis ad Acropolitam , p. 173. Cantacuz., lib. Il , c. Si, qui écrit son nom BcOXa^piTa , et les Grecs de ce temps ( BeXXe- Ypà^a ta), dont Castaldus a dérivé Belgrade, qu'il place par erreur sur rAoiis, dont le cours était alors inconnu.
(3) En parlant de l'invasion de Michel , despote d'Épire et d'Étolie , dans la Macédoine, il dit que les ennemis assiégeaient T^ Tttv BfXXfypo^ttv l^\h xal ( àc ttirtlv ) OirtpvtfçiXov f foôftov.
G&EG., lib. m, caput ultimum.
(4) Nomen habet hoc Albanise vel Arbaniae (sicut vulgus
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L'acropole , dont parlent les historiens du Bas*£mpire, occupe le sommet d'une croupe taillée presque à pic du côté de l'Apsus, qu'elle domine à une grande hauteur , sans être pour cela située au-dessus des nuages. La forme du mur d'enceinte approche de celle d'un parallélogramme irrégulier, de deux cent quarante toises de longueur, flanqué à des distances inégales par des bastions, et fermé d'une triple porte à tourelles et mâchicoulis. Dans Tenceinte, on voit le sérail du visir, et deux cent cinquante maisons habitées par des Toxides chrétiens du rit grec. Comme cette forteresse, malgré sa hauteur, était dominée, on a fait construire au couronnement du mamelon qui la commande, un fortin crénelé et garni de quatre tours. Mais dans ce donjon , comme dans la citadelle , il n'y a pas de sources ni de citernes , ce qui fait qu'on l'obligerait promptement à capituler, si une pareille forteresse méritait l'honneur d'être investie. Les Albanais jugent tout autrement de son importance. Ils la regardent même comme un boulevard de première ligne, et Ibrahim pacha faisait réparer les brèches de ses remparts avec des planches et des fagots d'épines, lorsque mon frère vint pour le rassurer sur la prétendue invasion des Français, qui tenait <lans ce moment toute la haute Albanie en alarmes.
Grœcorum vocat ) Beligradum , hoc est arx AJba. Quippe conjuncta cum oppido arx est, quae a Valona, celeberrima nunc edam Epiri ci vitale (Léo imperator Auloniam, veteres Aulonem dixerunt ) unius itinere diei distat.
Leunclav. Pand. hist. Turc. p. 444- Vid. Barlet. Scodr. invita Scanderbeg. lib. I, p. ao3 , édit. Argentorat. i537.
La ville basse, située au fond d'une gorge presque toujoui*s couverte de brouillards épais et malsains, est divisée par FApsus en deux quartiers appelés More* Tchèlebi et Goritza, habités par une population de six mille individus, dont un tiers au phis sont mahométans. On compte parmi eux de riches propriétaires et quelques marchands, qui fréquentent les ports du royaume de Naples et la foire de Sinigaglia , où ils sont dans l'usage d'acheter des marchandises étrangères, depuis que le commerce de l'opulente A^enfse, reine détrônée de l'Adriatique, a cessé d'approvisionner l'échelle d'Avlone.
Le visir Ibrahim, qui armait son acropole pour s'opposer à une invasion des Français, cachait sous ce prétexte aux yeux du peuple, des inquiétudes bie;i mieux fondées. Ravi de la candeur de mon frère, il lui confia ses chagrins et les tristes pressentiments de sa ruine inévitable. Il lui révéla les machinations d'Ali pacha, qui avait depuis long-temps juré la perte d'un homme uni à ses propres enfants par les liens de la nature et du sang (i). «Je n'ai jamais eu,» disait-il, ce que des amis de mes richesses, et mes serviteurs les (c plus fidèles m'abandonnent, depuis que je cesse de « les payer. Ma bourse est épuisée, et mon autorité (c cesse avec mes moyens pécuniaires, tant le cœur des « Albanais est ingrat et vide de reconnaissance. L'or « de mon ennemi l'emporte dans le divan , ses calom- V.'- •
^ . (i)^Iti^^ei]^m pacha était le beau-père de Mouctar et de Veli , ûh d^Àli pacha , et ces alliances ne purent le préserver de sa chute.. Voyez , pour ce qui concerne ce visir, l'Histoire de la rêgéiiération de la Grèce, 1. 1, II et III delà seconde édition.
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a nies prévalent contre mon innocence. Il agite mainff tenant les Albanies, sous le prétexte mensonger d'une (( invasion prochaine des Français, auxquels il m'ac* (c cuse dctre vendu , comme il m'accusait il y a peu d'an- « nées de l'être aux Russes , alors possesseurs de Gorfou. « Sous ce prétexte, il médite ma destruction et celle de « ma famille, qui depuis plus de trois siècles gouverne « paisiblement le Musaché.... » et portant ses regards vers le ciel : « Lé méchant souillerait la vertu même de (( soû souffle! Ne retournez plus auprès de lui; il hait, il a abhorre, mais ils craint votre frère, et il n'osera pasata tentera ses jours. Demeurez près de moi, soyez mon « consolateur, mon conseil, l'ami d'un vieillard, qui (c ne demande qu'à descendre en paix au tombeau ! » Mon frère , obligé de répondre avec circonspection h cet épanchement d'un homme faible, le quitta et revint après deux ifcois de souffrances partager avec moi d'autres peines et d'autres dangers.
CHAPITRE VIII
observations sommaires sur Tétat ancien du Pachalic d'Avlone. — Tableau synoptique de ses divisions modernes. — Description de la Taulantie ou Musaché , depuis Berat jusqu'au fleuve Genussus ou Tobi. — Sources de la branche droite de TApsus. •— Lac Treboutchi. — Rivière de Carbonates. — Ruines de Daulia. — Limite septentrionale du Sangiac d'Avlone.
Strabon et Ptolémée placent dans l'Illyrie macédonienne les peuples de la Taulantie qui habitaient du côté de l'Adriatique (i). Ils rangent sur le plateau
(iJStrab.lib.VII, p. 3i6;Ptolem. lib.III, c. i3; Plin.Nat. hîst. lib. III, c. 22.
occidental qui s'appuie aux monts Candaviens, en procédant du midi au septentrion*, les Buliones ou habitants du canton de Skrapari, les Apolloniates qui occupèrent v sur les deux rives de l'Aoûs, l'étendue actuelle du villaïeti d'AvIone, les Taulantiens proprement dits ou Musachéens, les Penestes que je crois être les riverains du lac Treboutchi , lesParthiniens ou vassaux du Cadilik de Prèsa , et les Phryges ou Bryges qui vivaient aux bords du fleuve Matis, maintenant appelé Matia. Toutes ces peuplades possédaient, au rapport des écrivains anciens, un pays fertile, riche en fruits, en vignobles, en productions variées, à l'exception de quelques parties montueuses, qui étaient habitées, comme elles le sont maintenant, par des hordes belliqueuses , adonnées au brigandage, et plongées dans la même anarchie où l'on retrouve les Schypetars du mont Dgirad, d'Elbassan , et des missions latines des M irâites. Cependant ce pays était généralement considéré du temps des Romains, malgré les mœurs féroces de ses habitants, comme une source féconde de richesses. Les proconsuls de ce temps-là, comme les satrapes mahométans de nos jours accoutumés à y faire fortune, n'étaient pas traités différemment à Rome que ceux-ci ne le sont par les membres du divan. En un mot, le titre de gouverneurs de la moyenne Albanie répondait et répond encore à celui d'un proconsul opulent , dont il est également avantageux d'être le protecteur ou le protégé.
La Taulantie, plus que les autres parties delà Grèce, a éprouvé le fléau de toutes les guerres qui précédèrent l'établissement et la chute de l'empire d'Orient. Ses viUes avaient été plusieurs fois détruites et relevées, lorsque Justinien, touché des malheurs d'une
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province dans laquelle il était né , ordonna de rebâtir Trana , ou Tyranna , Avlone et Mouseion , maintenant appelée Moschopolis , ou i;///^ des Mosches^ peuplade pélasgique qu'on croit avoir donné son nom au Musaché. L'empereur fît en même temps fortifier le défilé des portes Canda viennes, et bâtir des postes militaires, pour arrêter les incursions des barbares, qui se répandaient dans les provinces de l'empire, dont ils traînaient les habitants en esclavage, jusqu'au delà du Danube. Mais ces châteaux, comme la multiplicité des lois de Justinien (i), ne pouvaient plus soutenir un colosse frappé de vétusté , dont les pieds reposaient sur un sol volcanique. Les Scytho-Slaves , les Triballes, avaient renversé ses tétrapycges , lorsque d'autres peu pies du nord, enfants de la Scandinavie, les Normands parurent à leur tour dans llUyrie. Vainqueurs des Sarrasins au champs de Syracuse, vainqueurs des Grecs sujets de la nouvelle Rome, aux plaines de Dyrrachium ^ lieu témoins des combats de César et de Pompée , les soldats de Roger, poussés par l'instinct de la gloire, venaient s'établir dans les plaines de l'Apsus, pour y attendre les Turcs , qui se préparaient à entrer sur la scène de l'Europe. Mais le sort dfè la Grèce était arrêté dans les immuables décrets de la providence , et ni les descendants des Normands , ni les efforts de Scanderbeg qui suspendit un moment le cours de la fortune d'Amurat , ne purent sauver l'iUyrie macédonienne, que ses successeurs accablèrent du poids de leurs armes. Rangée depuis ce temps sous le joug des Turcs , orgueilleuse de ses fers, l'Albanie, dont une partie des
(i) Corruptissiinae rcipublicae, plurimae leges. Tacit.
habitants embrassa la religion du vainqueur^ a oublié sa gloire antique , pour s'attacher aux sultans dont ses guerriers sont les meilleurs soldats et les sujets les plus inaccessibles aux suggestions étrangères (i).
C'est ici le lieu de fixer, suivant l'ordre des temps > les démarcations de la moyenne Albanie, lorsqu'elle eut cessé d'être appelée Thème, ou préfecture de Djrrrachium. On sait que les historiens de Scanderbeg assignent pour bornes au royaume de ce prince , le golfe d'Ambracie et les bouches de Cattaro. Ils reculent vers l'orient ses frontières jusqu'à la Servie, ce qui lui donnerait plus d'étendue qu'au territoire dépendant des rois de Macédoine. Mais en lisant l'histoire, on voit que ce prince ne possédait, à proprement parler, que Croie, Lissa, Dyrrachium, et la partie du Musaché qui s'étend le long de la rive droite de l'Apsus. On apprend en même temps, qu'en sa qualité de soldat de Jésus-Christ ( titre qu'il prenait ) , Scanderberg était chef d'une ligue composée de seigneurs latins, qui tenaient sous divers titres, les principales contrées delà haute Albanie. C'étaient au nord les seigneurs du Zadrima, district voisin du lac Labéatis , et de Daim dans laDardanie. Il comptait d'une autre part sous ses drapeaux, Paul Ducagin, frère de Nicolas; les tribus indépendantes de la Chimère, les barons d'Argyro-Castron, de Tite-la-basse ou Titopolis, maintenant appelée Tebelen (a), et de Chomile, place forte voisine de
(i) L'Albanie et la Bosnie sont ajuste titre les deux provinces regardées comme les boulevards de l'empire ottoman , à cause de l'esprit belliqueux de leurs habitants , auxquels un fanatisme aveugle tient lieu de patriotisme et d'honneur.
(a) Voyez les fragments d'une chronique trouvée à Argyro- Castron , à la fin du dernier volume de ce Voyage.
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Zulati. Dans ce catalogue, il n'est pas parlé d*Arta, que Cyriaque d'Ancône visitait à peu près vers cette époque, et qu'il nomme Acamania , ni de Janina ville alors florissante, quoique déjà conquise par les Turcs.
La ligue chrétienne que réunit Scanderbeg sous les drapeaux de la croix pour combattre Amurat, mériterait d'être célébrée par quelque Tasse moderne, car ils furent grands devant Dieu, les hommes de cette époque, parleur courage et leurs exploits. Le poète redirait (i) comment Ariamnites ThopieGolèmi, guerrier de haute origine et de puissante autorité , à cause de là noblesse de ses ayeu^ et de son habileté dans l'art de la guerre , conduisait de nombreux escadrons de cavalerie, et des bataillons d'Épirotes redoutables aux infidèles. Ce prince, obligé de se soumettre à Amurat, s'était rendu son tributaire, après la prise de Janina par Gara Eurenose qui l'emporta d'assaut (a) et désola les riches contrées voisines de cette opulente cité. Sa haine contre les infidèles s'était ranimée à la voix de Scanderbeg qui l'invitait à la vengeance. U voulait restaurer l'honneur antique de l'Épire qui était soumise à ses ordres depuis l'Aoûs jusqu'au golfe Ambracique :. ce héros avait reçu le surnom de grand de la part des Épirotes et des Macédoniens, à cause de son dévouement à la cause sacrée de l'évangile et de la Croix,
On montrerait André Thopie rangé sous les mêmes bannières, brûlant du désir de châtier Turacan qui avait désolé le M usaché et égorgé une foule de Toxides , en
(i) Voy. Barlet. Scodr. in vit. Scandeibeg. lib. II, p. 3? 38, 39.
(a) 1424, de l'hégire da8.
dressant auprès d'Avlone un trophée composé des têtes d'une foule de chrétiens. Illustre par ses armes et son grand âge, ce chef était accompagné de ses fils Comain et Musaché , de son neveu Tanusios dont les ancêtres avaient fondé Croie et Petrella. Ils réunissaient les troupes levées dans le territoire de leur mouvance situé entre Épidamne et Tyranne la petite.
Autour de ce prince marchaient ses tenanciers qui étaient les seigneurs de Stouria, de Cherabi (Crabous), Pharca (Phourca), Chimarra et Vlicha rangés sous la bannière de Georges Stresios fils de Balsès. Jean et Boïck ses frères qui avaient d'agréables possessions entre Croie et Lissa étaient restés dans leurs foyers à cause de la faiblesse de leur âge.
Indépendamment de ces capitaines il en était venu plusieurs, unis de cœur et de langage, avec Scanderbeg, tels que les princes Paul et Nicolas de la tribu des Ducagins. Ces derniers possédaient au delà du Drin la province que les Schypetars nomment Zadrima supé^ rieure, région vaste qui s'étend jusqu'à la haute Mysie, abondante en fruits, en sources, en rivières, habitée par une race d'hommes féroces.
On présenterait sur la scène Luc Zacharias , seigneur de la haute Zadrima , que le Drin , comparé par son historien à l'Éridan, baigne de ses eaux; Pierre Hispanus, Alexis Bosdar, Uroos et Miros ses fils, Lucas Dumans, rois auxquels obéissaient les Péoniens, les Pélagoniens, les Scardes, ainsi que plusieurs cités voisines de Drivaste et de Balèse (i); Zernovich, prince
(1) Balesium, Plin. lib. III, c. 2. Situm in ladicibus mentis Sardonici Maranai (Mavrovouni ou Monténégro) vulgo appellant.
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souverain de la Libuniie, avec les invincibles seigneurs de Venise.
Ainsi Scanderbeg était chef d'une confédération de seigneurs , plutôt que souverain et roi , dans l'acception ordinaire de ces titres augustes. Il n'occupait pas même le château de Berat, dont Amurat s'était rendu maître , après la mort de Théodore Corone , son dernier seigneur , arrivée en 1 44o« Le prétendu royaume de Scanderbeg se réduisait donc approximativement au modeste Pachalik de Croïe , et l'illustration de ce prince tenait plus à sa personne et à ses vertus guerrières, qu'à l'étendue du pays qu'il possédait à tilre de monarque.
Le district d'Avlone, qui formait la frontière du territoire de la seigneurie de Georges Castriot et dont le chef lieu est Berat , fut érigé en Sangiac ou satrapie de la moyenne Albanie, vers l'an 1482, long-temps après l'institution ecclésiastique qui faisait de son cheflieu le siège d'un archevêque, dont les titres étendent la jurisdiction spirituelle sur les fidèles de Belgrade et deCanina(i). Ses divisions, telles qu'elles sont homologuées au cadastre impérial de Constantinople, pro-
Juxta ager et locus quidam quem Andae supra Scodram (Sipre Scodre) appellant disUns a Scodra XII, a Drivasto V, a Dayno XV. M. P. Barlet., lib. III , p. 86.
(i) L'archevêque de Berat prend les titres de Btkf^d^m xal Kaviviriç, Belgrade et Canina. Sa résidence est à Moschopolis ou Voschopolis , et ses revenus annuels sont estimés à vingt-cinq bourses ou douze mille cinq cents piastres. Cette église était la cinquième suffragante du trône métropolitain d'Achrida. — Vid. Provincia Prevalitana, ecclesia Lychnid. Oriens Christian, p. 283, t. II, Lcquien.
bablement d'aprè& les démarcations des enclaves féadaux qui existaient au temps de la conquête, forment treize divisioQS. Une partie de ces cantons étant compris dans les contrées de l'Épire que j'ai décrites ou qui me restent à faire connaître, ont pris ou trouveront leur place dans ma narration , qui , d'après le plan que j'ai adopté, me conduit à parler avant tout des oadiliks du Miisac|ié et de Maille - Castra , dernières divisions territoriales de la grande satrapie d'Avlone, dont voici le tableau.
SANGIAC D'A.VLONE.
NOMS DES CANTONS DE SA DÉPENDANCE
Palaec-Pogoni ou Po-
goniani
Drynopolis
Prémid.
Gantons | Tebelen
appartenants < Coudessi
à l'Épire. J Desnitza
Avione et rAcrocéraune ou lapourie*
Total pour l'Épire.. .
Berat.
Skrapari Tomoros Idem, ] Maille-Castra à la moyenne \ Musaché Albanie.
Total pour la moyenne Albanie.
Total général
NQXBILE DES YIIXAOfiS QUI LES COMPOSENT
lao
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Le lecteur cjue j'ai guidé dans les défilés de l'Aoûs remarquera, au lieu des détails nécessités par l'importance d'un territoire entièrement classique, dont toutes les parties et Tensemble appartiennent au domaine de l'histoire, des lacunes que j'ai mieux aimé laissé subsister, plutôt que de les remplir par èes indications capables d'empêcher des recherches nouY^les. Ainsi , je garderai le silence sur ce que je n'ai pu voir ou discuter par moi-même, préférant, comme le voyageur prudent, m'arréter où finit la lumière^ plutôt que de m'aventurer dans les ténèbres. Je poserai donc ici un cadre basé sur des observations positives, que d'autres voyageurs pourront un jour développer, s'ils jouissent d'assez de sûreté pour parcourir la "partie de l'Ulyrie macédonienne, qui s'étend entre la Bosnie et l'Adriatique.
Pour moi, placé dans l'Épire à l'époque où la guerre divisait les pachas de Berat et de Janina, je n'ai poussé que des reconnaissances vers cette région inhospitalière. Je ne donnerai en conséquence que des explorations et le résultat des renseignements qui m'ont été communiqués par de5 hommes instruits, dont la reconnaissance m'oblige de taire les noms , qu'il serait dangereux même de laisser soupçonner. Les bois , la solitude, ont été les seuls témoins de mes rapports avec ces vieux chrétiens , enfants de la Dassaretie, que leurs montagnes ont protégés jusqu'à présent contre les attentats de la tyrannie. Puissent-ils y être toujours libres! Puissent les nobles sentiments qui les animent se perpétuer dans leurs enfants, pour montrer un jour que les Macédoniens demeurés fidèles à la foi de Jésus- Christ ne (cessèrent jamais d'être dignes de la bienveillance du monde chrétien !
38o VOYAGE DE LA GRECE.
C'est SOUS le règne de Ju&tinien qu'on entend parler d'une ville de l'Illyrie macédonienne appelée Mou-* seïon (i), comme chef-lieu de la moyenne Albanie ^ ou Taulantie des anciens, dont le territoire s'ét^idait entre l'Apsus, et le Genussus. Mais Procope, qui énu* mère les villes rebâties par son maître, ne nous dit pas si la dénomination de Mouseïon venait des Mosches , habitants primitifs des rochers de la Candavie, et la chose n'est que vraisemblable , sans être prouvée. On n'entrevoit encore qu'une espèce de clarté par le récit de Lavardin, seigneur du Plessis, historien de Scanderbeg, qui appelle la contrée que je viens d'indiquer, da nom de Musaché qu'elle porte maintenant, et sous lequel elle fut gouvernée par un seigneur nommé André Tocchi ou Thopie , jusqu'au temps d'Amurat , père de Mahomet H. Enfin , la ville de Moschopolis, que les Valaques et les Grecs nomment Voschopolis, prouve qu'il y eut toujours un canton plus ou moins étendu dans l'Illyrie, qui fut appelé Mosche et probablement par corruption Musaché,
Le second canton est celui de MaiHe^Castra (a) , ou camps situés sur des éminences, suivant l'étymologie schype qui dériverait des camps de César et de Pompée, dont on retrouve des vestiges au voisinage de FApsus. Cette conjecture formée sur les lieux me
(i) Procop., De JEdificiis, lib. 4-
(2) J*ai déjà dit que les Schypetars, dans leur langue, appellent les montagnes mail et maillé au pluriel ; et il me semble possible, sans que cela soit démontré, qu'ils aient pu désigner la partie occidentale du Musaché dans le sens de l'explication que je donne.
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paraît assez probable, pour expliquer ainsi la dénomination de la partie maritime du Musaché , dont je vais esquisser la topographie.
Au sortir de la ville basse de Berat, on entre dans les plaines spacieuses et fertiles du Musaché, que l'Apsus dans son cours torrentueux traverse, en se creusant chaque année, de nouvelles sinuosités, et en formant des îles ou des atterrissements, composés des débris des avalanches et des arbres qu'il entraîne en se précipitant des flancs du Tomoros. A la distance d'une demilieue dans le trajet suivi par les voyageurs, le terrain qui s'exhausse à l'orient offre des villages et des coteaux cultivés jusqu'à Petroudi, éloigné de quatre milles de Berat. Au nord de ce hameau coule une rivière, qu'on suit pendant une lieue jusqu'au dessous de son confluent avec celle de Grabova. Ces deux rivières, égales en cours , prennent leurs sources , près de Maritziani , sept lieues à l'orient , dans les montagnes de Voschopolis , appelées Ora , dont Niger a dérivé le nom d'Uréum, qu'il donne improprement à l'Apsus (i).* Grabova bâti à la rive gauche de la rivière , à l'entrée d'une vallée fertile qui s'enfonce à l'orient , est remarquable à cause d'un sérail ou palais du visir Ibrahim, et d'un khan fréquenté par les voyageurs qui se rendent à Voschopolis et à Ghéortcha dans les monts Cauloniens. La plaine du Musaché, traversée par une voie carrossable depuis Berat jusqu'au pont de Grabova, offre, pendant une demi-lieue, un chemin commode au voyageur, entre des prairies. A cette distance on trouve un caravansérail , qui est le rendez-vous des pêcheurs
(i) Dom. Niger, lib. XI. cit. a Palra., lib. ï, c. 23.
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et des marchands dont roocupatioii est d'exploiter les pêcheries du lac de Treboutchi et les salines de Aieschino , situées près de l'embouchure de l'Apsus , plage peu fréquentée de l'Adriatique , aussi bien que les attérages du fleuve que les vaisseaux ni même les barques ne pourraient plus remonter, comme aux temps anciens (i). Aussitôt on entre dans un défilé dessine au couchant par des mamelons isolés , et à l'orient par les contreforts du Dgirad(îà), qui renferme un canton entier enveloppé de vastes forêts. A l'extrémité septentrionale de ce passage , on laisse à droite le village de Daulas, groupé sur des montagnes dont la plus haute coupole est couronnée par un monastère grec environné d'un bois de chênes verts. La distance entre ce couvent situé au milieu des ruines de Daulia (Ville que Ptolémée place improprement sur l'Aoûs, avec Berat), est de quatre lieues en ligne droite (3).
A un mille de Daulas , on voit Risogna , et l'horizon se développe de nouveau à l'occident , tandis que les coteaux de droite ^ biaisant à l'est , permettent de découvrir à trois quarts de lieue Cossova, et trois mil-
(i) Lucain dit que les vaisseaux remontaient l'Apsus, mais peut-être a-t-il confondu ce fleuve avec l'Aoûs.
Apso gestare carinlis. ^ Lib. T.
Et les auteurs de la vie de Scanderbeg parlent de salines qui existaient de ce côté.
(2) C'est la même chaîne que les Byzantins nomment Bagora, •h ^è Bàyopa, ctM ïlap.ftiya, xai toTç BouXyoïptxoîc xal Auppax"^*^ 5peai [teatreTov. Theophylact. epist. 65. Cette montagne est désignée sous la dénomination de Bagulatus^ par Fulcherius, 1. 1, C.3.
(3) Ptolem. Europœ X Tab.
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les plus loin Penuria. On a égalonent en vue Tragna , bâti à la rive droite de la rivière de Carbonates. De Touverture de la vallée, oit se trouvent un grand nombre de hameaux, qu'on ne peut apercevoir pendant trois milles de route au nord, on arrive à Tchiouca situé sur un terrain bas, au-ddà duquel, à un mille de distance, est bâti un haras, destiné aux étalons de la belle race des chevaux du Musaché.
A deux milles du haras de Tchiouca, cm laisse à droite trois villages appelés Carbonates, séparés par une rivière venant du mont Dgirad, chaîne Candavienne qui encaisse la rive gauche du Génussus, ou (leuve Tobi. Du gué où Ton passe le rivière de Carbonates , jusqu'à son confluent avec l'Apsus , il y a deux lieues , et autant à peu près à l'occident entre les coteaux et le lac Tréboutchi. La décharge de ce réservoir qui cumule les eaux des sources de la plaine de Maille - Castra , est le dernier affluent que le fleuve reçoit par sa rive droite , avant de se jeter dans l'Adriatique.
A la vue du territoire ensanglanté par les Romains , si on reconnaît l'Apsus à cause de la dénomination de Maille-Castra , donnée aux camps situés sur ses bords, on s'oriente également en retrouvant le lac voisin de l'Adriatique indiqué par Dion Cassius(i). On comprend comment César, en suivant son rivage qui a huit milles d'étendue le long de l'Olyvos, se flattait en passant le Génussus à son embouchure , de pouvoir surprendre Dyrrachium ; et on conçoit les dangers d'un
(i) AÛToû èk M ToO Âu^^axîou 6 Koleof (astoiÇ) tûv ts iXûv »al tîSc |jLè¥ T»v çtvôv ira(>Yî).6i. Dio Cass. , lib. XLI, 5o.
Stratagème qui ne devait guère, comme cela arriva, avoir un plein succès. On découvre la courbe de la montagne qui se termine à l'occident au cap Xahi(i), où se trouvent les salines, le mouillage et la tour appelée Meschino. Aux environs du lac , qui a deux milles de diamètre, on découvre un grand nombre de villages, des vastes prairies, et dans Tété, des champs couverts de maïs. Cet aspect décide enfin une question géographique dont Paulmier avait renvoyé la solution à la destruction de l'empire ottoman , objet des vœux de tout homme de bien. Ainsi , j'ai reconnu les positions historiques , les salines indiquées par les biographes de Scanderbeg (2), et le lac Treboutchi.
(i) Cap Lahi ou Lachi à la tour pointe S. de la baie de Durazzo lat. N. 41 j 10, 00, long. 17, 07, 40. La tour sert de signalement à un château éloigné de deux milles de la mer. Il y a un îlot à Tattérage qu'il faut éloigner à la distance de 3 m.; on mouille en dedans sur quatre brasses de fond. De ce promontoire à Beticy on compte 6 m. plage , avec forêts où Ton fait des coupes de bois de construction.
(2) Castaldus Uregum vocat.... Melius aetas ventura forte docebit , si quando , Turcis profligatis , ea loca lustrare licebit. De Olybo monte nihil legi, et unde Niger id habeat fateor me ignorare. Circa , vel non longe ab Apsi ore , sitae sunt salinae de quibus in vitâ Scanderbegi fit mentio.
Palmer., Geogr, Antiq.^ lib. I, c. XXIII, p. i36,
Castaldus le nomme Uregus.... Espérons que Tavenir nous instruira mieux , dit-il , quand , les Turcs un jour chassés de ces lieux y on pourra les visiter. J'ignore où Niger a pris le nom d'Olybus. Quant aux salines, elles ne doivent pas être éloignées de l'embouchure de l'Apsus.
CHAPITRE IX
Vaivodilik de Pekini. — Genussus. — Sangiac d'ElbasêaD. — VâivodiKk de Cavailha. — Vaivodilik de Dyrrachiilin. — Uhikiis ou àSpimatza. — Sangiac de Tyrantu. — Flett¥e Usanus. — Sangiac de Croïa. — Fleuve Mads ou Mafia. — Alessio. — Embouchure du Drin^Scodra.
Le vaivodilik de Pekini, qui s'étend sur les deux rives du Genussus depuis Tcherni jusqu'à la mer, est séparé au midi du territoire de Maille-Castra par le lac Treboutchi , et du Musaché , par la rivière de Carbonates. Au nord, son territoire confine avec celui de Cavailha, et vers l'orient, il aboutit aux frontières du Sangiac d'Elbassan. Ce serait entre les fleuves qui bornent cet espace, qu'il faudrait rechercher les ruines d'Asparagium et de Dimallum , qu'on retrouverait probablement en explorant la vallée de la G}énitza jusqu'à Semaï , ou bien sur la route indiquée par Palma , le long du rivage de la mer.
Le Genussus (i), appelé Scampus par les Byzantins, Scombipar les Grecs, et Tobi par les Schypetars, prend ses sources dans le mont Bora en Macédoine. Après avoir traversé les lacs de Prespa , de Drenovo , et de Malich au canton de Ghéortcha , grossi par la Donavesti, il débouche dans la vallée d'Elbassan, au sortir de laquelle il traverse le territoire de Pekini , pour se
(i) Dien Cassiusj César, lib. III, c. 75 et 76; Tit.-Liv.; liW XLIV, c. 3o ; Palmèr., Grwc, Aritiq. , lib. I , c. a4 , p. i37 ; Cellar.ylib. II, c. |3, p. ioa5.
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rendre à TAdriatique. On peut juger d'après le tracé du cours de ce fleuve , que Lucain le caractérise à bon droit de rapide (i), et combien d^An ville avait raison de regretter le manque de détails , pour pouvoir établir sa projection. Cependant cet habile géographe y sans concevoir ses détours , avait deviné la position du lac Màlich, qu'il place sans donner son nom, sur une des branches du fleuve Matis , lacune peu préjudiciable à la science.
Ptolémée est le premier des géographes qui ait parlé d'une ville appelée Albanopolis (2) , à laquelle a succédé Elbassan, chef-lieu d'un Sangiac de la moyenne Albanie; voilà ce qu'ont dit et répété tous les géographes. Cependant en relisant attentivement le récit de la campagne d'Anicius , contre le roi des Iltyriens Gentins, on serait porté à croire que Tite-Live l'a désignée sous le nom de Bassana (3). La flotte de Gentius, montée par des pirates illyriens , se trouvait à la plage d'ApoUonie; le préteur l'ayant dispersée , et étant rentré dans son camp situé au bord du Genussus, se hâta de marcher au secours des Bassanites, d'où il s'avança vers Scodra. C'est la première fois qu'on peut ainsi interpréter le texte d'un auteur que la connais-
(i) Prima daoes vidit jancds consistere castm
Tellos, qoam yolacer Gennsas, qaain moUîor Apsiu
Gircamcant ripia
LuGÂN. , lib. V, vers. 461.
(a) Ptolémée, 46, o, 41 , 6, liv. III, c. i3. Georges Acropolite indique sa position entre des montagnes escarpées.
Palmer,, Grœc. Jntiq,, lib..I, c. 36.
(3)Tit.-Liv., lib. XLIV, c. 3o; édit. deLemaire, qui y a intercalé un fragment de Creyier.
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sanoe des localités peimet d*éclaircir d'une manière claire et positive.
Elbassan , située dans une riche vallée j k douze lieues sud-ouest de Berat et à dix-neuf milles nord-ouest de la mer, au pied des monts Candaviens, qui séparent son bassin de celui de Croie et du plateau de Tyranna , dut être de tout temps une des places les plus importantes de Tlllyrie grecque. Sa position lui donnerait encore un rang distingué dans rAlbanie, si elle n'était pas livrée à l'anarchie. Elbassan , entourée d'une simple muraille, avec un vieux château flanqué de tours, est bâtie à la rive droite du Genussus, qui forme de vastes méandres dans une plaine ornée d'arbres , coupée de prairies , parsemée de grands villages, habités par des chrétiens latins et grecs. Malgré les vices du gouvernement qui l'opprime, elle n'a pu perdre entièrement ses avantages. On y fait encore quelque commerce, et le plus lucratif consiste en platines de fusils et de pistolets, dont on tire les canons de la manufacture de Prisrendi. Les sites les plus pittoresques, la pureté de l'air , tous les trésors dont l'homme est appelé à jouir , se retrouvent sous la main de ses habitants , et les dons spontanés de la nature semblent leur révéler ce qu'ils pourraient espérer , si délaissant le funeste métier des armes et renonçant au brigandage, ils voulaient s'adonner à l'agriculture et au commerce.
A l'extrémité de la gorge , d'où l'Apsus bondit au sortir des montagnes, on voit le pont de Gourd pacha, placé à l'ouverture de la route commerciale qui conr duit à Berat , à travers le canton de Cadi pacha. Deux autres ponts jetés plus bas , sur les sinuosités du fleuve ,
byGoogle
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rattachent à la ville et au grand hamei^ii 4e Poulessi, deux presqu'îles verdoyantes et couvertes d'ar)^es qui enabdlbscnt le bmd d'un taUeau, anioië par les ondes rapides da Genuasus, surnommé Iscoqiis ou Sçombî, lorsque fop cours est grossi par la fpjK^te des nçige^ d9 la Candavje.
Tout retrace dans ce cadre les scènes des paysage» les plus roinantiquçs; maïs en portant les yeux vers les montagnes, une ligne de tours oonsiruîtes sur leurs sommets, annoncent l'état de guerre et d'alarmes, dans lequel les habitants passent leur vie. Des détachements placés dans ces corps-de^garde aériens, vell^ lent au loin sûr la campagne et sur les défilés , pour donner l'éveil' à l'approche des partis , contre lesquels on est sans cesse armé. Au moindre signal , ckicun est prêt à k défense , et cette vie agitée, plus destructive par la misére.qu'elle trame à sa suite, que par la pert^ réelle des hommes, a causé une dépofndalion tell«^ qu'au Keu de huit mille familles T quarante mille âmes), que comptait autrefois Etbassan, le nombre de ses ha* bitants est réduit maintenant à quatre inille individus, pauvres et féroces.
Cette condition, résultat de l'anarchie, loii^de tem^ pérer le caractère des seigneurs turcs, exalte leur brutalité naturelle , et en fait des maîtres iniques et cruels pour les chrétiens qui gémissent sous le poids de leur tyrannie. L'envie, naturelle aux Mahomé-< tans, redouble ses fureurs dans l'amfe de ces hobereaux circoncis, à la vue d'un Grçc plus Êivorisé qu'eux par la nature; Une moustache bien fournie, une belle chevelure , des traits réguliers, sont des crimes qui blessent l'orgueil d'un aga, indigné que la Pro-
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videnoe ait répandu ses dons sur une espèce créée pour ramper et Sentir. Aussi ie raîa (i) ne marche jamais <|Ue le front inelinédeyant les Turcs, il s'arrête à leur slpptoche, il descend de sa mouture (a) lorsc(u'ils passent, trop bèureuicqoadd le mahométan, fier de son ignoble extraction , se contente de le dédaigner. Telle est enfin la condition des chrétiens, frappés de mort civile sut le sol paternel, où ils sont inhabiles à posséder, que le pins vil des turcs peut impunément outrager et assassimer un chrétien , avec la prësc(ue certitude , quand il a versé soif sang ; de trouver l'impuiitté auprès dés juges, qui pattagefat 9oii fanatisme et la hatÂé nationale cotdtt ioiis ceux que leur èaste appelle ir^dèies.
L'âtnatchiè de la ville d'Elbà^ssln ne permet pas de tTôrïcevôlr r^pérance de la voir sortir de Tétdt de misère ôii elle est mainteétant réduite. Cepéndsbit sa position àti ééûitè deà défilés, qui la place à douke lieues éé Betèit , à AhL environ de Croïe ,• à dix^huit d'Ochrida et à treize de la haute Dibre, conviendrait à un entrepôt de commerce, dont le port serait Dyrrachium ^
(i) Raift. Rotàrièr àâllâfcle à lÀéi^ et misMààîtéè, êxj^osé kvtx iéj^rèS, ànà àVâJtnés, àùk ma^àvails traiteméntis él aux ct^ priées' de fotts' les "fûrès; piyaèm fe ëatatëh oà! ca^itîtïon ; incapable de témoigner en jusôéé côât^é ùii MàhôflbIétAki-. Y^îlà Ik cottâiâbii dés c&rélEleàs sùjeÉs du graéâ séîgiiteùr, dbkitl^ voyageurs recherchent les défauts , sans vouloir faire allentioii qu'ib sont le résûWât dé' leur côtfdîtîori , sut lâ^uéirë Vhitt^ë le plus insensible devrait s'apit^^eif, pMôt que" de raiggAvér ^ai* des observations dérisoii^^
fa) Cet u^a^e de dë^cetidré dé'éheval dévaînt ll^' riôbles , car r espèce militaire portant l'épée se cî^it pâirtbiiHf sti^riéure au laboureur , était éfâBU' j^ârmi l&' Gréca? dW B^Bmjiffe.
NiGBT., In Joann. Commén.f (^1 7.
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OU Durazzo. Mais l'avenir n'est pas l'objet de la prévoyance des Turcs. Les gouverneurs d^Elbassan se contentent d'exploiter les revenus territoriaux de huit cantons de leur sangiac (i), et de suppléer par des exactions au déficit qu'ils éprouvent , afin de se soutenir dans le divan où chaque pacha paie ses protecteurs, et de vivre dans une abondante oisiveté.
Les principaux rapports de commerce d'Ëlbassan ont lieu avec Tyranna, petite ville éloignée de huit lieues. En sortant d'Ëlbassan on marche pendant une demi heure en plaine le long de coteaux plantés d'oliviers qui bordent la partie orientale de ce bassin. On passe un torrent et on entre dans le Riapha Rrabous ou défilé du Crochet On se dirige au N. en gravissant les flancs d'un coteau à la faveur d'un sentier fréquemment brisé par les eaux d'une rivière qui est encaissée dans un ravin très profond. On traverse à plusieurs reprises sont lit embarrassé par des quartiers de
(i) Les huit villaSetis-ou cadiliks dépendants de la juridictioii d'Ëlbassan sont :
I . Tchéréniket Kirban qui forment maintenant «n seuVgouvernement renfermant quatre mille familles chrétiennes et turques.
a. Yelcha, habité par deux mille cent Osunilles, dont u» sixième au plus sont mahométanes.
3. Souliovay six cents familles , dont un tiers sont chrétiennes.
4* Dgirady dix villages ^ population indéterminée.
Trawnik; trente-cinq villages; idem
7* Kiapha-Crabous (le sommet du crochet) , douze villages; nombre des habitants inconnu.
8. Présa, trois mille familles catholiques , et douze cenu mahoméunes.
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roche , en faisant le N. E. Tournant ensuite au N. O. on entre dans de vastes forêts, où Ton trouve quelques bouts de route pavée , restant d'une chaussée, qui semble être un ouvrage turc, par laquelle on arrive au sommet du Rraba-Balkan,nom que les turcs donnent à cette chaîne de montagnes.
On descend du faîte de cette hauteur en continuant le N. O. par un sentier assez commode jusqu'au vallon de l'Ismos, dont les sources se trouvent peu éloignées. On suit sa rive gauche pendant deux heures distance à laquelle les montagnes s'écartent, et on a devant soi une vaste plaine parsemée de villages entremêlés d'oliviers et de champs cultivés. On traverse l'Ismos à gué en laissant en gauche le château de Petrella, mentionné par les historiens de Scanderbeg, d'où l'on compte deux lieues jusqu'à Tyranna, où l'on arrive par une route impraticable en hiver.
Le territoire de Cadi pacha occupe la partie de cette éparchie proconsulaire, où fleurit autrefois Scampus. Celui de Dgirad a ses frontières avec Ochrida et Ghéortcha, villes auxquelles on commimique par les portes Clodiennes (i). Les villaîetis de Velcha et de Souliova s'étendent vers les Dibres. Kiapha-Crabous
(i). Dans ritinéraire d'Antonin, les distances depuis Dyrjrachium jusqu'à Byzance sont eotées, depuis cette ville jusqu'aux
portes Clodiennes M. P. XLIII.
Scampi M. P. XX.
2jcainr«, Zxdtfiirtu, 2xa|*in(i, dans le pays des Ëordetes; ses évéques furent :
Arteinius, au synode de la nouvelle Épire. Troius, au temps de Hormisdas, pape.
Oriens christianus.
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2|l[^utit, comme on vient de le hite connaître, à Ty- E^fma ; enfin TchéreniH et Rirban avoisinent Cavailba et ^ekihi.Tellesi aont lea érections générales des districts d'£lh9SW) j qui renferment , en y comprenant la popula-^ tiqil 4u chef- lieu y environ quatorze mille familles, ou soixante-dix mille individi^.
liCs revenus de la satrapie y qui de tout temps a été soq§ Y'u^wnc^ 4^ Ber^t , sont estimés à ciuq eent mille p^s^sjtre^ turques de revenu annuel, l^^ corps militaires^ jouissait dfi dotations , sonl calculés à sh cents %ftùi& (MIL timariots, ^ dans le cas de guerre tes habitants ppurn^en^ ^rmer en §us sept} mille homn^es , en l^vi^nt U9J spldtE|t par famille ^laboipét^ne. Tels sont les ve^ venus et ^,foirçe§ du p^chalik dTElbass^a, qui produit du bjl)é, di^ m^ïs,, de Ub^ile, du yin, et des coings d'une gçQSjse^r pr<^jdjigieuse. Oa y trouve aui^i des chevaMs^ de moutagnes d'une vitjçsse admii^^le, des bœu& et de noin)breiu( troupeaiij^x , qqi font U ricbesae pnncif^ale djes Sîçl^ypetar^ Qpmacibes.
^e, pep^ que 1^ second pachalik de U inoyenne Air banie.fdo^ je viens d!9 £pûre connaître las particularités ess|enjiellf|s, (Jépenduife du pays.d|5s EQrdàte$ (qu'il wet faut pas coQ£^(}re av^ tes Sordes de. Ift ASacé^Qipe )> puisqu'on retrouve ici les ruines de Daulas » et dans le nom duGenussus (que les habitants appellent Scombi et Tobi), le souvenir de trois villes citées par Ptplémée.(i). lime parait aussi que le canjtbn de Pel^ijm est le même que les historiens du siècle de Seanderbeg nomment Scouria.
(i)Éop^tTol dicanpira.Ptoimneo cujus uibes2]M^iN?<, 45, 45^ 4O9 20; AiQ^oi&a» 45, 4^>y 4P, io;^Anx6Xiou 4^> 3d, 40, o^ lib. III > c. i3. Palmea. , Grœc. Jntiq,, lib. I, c. 34*
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Ce vaivodilik, qui s'étend sur les deux rives du fleuve Tobi , compte dans son arrondissement trente vUlages habités en grande partie par douze cents fitmilles catholiques dépendantes pour le spirituel de rarchevêque de Durazzo. Ainsi il n'y a de mabométans qu'à Pekini , bourgade de trois cents feux, d'où il y a cinq lieues N. jusqu'à Durazzo, trois lieues et un quart avec Cavailha, et sept milles jusqu'à la mer.
Après avoir traversé le fond dangereux du Gennssus, sur lequel il n'y a de ponts que dans la vallée d'Elbassan , dans une heure et demie de marche , on arrive {MU* le travers de Bosti, grand village situé ait pen« chant des montagnes qui se prolongent au septentrion , vi^s Ja vallée du Drin. Sur la gauche, on découvre l'Adriatique et ses plages, où l'on aperçoit à de grandes distances qudques tours et de» vâlages isolés. Dans la direction de Bosti , on aperçoit plusieurs hameaux , des plants très-éteadu& d'oliviers , une culture tracée par de profonds silkms, qui attestent la force du sol végétal, comme les habitants annoncent, par leur vigueur , ces Guégues audacieux nés. pour la guerre, èf&sA la haute Albanie se glorifia Là, to«l est fiéroce, tout est armé, et les femmes-, dédaigivattf le voile et les fuseaux , sont chargées d'énormes> pistolets et df armes, indices de la barbarie qui semble avoir fixé dans ces lieux le siège durable de son empire.
A une lieue de Bosti , en laissant sur la même* ligne GourtdbÂari, on arrive au baul: de trois milles à Gavailliaj, petite ville bâtie sur une colline qui Sô rattaehe à' la masse centcalb des montagnes de la Candavie. Ce* chef-lieu du second vaivodilik ou principauté de la haute Albanie, dont la population est de quatre cent trente
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familles turques , est éloigné de trois lieues et un quart de Pekini, de sept d'Elbassan, de six de Tyranna , de trois de Durazzo, et ne présente aucune particularité à Tattention du voyageur. Dans cette périphérie, la juridiction du vaivode et du cadi s étend sur trente-cinq villages mahométans et quarante-six autres habités par des chrétiens latins. Ces villages ne possèdent guère que six raille individus , tandis que les autres en renferment au-delà de douze mille cinq cents, sans compter les colbans ou bergers. Ces nomades, errant de montagnes en montagnes, ne se rapprochent des villes que pour échanger le superflu de leurs produits contre des objets appropriés à leurs besoins. Cavailha jouit d'un territoire trop riche , pour ne pas être sous la tutelle de quelque voisin puissant.
Deux chemins différents conduisent de Cavailha à Scodra, capitale ancienne du royaume de Gentius, prince des lUyriens, et maintenant chef- lieu du sangiac de la haute Albanie on Guégaria. Le premier s'ouvre droit au N. sur les débris d'une voie romaine, qui existait probablement, lorsque César (i), doublant le col du promontoire de Dyrrachium , en s'appuyant aux montagnes de l'Illyrie, parvint à faire sa jonction avec un de ses corps d'armée , que les veats contraires avaient forcé de prendre terre aux environs d'Alessio, Ce chemin est reconnaissable par les débris d'une «haussée qui existent encore jusqu'à Seraso. Mais les torrents l'ayant rompue en plusieurs endroits , elle n'est guère pratiquée que pendant l'été, lorsqu'on peut , sans crainte de s'enfoncer dans les marais , suivre
(i) De Bello civili, lib. UI; T.-Liv. CXI, 3i.
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ce raccourci, ou bien par les caravanes que leurs intérêts appellent dans la vallée de Croie. Dans les autres saisons , les voyageurs qui marchent par relais de postes, doivent passer à Durazzo, et suivre la cote de la mer jusqu'à Alessio.
En sortant de Cavailha par ce chemin, dans vingt minutes au N. O. , on arrive au bord de llJluleus ou Spimatza, qui vient du mont Eridan maintenant appelé d'Iscamp, du nom de Scampès, ville que les itinéraires romains fixent à soixante-trois mille pas de Dyrrachium. Après avoir guéé la Spirnatza qui tarit en été , on &it le N. plein l'espace de cinq milles ayant à droite un grand nombre de villages, des camps de bergers et des vastes lisières de forêts de chênes propres à la construction. Enfin, en rabattant à l'occident durant une lieue, on entre à Durazzo , chef-lieu du troisième vaivodilik de la luiqte Albanie.
La fondation de Dyrrachium est attribuée à un roi des Barbares de cette contrée, appelé Épidamnus. Un de ses neveux, du coté de sa fille, issu de Neptune, y construisit un port auquel il donna le nom de Dyrrachus qu'il portait. Appien, qui rapporte cette origine, dit comment Hercule revenant de l'Érythreie porta s^ cours à ce prince, les vicissitudes de cette ville envahie et successivement opprimée par les Phryges ou Bryges, les Taulantiens, les Liburniens et les Corcyréens, qui changèrent sa dénomination d'Epidamnus en celle de Dyrrachium, et comment cette ville devint une place maritime des Grecs (i).
(i) Apj^en de Bell. cwiLy lib. II, p. 45i , 452. Voyez Scylaxy Thucydide , Aristote , Polybe,5cym., Diod. , Strab. , Plut. ,
Rendue non moins célèbre par les combats de César et de Pompée que pat» Texil de Cîcéron , ÏDyrrachhim fut réduite en colonie romaine par Auguste (i). Prise dans la suite des teitips par tous les liarbares qui désolèrent nilyrie macédonienne, Tliéodotic(ji) et les Slaves la ravagèrent dans le cinquiètné et sixiètùe siècle (3). Érigée en liiétropolë de toute llllyrie , puis en duôhé par l'empereur Michel , on y voit défiler ei arrêter plusieurs chef^ de la croisade prêchée pârtierre rennîèe (4). Cédée ett 1206 à Manuel, légitimé successeur de Tetopereur Isaac (5) , elle fût conquise par les ^ornfiands (6) et les seigneurs de la maison d'Ahjotf , qiiî y eurent unfe série de ducs (7), jusqu'au temps oîi ils
iEHao., Pausan.y Die, Sozom., Const. in Themat. , Nicetas, etc. , parmi les auteur» grecs; César, Cicer., Tit.-Liv., Mêla., Lucan., Plin, Solin., Fast., Vîtruv., etc., pour lès auteurs làtîfts. PÀi.kEa., De Gra/c.Jntiq,ylSk. I, c. ig, p. ti3.
(i) Dio.^lib. XI,XLI.
(a> Gott Striftel^. Gothic, é. 11 , J* g^; Vâley. àtf bf. l. f. an.
(î) Gott* Siritt. Schmc, c. it, %. 17.
(4) Hu^e^le-Grand et 6iiillanme,'<^i s^écaknt éo^arqués à Bari , y furent arrêtés et livrés à l'empereur Alexis. Gest. Dei per Franc, lib. I, c. 3; Robert, monac, liist. Hieros., lib. II, p. 36; Balderic. archiep., hist. fiieros., p. 91.
(5) Hist. de Oonstantinople sous fés empereurs français, 1. 1, p. 19.
(6) Ânti. Éoninëfii;, lib. I, p. ^B; Scj^lib^, Éëdren. , t £1, I^l B67 ; Zonâr. , t. II , p: 293.
(7) Philippe, prince de^ Tarente. . ... . ... ........ 1294.
Jean de Sicile i33a.
Charles , son fils i333.
Éoiiis db NaVarre ou tfÉvi^eniè , cèmtèf àé Beàhibtit-
lé-Roger , qur vendit' sa princi]^àuié à ^zà. . . i373.
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vendirent cette ^îgneurie à Baiaa (i), qui en Ait dépossédé par Bajazet II ( 2 ) , conquérwt de l'Albanie. Durazzo, malgré lés trembl^neals de terre qu'elle a éproyyés, malgré les catastrophes de tant de sièges et d^ guerres, dont elle fvt le théâtre, présente en* eorç ds^s ses décombres les traces de deux enceintes distinctes. Ce &it, qu'on trouve consigné dans Anne' Comnène (3), sert à distinguer l'Épidamne pélasgique qui &t l'acropole des fondateurs de Dyrrachium. De* veni|0 dans la suite place de commerce des Grecs, des Rai9ains et de tous les conquérants qui se sont suc^ cédés, sur ce promontoire que l'Adriatique bat de ses Bois orageux, contre lesquels les vaisseaux n'ont pour asyle qu'un mouiUage mal abrité (4), elle hitte contre une ruine totale.
£n i352 , Duraz2o fut momentanément occupée par Etienne, prînce des Triballes. Chalcondyl. , lib. I, ad ann. iî5a.
(f ) La famille de Balza, qui fut souveraine de Zenta , de Scodra et ëeBur^zxo , sortait de la maiso» de Baux, en Provoioe » qf(i se fixada|BS 1* Albanie au temps de Chi^rles V^^ roi de Sicile.
{%) Bicherins, 4e réb. turc, lib. I, p. 29, 3o, édit Paris
(^) Ann. Comnen. dit que Bobert Guiscard campa au milieu des ruines d'Épidamne , lorsqu'il faisait le siège de Dyrrachium, qu'on distingue ainsi de la ville primitive : Kal ^ Ivrbc tûv ^psiirttOcvrttv Tetxûv rfiç itakai xoXouji^vdç ^okttùç Éirt^ajivou xaX6€aç linqyvuTo. Lib. I. Joannes Scylitzes Curopalates, in breviario, p. 855 , edit^ Beg»; Constantifi, in Them. ; Dexip. , ia, Chron, eam recenset in IfacedoBÔa»* Bakner» Ihid.
(4) T«rribileB va^ibiM MUtettCaiU BUDala ca«lM,
Ipnîwiiqqe faranft rapido qmuB toUitnr anitro Temp)^ donpfqae (|ii«tii» sp«RB4tQo«in cnlflmui p«nlas. LucAR., Kbr VI.
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Georges Malalas nous apprend comment rempereur liiéodose sépara la nouvelle Épire de l'ancienne , en conférant le titre de métropole et d'archontique à Dyrrachium. Dans la notice de Hiéroclès et de Léon ^npereur, on cite quinze évêchés dépendants de sa juridiction , avec une série de prélats grecs qui y furent remplacés dans la suite par des évéques latins.
Durazzo , bâtie sur les ruines de Dyrrachium , de laquelle on retrouve chaque jour quelques débris historiques (f), est une place murée, garnie de canons, et fortifiée à la turque , qui renferme dans son enceinte quatre cents familles mahométanes , et un corps de janissaires commandés par un aga. Par la rouille des institutions qui soutiennent encore de leur force d'inertie l'empire ottoman, cette forteresse, comme toutes celles des côtes de la Grèce , est une ville de guerre , une anarchie, un repaire de pirates, un .séjour d'assassins, et le réceptacle des scélérats qui peuvent s'échapper des côtes de l'Italie. Hors des murs de Durazzo, on remarque le Yarochi ou faubourg habite par six cents familles catholiques romaines , qui y ont une église dédiée à saint Roch, restaurée en 1809 , au prix des aumônes accordées à son vénérable pasteur par un général français. Cette basilique , bâtie par les Normands, était lïaguère encore la cathédrale de l'arche-
(i) Barlet. in vit. Scanderbeg. fol. 226 , rect. et Coriol. Cep. t. m. Chronic. turcic. Ibi visuntar antiquissima prindpum monumenta. Ibi statua Adriani Caesans, seu potius colossus ingens ex métallo factus in editum locum erectus est ad portam CabalUnam. Septentrionem versus arena prœtarea, sive ampliitheatrum mira arteingenioque constructum.
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vêque latin , qui a été forcé de transférer sa résidence à Corbina , dans le pachalik de Croie , à cause des persécutions des Turcs de Durazzo, auxquelles il ne pouvait plus résister. Ministre de paix , ce prélat , redevable de ses jours au troupeau que le ciel lui a confié , sans perdre de vue Téglise de Dyrrachium , s'est rapproché des Mirdites, chrétiens catholiques qui , en respectant l'autorité à laquelle la providence les a soumis, ont su allier avec l'hommage dû à César, la défense de leurs libertés et de leurs droits, contre les entre* prises et les brigandages du fanatisme mahométan.
La France, qui fut la première en date dans tous les marchés de Forient , avait un consul établi à Durazzo dès l'année 1640. C'était alors l'échelle principale de la Macédoine; et une lettre du vice-consul Comte, adressée à M. de Pontchartrain , sous la date de 1699, dit qu'il y avait alors cent négociants turcs et grecs dans cette ville (i) qui faisaient des affaires considérables^
(1) Ces marchands, qui avaient des maisons de commerce dans les colonies valaques du Pinde , à Scutari , Elbassan , Voscopolis, Chatista, Janina «tSalonique, chargeaient annuellement pour Venise :
Q^fQ , 3ooo quintaux.
Laine fine, i5ooo idem.
Soie , ^û balles.
Des cordouans , des peaux de bœufs et de buffles ; ils recevaient en retour des draps à l'usage du pays ,....••• iSooo pièces.
Londrins , seconde qualité , 3oo idem.
Étoffes de soie, 6 caisses.
et diverses merceries.
On pouvait y charger en blé, orge, avoine, maïs, sorgo,
L'anarchie qui désola la haute Albanie en 1700, avait anéanti Durazzo, lorsque la Fraiiee^ qui voulait entretenir des correspondances avec les insurgés de la Hongrie et Constantinople , y accrédita un agent. Le coup fatal était porté à cette ville. On voit , dit le consul Isaard, dans une lettre du si octobre 17 16, a par ses « vieiUes murailles que Durazzo dut être une très-grande « ville; mais à présent elle est réduite si petite, que le <K nombre de ses habitants n'arrive pas à deux cents. Le «c pays est pauvre et inculte, Pair ^npestiféré, et cette (c échelle n'est intéressante que comme lieu de transit « des marchandises venant des provinces voisines». On peut inférer par ce qui existe qu'die s'était relevée dans ces derniers temps, mais c'est toujours le séjour des fièvres, que les missionnaires de la pn^gande sente bravent pour se rendre dans les missions latines de la haute Albanie, que nous ferons connaître dans une autre partie àe ce voyage.
La population entière du vaivodilik de Durazzo est de crnq nulle quatre cents familles , ou vingt-sept mille individus chrétiens et Turcs. On estime, cpie les tms vaivodiliks , qiri sont ceux de Durazzo , Pekini et Cavailha , affermés quatre cents bourses à Constantinople, rendent aux beys qui les administrent, une somme triple de celle de leur bail. C'est par le port du dernier de ces grands fiefs, que les Ësclavons tirent des grains , des huiles, du tabac , des cordouans et des bôi^ de construction, qo'ils soldent un tiers en argent, et le res-
et mil, de soixante à cent bâtiments, malgré toutes les défenses de la Porte.
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tant avec des draps rouges, des serges, de Tacier, de la verrerie et des armes de Brescia.
Pour entrer dans la route de Scutari , on revient de Durazzo sur ses pas pendant trois quarts de lieue 4 jusqu'au bord d'un marais qu'on traverse dans sa partie étroite^ sur un mauvais pont en bois. Cette lagune n'est pas, comme on l'a pensé, d'après un passage mal interprété de Lucain, produite par l'Apsus, mais par les eaux de l'Ululeus ou Spirnatza, qui, cessant de couler en été, permettent d'y semer du maïs (i). La route prend au delà une direction sinueuse , pendant une lieue et un quart , jusqu'au fleuve Lisana , qui est risanus ou Ismos (â). Le cours de ce torrent forme la limite rtitre les terres du vaivodilik de Dyrrachium et le pachalik à deux queues de Tyranna, ville relevée par Justinien, et érigée, après la mort de Seanderbegy en sangiac ou satrapie (3). Cette place , bâtie a^u milieu d'un terrain marécageux , compte sept cents maisons bâties ^n bois qui sont habitées par des Guègues mahométans. La demeure du pacha , qui est entourée d^une muraille flanquée de tours, se trouve hors de la
(i) Dyrrachium, mine Durazzo , ôppiclum insalubre, ob àd-» jacentes palùdei. Mao. Patavinus, lib. II;
CoRiOLAir. Cepiô. Rer. Fenet,^ lib. III , p. 46.
(2) Prend sa naissance dans les montagnes de Croie, et reçoit une rivière venant des hauteurs de 1?yranna, Tune éloignée par ses sources de douze , et l'autre de neuf lieues de Durazzo.
(a) Tyranna, dont Scanderbeg était seigneur, fut érigée, en i5oi , en sangiac de la Guégaria, par hatcherif ou rescript impérial. Elle confine avec Durrazzo, Cavailha; au N.E. avec Crme, et au S. E. avec le territoire d'Elbassan.
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ville dont llsmos s'éloigne en baignant la base (ïes moH' tagnes qui se prolongent au S. O. La plaine environnante est cultivée en riz et en maïs^ tandis que les coteaux qui se groupent en à*étagéant à Forient sont couverts d*oliviers. Ijes cantons de ce faible pachalik renferment dans cent dix villages vingt-trois mille cinq cents individus, dont les onze douzièmes sont des chr^ tiens du rit latin (i).
Au delà d'un large torrent, qu'on passe sur un pont en pierre de construction romaine, on entre dans un défilé enveloppé de collines, fermé au nord par le village de Sciak, chef-lieu d'un cadilik suffragant du pachalik de Croïe (2). A un mille de ce bourg , près des villages de Coulés ( les Tours ) , s'ouvre la grande vallée de Grûka^SoUj on défilé du fleuve^ qui conduit dans la partie de la Dardanie , connue maintenant sous \e nom de Basse-Dibre (3). Bientôt après on traverse les ruisseaux d'Arapos, sur un pont en bois; on entre dans des collines boisées; et une lieue au N., on passe à Scala, village situé à un mille d'une calanque fréquentée par les caboteurs de la cote.
(i) Ces cantons, au nombre de trois, sont:
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Au sortir des coteaux boisés , on descend pendant une heure et demie jusqu'au fond d^une vallée où l'on trouve un khan ruiné. En remontant un contrefort, couvert d'arbres magnifiques , on découvre le golfe du Drîn et on entre dans une vallée, qui est le Nympheum de l'Illyrie, que les anciens ont soigneusement distingué de celui qu'on trouve dans le pays des Bulliones. L'air est infecté au loin par l'odeur sulphureuse des eaux thermales qui sortent des montagnes situées six milles à TE., et dont l'abondance est telle qu'elles forment un large ruisseau de couleur blan*^ châtre; il est probable que c'est l'endroit désigné par les historiens de Scanderbeg sous le nom de Plaine rouge y à cause des feux spontanés qui s'y manifestent. Enfin, à cinq lieues de cet endroit (i), et à huit de Tyranna , on passe au bourg d'Ikim , et à trois mille dé là, on arrive au fleuve Matis, que les Schypetars appellent Bregoui'Matoiisi y et les Grecs Madia (2).
C'est à cette distance que commence le sangiac à deux queues de Croïa (3), commandé par Capelan pa-
(i) A une demi-lieue de Sciak et à un mille de la mer, Conlès^ une demi- lieue N. N. O., Arapos deux ruisseaux peu distants; une lieue N., Scala; une demi-lieue N., chemin entre collines, Haleta; village; une demi- lieue, route sur le bord de la mer^ une lieue, même chemin N. N. O., Moïche, village; cap formant un mille de projection O. N. O. ; une lieue N. , khan de Gourés ; un tiers de lieue, fleuve Matis.
{%) Matis Dyrrachii non longe a Lisso, Tit.-Liv., lib. XLIII. 21. Dans ses Tables de la Grèce, Castaldns le ndmme Matia, et Maginus trace son cours , sans écrire son nom.
Palmer. , Grœc, Antiq.^ lib. I, c. 18.
(1) Les Schypetars prononcent Crouïa^ ce qui signifie dans
cha (i). Le chef-lieu que J^othète Acropolite appelle Croas, et les Turcs Ak-Serail (a), fut fondé en i338 par Charles Thopie, seigneur de Scouria. Ce prince ayant jugé le rocher et les sources de Croïa propres à une place de guerre (3) , y fit bâtir une forteresse qui devint , à l'époque de l'invasion des Turcs , le dernier boulevard des chrétiens orientaux, et le théâtre glorieux des exploits de Scanderbeg. Mais lorsque la fortune de ce chef, qui arrêta le cours des victoires d'Amurat,
leur langue source ou fontaine ; et les Byzantins écrivent rb <v À>.6avâ f po6piov riic Kpotocc*
LoGOTH. AcaopoL., Eist.^ p. 5oy et Chron,^ p. i36.
(i) Achmet pacha, surnommé Capelan ou le Tigre y à cause de sa férocité , tient ce titre à honneur , comme l'ancien pacha d'Acre tenait le surnom de Djézaroû Boucher^ et Ali pacha celui ÔLÂrstan ou Lion.
(a) Le pachalik ou sangiac de Croïa confine huit lieues à l'E. de cette ville avec le territoire de laBasse-Dibre; six lieues S. avec Tyranna, et dix lieues N. avec la Satrapie de Scodra ou Scutari , qui est limitée au midi par le cours du Drin.
(3) Voici ce qu'en dit Barletius, et les choses sont encore les mêmes :
Givitas est Epiri, regni illius validissimum munimentum, tamque clavis firmissima. Haec non magno ambitu continetur , in altissima saxi crepidine et imdique praecipiti posita, campos latissimos hincet inde habet; qua quidem oppugnari, nec expugnari nuUo modo potest ; in eâ enim sunt juges et fontes perennes, ex quibus ei nomen inditum fuit, nam Croïa quod Epiroticum nomen est, ^\mefons interpretatur. Habet quidem agrum feracissimum atque amœnissimum , sylvas vero et arbores caeteris nberiores, speciosiores et ad classes edificandas nusquequam proteriores aptioresque reperiri possunt. Distat autem Dyrrachio ad XIV M. P. , Scodrâ vero ad LVII M. P. Barlkt. de obsid. Scodr. F. lo.
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eut cessé de protéger llllyrie macédonienne, Croie, conquise par les inahométans, qui voulurent en vain faire oublier son nom, fut érigée en sangiac appelé Ak-Serail ou Palais-Blanc, nom qu'on trouve cité dans les firmans de la chancellerie impériale de Constantinople. Cette ville , quoique déchue de sa splendeur, est encore habitée par douze cents familles turques. La juridiction de son satrape s'étend sur cent villages, dont soixante sont peuplés dé chrétiens latins, qui relèvent pour le spirituel du siège épiscopal d'Alessio. Les revenus du pacha sont évalués à trois cent bourses, somme qu'il ne peut guère augmenter , à cause du caractère belliqueux des chrétiens y qui trouvent une protection efficace auprès de leurs alliés du canton de Chounavia (1)9 et une garantie assurée dans leur bravoure.
Les Mirdites , que je ferai connaître en parlant des Schypetars en général , sont cette peuplade auxiliaire des chrétiens de la haute Albanie. Leurs villages, disséminés dans la vallée fertile de la Matia, occupent une étendue de vingt-quatre lieues , depuis l'embouchure de ce fleuve jusqu'à ses sources, situées au levant d'hiver; et leur capitale, placée à seize lieues d'Alessio, est la ville d'Orocher (a).
(i) Dans son itinéraire, depuis Dyrrachium jusqu'à Prelepé, ville de la Macédoine, George Acropolite parle du canton de Chounavia , qu'il place entre Croie et Ëlbassàn. Pag. 77.
(i) Orocber. Cantelli appelle cette ville Orosci, les historiens de Scanderbeg, Oronochée ; niais son véritable nom est Rocher, mot français , auquel les Albanais ont ajouté l'article au , que les géographes italiens ont accolé par un simple O à la dénomination de cette capitale des Mirdites.
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Des bords du fleuve Matis , qu'on passe sur des troncs d'arbres creusés en fprme de bateau, la distance est de trois lieues jusqu'à Alessio ^ ville connue des anciens sous le nom de Lissus (i). La route qui est une chaussée pavée de deux brasses environ de largeur, est pratiquée à travers un vaste marais couvert de forêts. Parvenu au Drin , on remonte sa rive gauche pendant une demilieue, pour arriver à la ville où l'on compte une popu^ lation de trois cents familles catholique^. On remarque sur un mamelon à droite un ancien château où le visif de Scodrà tient garnison. C'est dans son enceinte que se trouve une église maintenant changée en mosquée, où furent autrefois déposés les restes mprtels de Scanderbeg, objet du respect des mahouiétans, dont il fut long-temps la terreur.
D' Alessio à l'embouchure du Drin on compte deux milles. Le fleuve reçoit dans cet endroit des barques de quarante à cinquante tonneaux, qui peuvent même re-
(i) Polyb. , hist. lib. II, c. la.; III, i8; IV, i6; VIII, ii. Excerpt. légat, c. 76. Plin., lib. III, c. aa. T. Liv. XLIII, ao, XLIV,3o.
li paraît qu'Alessio avait recouvré son iodépendance postérieurement au règne de Mahomet II qui s'en empara, et Ton serait porté à croire qu'elle existait en forme de république sous la protection de Venise. Le P. Lequien cite à ce sujet, dans son Oriem Christianusy les gazettes françaises de l'année 1649: on y lit comment les évéques d'Élissa et de Croïa, ayant réuni leurs diocésains, avaient battu et mis en fuite trois mille Turcs qui attaquaient les Monténégrins , afin de couper leurs communications par terre , avec les établissements vénitiens en A.]banie. Lissus oppidum XX M. P. a Croïa distans. Barlet. lib. I , p. 36.
pionter Jusqu'à trois lieues plus loin dans Tintérieur jdes terres.
En suivant la rive gauchedu Drin dans cette direction , op parcourt une plaine couverte de villages, cultivée en maïs en champs couverts de lin jusqu'à Jadrinif bourgade chrétienne, située deux lieues au N. £. d'Â.iessio. On traverse à cette distance sur un pont en pierre de nouvelle construction, la Dibra , rivière venant de l'E. qui se décharge à peu de distance dans le Drin. Une heure plus loin , toujours au N. , on arrive au Drin qu'on passe sur deux troncs darbres creusés en forme de canot qu'on amarre ensemble.
En remontant de là au septentrion, on laisse à main droite le fleuve qui décrit une vaste courbe à l'orient pour revenir à TO. baigner les murs d'une mosquée ombragée de superbes platanes. On passe entre cet édifice et un beau village mahométan , situé à l'ouverture de la vallée qui conduit à Dulcigno. On entre dans un vallon latéral , et dans trente minute^ de marche on traverse leliameau de Boucherat, d'où l'on débouche dans la plaine de Scodra. Ses champs, cultivés en maïs , en rendent l'accès tellement difficile, qu'il faut pendant plus d'une heure ranger la base des coteaux pour arriver à la Drinasse , qui baigne le pied de la montagne sur laquelle est bâti le château ou acropole.
On ne sait rien au sujet des premiers fondateurs de Scodra. Tite-Live(j),qui nous apprend comment elle fut
(i) Scodra, oppidum Illyrici, Gendi regia. T. Liv. lib. XLIIl, c. ao; XLIV,3i , 3a; XLV, a5. Plin. IIl, ai. Ptolem. II, 17. Nummusapud Holsleiu io uuuotal. ad Ortel. Thciiaur.Gcograph. p. l'Ji. 2xo^pa, Polyb. lib. 1.
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ravagée par Anicius, n'indique pas son origine, et an voile d'oubli semble , depuis cette époque , couvrir ses destinées. Les Scodrians, sur la foi de quelques chroniques apocryphes, rattachent la fondation de leur ville à l'ère d'Alexandre le grand , trompés par la resr semblance du nom de Scodra avec celui d'Alexandrie d'Egypte qu'ils appellent Scanderoun. Il est plus qu'inutile de réfuter l'erreur causée par une semblable étymologie.
Pour ce qui est de la restauration de Scodra, la tradition l'attribue à un roitelet d'Épire appelé Jean , qui en fut chassé par ses sujets : plus d'un établissement colonial n'a pas d'autre illustration primitive. Des chroniques, écrites en langue schype, qui est celle de toutes les peuplades de l'illyrie macédonienne jusqu'au lac Labeatis , rapportent qu'un certain Rosa et sa sœur Pha , bâtirent son acropole , à laquelle ils donnèrent le nom de Rosapha qu'elle conserve. A ces étrangers succéda Némagnanus empereur, qui rangea sous ses lois l'Épire, la Macédoine, les deux Mysies et tout le territoire de la nouvelle Rome (i).
Il est probable que quelque descendant de ce prince était maître de Scodra, lorsque l'armée des croisés, aux ordres du comte de Saint-Éloi et de l'évêque Adamar, arrivèrent dans cette ville. Les historiens de cette guerre sacrée nous font un tableau afïreux de la férocité des peuplades de la haute Albanie. C'étaient, disent-ils, des Turcs , des Comains , des Huses ( Guègues ) , des Tenaces (Toxides), des Pincenat^ç (Bosniaques) et
(i) Nouvelle Rome, C'est le nom que les Serviens donnaient à cette époque à la ville d'Achrida fondée par Justinien.
des Bulgares , avec lesquels on était journellement aux prises qu'on dut combattre pour franchir les monts Bargulats (de Berat), et le défilé de Saint-Biaise^ afin d'arriver à Pélagonie.
Scutari et Alessio passèrent au pouvoir des Vénitiens en i4oi (1)9 ainsi que le Zadrima et une partie de la Prevalitaine. Deux ans après Venise eut à réprimer une révolte des habitants de la Zen ta. Ils regrettaient leurs anciens seigneurs , qui n'étaient au fond que des chefs de bande, comme tous les châtelains de cette époque, et plus en rapport avec leurs mœurs que les nobles du livre d'or. Vers 1409, la seigneurie fut moins heureuse contre les Schypetars Guègues , appuyés par les troupes deSigismond, roi de Hongrie, qui disputait alors sa couronne à Ladislas , roi de Naples , allié des Vénitiens, Les Hongrois s'emparèrent de Scodra , et les Vénitiens , qui venaient d'acheter les évangiles écrits en latin de la main de St. - Marc (a) , ayant déployé la bannière de ce puissant protecteur, parvinrent , avec l'assistance des Turcs , ennemis de Sigismond , à reconquérir l'antique capitale de Gentius , et à s'y maintenir. On chanta à ce sujet un Te Deum à Venise, et on conclut en i454 un traité en vertu duquel la république s'engageait à payer un tribut annuel au Sultan, pour la garantie de ses possessions en Albanie. C'était le principe éventuel d'une guerre qui éclata dix ans après. On connaît l'histoire à jamais mémorable du siège de Scodra , défendue par l'intrépide Antoine Loredan. Ce chef dont la mémoire vivra dans
(1) Marmor. ist. di Corfù Y, p. si53.
(a) Istor. di Venezia di Paolo Morosini, lib. 18.
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la postérité la plus reculée, victorieux dans un pre-? mier siège , attac^ué quelques années après , se trouva eu champ clos vis-avis de Usum Cassan, qui commandait une armée de soixante mille janissaires. Croie succomba; mais il fallut un traité de paix, conclu le !26 janvier i479* pour faire tomber l'étendard auguste de la Croix du donjon de Rosapha, où flotte maintenant le drapeau du Croissant (i).
Scodra, en perdant la protection de Venise , ne fut pas privée pour cela des lumières de la foi , qui s'y est perpétuée sous le régime d'un archevêque latin. La religion chrétienne n'abandonna jamais ses enfants, qu'elle suit dans leurs prospérités et dans leurs infortunes. Reine ou esclave , mais toujours belle de l'éclat divin qu'elle réfléchit dans son immortelle pureté , elle guide encore au milieu de la barbarie les peuplades de la Prévalitaine et du lac Labéatis.
£n parcourant les annales modernes des Scodrians , on lit quà la suite d'une guerre intestiùe survenue contre le pacha de Berat, les chrétiens crurent voir renaître l'approche de leur délivrance. Quoique trompés en 1770 par Stephano Piccolo, les orthodoxes du Montencgro envoyèrent en i775"à Catherine II une députation pour la complimenter sur le traité de Caïnardgi. Bien accueillis à leur passage à Vieiine, ils apprirent aux Catholiques de la Zenta qu'ils pouvaient se fier à l'Autriche. Alors commencèrent les intrigues qui amenèrent en 1786 MahmoutBasakiia, excité par l'empereur Joseph II, à se révolter contre le sultan
(i) Daru, Hist.de Venise, liv. XI, 9; XII, 3, i5;XVI, i5; XVII, 9, 10.
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Abdoulhamid. Enthousiaste de Scanderbeg, dont il se disait issu , et prétendant l'imiter , il rassembla dans un champ de mai tenu à Podgoritza, les capitaines de l'Herzégovine, qu'il fit jurer d'embrasser son parti, en prêtant serment sur l'Évangile et le Coran.
La guerre de l'indépendance fut aussitôt proclamée. Raguse envoya complimenter le chef de la confédération d'Illyrie , par Bernard Caboja l'un de ses sénateurs!! Tout prospérait selon les désirs du satrape insurgé ! Mahmoud Basaklia venait de s'emparer de Spug sur la frontière de la Bosnie, quand il apprit l'arrivée des caravelles du grand seigneur à l'embouchure de la Boliana; une armée de trente niillç hommes entrait presque en même temps dans la PrevaUtaine.
Mahmoud Basaklia rétrograde précipitamment , ren* tre à Scodra, fait décapiter le visir qu'on lui avait donné pour successeur , et se renferme avec deux cents hommes déterminés dans le château de Rosapha. Il ordonne de construire cinquante radeaux qu'il charge d'énormes monceaux de bois gras, auxquels il fait mettre le feu , et ces bûchers dévorants tombant sur les galères ottomanes engagées dans le fleuve les embrasent, tandis que l'escadre turque, appareillant à ce signal, prend le large et se réfugie dans le port des Roses près de Cattaro. Trois mois après cet événement arrivé, au mois d'août 1787, l'armée osmanlique harcelée par les soldats que le satrape avait licenciés, se débanda , et ses débris exterminés par les montagnards, laissèrent le rebelle triomphant, sans être tranquille sur son avenir.
Joseph H, qui avait pendant le cours de cette an-
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née arrêté le partage de Fempire ottoman avec Catherine II, tourna ses vues vers Mahmoud, qui laissa croire aux émissaires de l'Autriche, qu'il ne serait pas éloigné d'embrasser la religion chrétienne. On lui promettait à cette condition la principauté d'Albanie , que le cabinet de Vienne offrait en même temps au roi de Naples , qui s'engageait à fournir trente mille hommes pour coopérer à l'expulsion des Turcs de l'Europe. , Tandis que cette déception se négociait à Scodra par l'entremise d'un nommé Brognard, les Allemands parcouraient le Monténégro et la haute Albanie , pour étudier la nature des lieux. Soit que la cour de Vienne fût ou non dupe des promesses de Mahmoud Basaklia, elle envoya au néophyte destiné à faire renaître les beaux jours de Scanderberg , une croix d'argent d'un poids énorme, qu'elle fît pieusement suivre par deux mille hommes.
On était dans l'attente d'une révolution importante, lorsque le satrape qui sut adroitement séparer l'escorte de la relique qu'elle accompagnait , en faisant égarer les deux mille Autrichiens par les guides qu'il leur avait donnés , vint recevoir les envoyés de Joseph II à l'extrémité du lac Labeatis. Il les invita à passer dans une île où il leur avait fait préparer un festin. La croix y fut solennellement inaugurée , et Brognard , avec quatre autres émissaires , saisis par le moderne Polyphème, expièrent au prix de leur sang la double perfidie du cabinet impérial.
Les têtes de Brognard et de ses compagnons d^intri? gués, expédiées à Constantinople , méritèrent au satrape de Scodra le pardon de sa révolte.... mais le ciel ne permit pas que cette perfidie restât impunie. Mah-
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mouâ périt plus tard dans une embuscade, et sa tête est un des trophées que le Vladica ou saint évêque du Monténégro montre aux étrangers qui visitent le monastère de Stanovich, voisin de Cattaro.
La ville moderne de Scutari , bâtie au versant méridional d'un coteau^ est dominée par la forteresse de Rosapha, qui est construite au couronnement d'un mamelon situé entre la Drynasse et la Boîana. La population de cette ville est évaluée à vingt quatre mille habitants , et celle de son Sangiac entre cinq et six cents mille individus dont les deux tiers sont des chrér tiens catholiques , très-attachés à la cour de Rome.
C'est au territoire de Scodra que se termine l'Illyrie grecque , et l'étendue de mes topographies pour la partie de cette province qui avoisine l'Adriatique.
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